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PRÉFACE. 

j'ai  à  prévenir  mes  Ledeurs 
fur  les  Motifs  &C  le  7"zV/-^  de  mon 
Ouvrage  ,  fur  les  Autorités  ,  le 
Plan  &:  le  But. 

1.°  Nous  avons  plufîeurs  hif- 
toires  de  nos  troubles ,  tant  an- 
ciennes que  modernes  3  tant  gé- 
nérales que  particulières  j  mais 
il  m'a  paru  qu'il  nous  en  man- 
quoit  encore  une  qui  s'attachât 
plus  aux  caufes  qu'aux  effets,  & 
qui,  écartant  tout  ce  qui  n'a  pas 
une  relation  direde  à  nos  guer- 
res  civiles,  réunit lous  un  même 
point  de  vue,  comme  dans  un 
feul  tableau  ,  le  commence- 
ment ,  les  progrès ,  &  la  fin  de 
nos  malheurs.  J'ai  travaillé  d'a- 
près cette  idée ,  &  j'y  ai  été  ex- 
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cité  par  refpérance  que  cet  en- 
femble  mettroic  des  événemens 
déjà  connus,  dans  un  jour  pro- 
pre à  les  faire  revoir  avec  un 
nouvel  intérêt.  J'ai  donc  choifi 
entre  les  fr/ics,  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  la  marche  àc 
au  dénouement  de  l'intrigue  , 
ceux  principalement  qui  en 
montrent  les  refTorts  fecrtts,  & 
j'ai  intitulé  mon  Ouvrage -.Z'-Éy^ 
prit  de  la  Ligue  ,  parce  qu'à 
proprement  pailer  ,  ce  n'efl:  que 
le  développement  des  caufes  de 
cette  fameufe  faction.  Comme 
depuis  quelque  temps  le  mot 
d  Efprit  efl  devenu  très -com- 
mun à  la  tête  des  Livres  ,  on 
taxera  peut-être  mon  choix  d'af- 
fedation  \  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  raifon  doive  m'empê- 
çher  de  prendre  un  titre  qui  pa» 
roît  exprimer  parfaitement,  6c 
mieux  que  tout  autre ,  l'objet  de 
nion  travail. 
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lî.°  On  verra  par  la  lifte  des 
Auteurs,  qu'il  y  en  a  peu  que 
je  n'aie  confultés.  Quant  aux  rai- 
fons  qui  m'ont  déterminé  à  fui' 
vre  le  fentiment  de  l'un,  plutôt 
que  celui  d'un  autre,  elles  pour- 
roient  toutes  feules  faire  la  ma- 
tière d'un  long  ouvrage.  Une 
pareille  difcuiîion  feroit  même 
inutile  à  l'égard  de  chaque  Au- 
teur ,  parce  que  pourpsu  que  le 
Ledeur  foit  inftruit  ,  il  fentira 
de  lui-même  mes  motifs  de  pré- 
férence. Je  me  contenterai  donc 
de  les  expofer  ici  en  général. 

J'ai  pris  d'abord  ,  pour  fon- 
dement de  ma  narration  ,  les 
biftoircs  de  MM.  de  Thou  & 
Daviia^  comm.e  les  mieux  inf- 
truits  des  faits,  de  leur  fuccef- 
fion  ,  &  des  époques.  On  trou- 
vera leurs  livres  cités  ^  comme 
en  regard  i  èc  quand  par  hafard 
leurs  récits  ne  s'accordent  pas, 
je  me  décide  par  le  témoi- 
a  z 
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gnage  d'autres  Auteurs  contem- 
porains. 

Mais  l'avantage  d'avoir  écrit 
dans  le  temps  même  des  événe- 
mens  ,  n'eft  pas  toujours  pour 
moi  une  autorité  déterminante. 
Tant  de  caufes  ont  pu  égarer 
l'Ecrivain  1  Des  préjugés  d'en- 
fance ,  de  famille  &  de  parti  , 
les  liaifons  d'intérêt  i  l'amitié  & 
la  haine  i  l'admiration  &  le  mé- 
pris ;  le  caractère  même  de  l'Au- 
teur. Le  doux  tolère  &:  excufe  , 
le  vif  outre  de  exagère  -,  le  po^ 
litique  voit  des  rafinemens  où 
l'homme  naïf  ne  voit  qu'une 
marche  naturelle  &  fans  def- 
lein.  L'un  attribue  toutes  les  ac- 
tions à  l'amour  de  la  Religion  , 
au  zèle  patriotique  ;  l'autre  leur 
donne  pour  principe  l'ambition, 
Ja  haine  ,  le  libertinage  ,  le  dé- 
pit ,  la  vengeance  j  &c  fouvcnt 
les  imputations  ne  font  pas  les 
mêmes  d'une  année  à  l'autre  , 
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parce  que  les  intérêts  de  l'Ecri- 
vain ont  chano;é.  Enfin ,  Guer- 

•  r 

riers ,  Magiftrats  ,  Courtilans , 
Prêtres,  Miniftres ,  les  plus  judi- 
cieux ,  ont  toujours  donné  à 
leurs  ouvrages  quelque  teinte 
des  opinions  de  leur  état.  Il 
m'a  donc  fallu  non -feulement 
étudier  leur  caractère  ,  mais  con- 
naître leur  profefîion  ,  Se  diftin- 
guer  les  temps  ,  avant  que  d'a- 
dopter leurs  réflexions,  les  mo- 
tifs qu'ils  prêtent  aux  démarches 
des  Chefs ,  &:  les  anecdotes  qu'ils 
avancent  comme  les  plus  cer- 
taines. Elcureux  encore ,  fi  je 
ne  m'en  fuis  pas  laillé  impofer , 
au  préjudice  de  la  vérité,  par  la 
réunion  &  la  gravité  des  témoi- 
gnages ,  &  il  je  n'ai  pas  vu  moi- 
même  avec  des  yeux  obfcur- 
cis  par  les  nuages  de  la  pré- 
vention ! 

III.°    Rien  de  fi  fîmple  que 
mon  Plan,  J'ai  commencé  au 

^3, 


^\        PRÉFACE. 

moment  où  le  defir  de  profef^ 
fer  publiquement  &  d'étendre 
la  nouvelle  Religion  a  tourné 
en  intrigue  ,  &  j'ai  fini  lorfque 
l'intrigue  détruite  eft  redevenue 
defir  de  pratiquer  librement  un 
culte  toléré.  Cependant,  com- 
me on  aime  à  voir  d'où  partent 
les  chofes  ,  &  ce  qu'elles  de- 
viennent ,  j'ai  ouvert  l'hiftoirp 
par  une  courte  introduction  qui 
expofe  l'état  de  l'Europe  par 
rapport  à  la  Religion ,  &  fur- 
tout  de  la  France  ,  à  la  naifi'an- 
ce  des  troubles,  &  j'ai  terminé 
par  un  récit  abrégé  des  mouve- 
mens  quife  font  encore  fait  fen- 
tir  depuis  l'extindion  de  là  Li- 
gue j  jufqu'à  l'entière  profcrip- 
tion  de  la  Religion  prétendue 
réformée. 

Je  n'ai  point  fuivi  de  règle 
fixe  pour  la  diftribution  des  li- 
vres. Ils  font  tantôt  longs  _,  tan- 
tôt courts  5  félon  que  j'ai  trouvé 
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dans  Thiftoire  des  temps  de  re, 
pos,  ou  deschangemens  de  fcè-r 
ne.  J'ai  aufli  placé  en  tête  &  en 
marge  des  fommaires  qui  foula- 
gent  la  mémoire ,  &  aident  à  fui' 
vre  Iç  fil  de  la  narration, 

IV.°  Enfin,  mon  But  eft  dç 
faire  connoître  à  mes  contem- 
porains ,  par  l'exemple  de  leurs 
pères ,  qu'il  n'y  a  point  de  maux 
qui  ne  foient  prétérabl^  aux 
guerres  civiles  :  que  ^l'incendie 
vient  fouvent  d'une  étincelk  : 
que  le  peuple  eft  ordinairemenc 
vidime  de  l'ambition  &  des  au- 
tres paiîîons  des  Grands  :  qu'il 
court  toujours  moins  de  rifque 
en  s'attachant  à  fesRois  :  que  le 
plus  grand  malheur  qui  puifle 
arriver  ,  c'eft  quand  les  fujets 
perdent  la  confiance  &  l'amour 
qu'ils  doivent  aux  Souverains  : 
que  toute  révolution  commen- 
ce par  des  Ecrits  qui ,  de  modé- 
rés ,  deviennent  infenfiblement 
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audacieux ,  par  des^  affociacions 
qui ,  formées  fous  des  prétextes 
plaufibles,  &  avec  apparence  de 
droit,  font  comme  des  foyers 
où  les  faétieux  viennent  enfuite 
allumer  les  flambeaux  qui  em- 
brafent  les  royaumes. 

Puiflent  ces  vérités  fe  graver 
profondément  dans  le  cœur  de 
mes  compatriotes  !  Je  me  croi- 
rai bien  récompenfé  de  mon  tra- 
vail 5  fi  je  i;éufïis  à  infpirer  l'aver- 
flon  pour  le  fang ,  la  haine  des 
complots  ,  &  l'horreur  du  fana- 
tifme. 


Ohfervdtions  fur  les  Ouvrages 
cités  dans  FEsPRlT  DE 
LA  Ligue, 

V,  N  lifant  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  à 
l'hiftoire  de  nos  troubles  ,  j 'ai  mis  par  écrit 
le  jugement  que  je  portois  de  chacun  d'eux. 
Comme  je  voulois  m'  alîurer  moi  -  mê- 
me de  la  bonté  des  raifons  qin  me  laifoient 
préférer  l'un  à  l'autre ,  je  les  écudiôis  avec 
foin  ,  je  tâchois  de  découvrir  par  l'examen 
de  leur  état ,  de  leur  caradcre  ,  de  leurs  liai- 
fons ,  les  motifs  qui  les  avoient  engages  à  em- 
brajîer  rel  ou  telfentiment  ;  &  d'après  cette 
connoifl'ance  >  [e  lear  aiîignois  le  degré  de 
confiance  que  je  devois  leur  accorder. 

Ce  que  j'ai  fait  pour  moi  ,  je  le  fais  au- 
jourd'hui pour  le  Public.  Je  lui  mets  fous  lei 
yeux  l'opinion  que  j'ai  conçue  de  ces  Auteurs, 
afin  qu'il  puitfe  décider  lî  je  me  fuis  bien  ou 
mal  déterminé. 

Je  ptéfente  mes  jugemcns  tels  qvre  je  les 
ai  écrits  au  moment  que  je  finiiTois  de  lire  > 
&  encore  tout  plein  de  mon  fujet  ;  c'eil 
pour  cela  qu'on  y  rencontrera  des  négligences 
de  ftyle  j  des  allufions  peu  développées ,  des 
remarques  étrangères  à  la  matière  ,  telles 
■qu'on  en  fait  quelquefois  ,  lorfque  l'cfprit 
étant  entraîné  par  fon  objet  ,  on  penfe  pour 
foi  fans  gêne  &  fans  étude.  J'ai  mieux  ai- 
mé laiiTer  fublîfter  ces  défauts ,  que  de  don- 
|icr  i  mes  id,ée&  ua  ait  d'aptêt  qui  tçadtcoie 
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mes  éloges  fufpeûs  de  flatterie,  &  mes  cc«« 
fures  de  malice. 

On  trouvera  d'abord  les  Recueils  qui  fer- 
vent couime  de  fondement  à  tout  l'Ouvra- 
ge, cnhhe  les  Mémoires ,  les  Relations ,  les 
Pièces  fugitives  ;  enfin  les  Hijîoires  généra- 
les &c  les  yies  particulières  ,  fans  ordre  qui 
puiflc  attribuer  à  l'un  de  ces  Ouvrages  une 
cfpcce  de  primauté  au  préjudice  d'un  autre. 
Je  finirai  par  une  remarque  fur  les  ManuJ- 
crits. 

I.  Recueil  des  chofes  mémorables  pa^- 
fées  &  publiées  pour  le  fait  de  la 
Religion  &  état  de  la  France  :  Stras- 
boîtr^iPïene  Efliard  1566,  petit 
in-Ji.  fécond  &  troifième  volume 
commençant  à  l'édit  de  Janviec 
-1-^61. 

Ce  Recueil  ,  tout  Calvinifte ,  cft  fonda 
dans  les  Mémoires  de  Condé  ,  &  je  n'en  fais 
memicn  qu'à  caufe  d'une  lingularité  typogra- 
phique ;  c'ell:  qu'on  prétend  qu'il  n'a  jamais 
eu  de  premier  volume. 

1.  Mémoires  de  Condé  ,  ou  Recueil 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  France  , 
contenant  ce  qui  s'efl:  palTé  de  plus 
mémorable  dans  ce  Royaume  ,  ious 
les  règnes  de  François  II  &  de  Char- 
les IX  ,  nouvelle  édition  :  Paris 
1741  ,  fix  volumes  m-/^°. 

Recueil  4e  pièces  >  U  plupart  inccreiîknccs. 
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L'éditeur  de  166  f,  dit  qu'il  les  a  ramalTées 
four  feryir  à  ceux  à  qui  notre  bon  Dieu 
a  fait  la  grâce  de  f avoir  mettre  la  main  à 
la  plume  ,  pour  publier  fa  grandeur  par 
hijioire.  Il  eft  certain  que  la  plupart  de  ces 
pièces  font  plus  propres  à  publier  la  me'chaU' 
cetédes  hommes  ,  que  la  grandeur  de  Dieu. 
Ce  Recueil,  peu  conlîdérablc  d'abord  ,  s'cii 
accru  jufqu'à  6  volumes  in-^9. 

On  pourroit  appeller  ces  fortes  de  Collec- 
tions, quipréfentent  les  libelles  des  dijTérens 
partis ,  les  archives  de  la  malice  humaine. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  l'hiftoi- 
re  ,  ce  font  les  édits  ,  arrêts  ,  déclarations  ; 
les  inftructions  aux  Négociateurs ,  les  traités: 
toutes  pièces  authentiques  ou  fe  trouvent  les 
faits  &  les  dates.  Quant  aux  écrits  polémi- 
ques ,  &  aux  relations ,  les  premiers  font  pref- 
que  toujours  l'ouvrage  de  la  paflîon  ,  ôc  les 
fécondes ,  le  fruit  des  préjugés. 

Dans  le  premier  volume  eft  le  Journal  de 
Brulart ,  chanoine  de  Paris  ,  homme  naïf, 
curieux  des  bruits  de  ville  ,  attentif  à  tout 
recueillir.  On  fent  néanmoins  que  fa  naïveté 
n'étoit  pas  fimplicité ,  ôc  qu'il  pente  fou- 
vent  plus  qu'il  ne  dit.  Le  refte  du  volume 
cft  rempli  par  des  averfi/J'emens  ,  procédu- 
res, inJiruElions  , protejiations ,  ôcc.  depuis 
l'année  1  f  J9  ,  jufques  &  compris  1  f<5o. 

Le  fécond  volume  préfente  l(s  lettres  de 
Terrenot  Chantonai,  ambafladeur ,  ou  plu- 
tôt efpion  d'Efpagne  en  France.  Il  écoit  habile 
homme  ,  mais  vain  ,  préfomprueux  &  hau- 
tain :  fouple  cependant  quand  il  le  falloir  » 
&  fâchant  prendre  les  hommes  parleur-foi» 
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ble.  Ses  lettres  roulent  fur  le  comfticncc- 
ment  du  règne  de  Charles  IX.  Elles  font  fui- 
ries  de  beaucoup  de  pièces  pour  l'année 
jj(îi  ,  Remontrances ,  Prières  pour  le  bon 
gouvernement ,  Apologies  ,  Complaintes  ; 
&c.  prefque  toutes  contre  les  Catholiques. 
Dans  une  entr'autres ,  le  Pape  eft  appelé  Bé' 
litre-,  Ante-Chrijly  la  troijîème  corne  dé- 
crite par  S.  Jean.  On  y  reproche  au  Clergé 
fes  richeiTes  :  un  Sonnet  du  temps,  parlant 
des  pèlerinages  ,  des  reliques ,  du  purga- 
toire )  finit  ainlî  : 

*  Efpècc  de  Aux  mailles  de  tels  Rers  &  à  telles  Pcntières ,  * 

'  Vous  prîtes  des  Comre's  &  des  Duchés  entières  , 

Vous  approchant  des  rois  beaucoup  plus  qus 
des  cieux. 

Prefque  toutes  ces  inveftives  font  du  tenap» 
du   Colloque  de  Poilîy. 

Le  troiiième  volume  renferme  ce  qui  re- 
garde le  Triumvirat  i  le  maffacre  de  Vatl'y  , 
la  première  guerre  ,  jufqa'au  milieu  de  1 5  82. 

Le  quatrième  continoe  cette  année  :  on  y 
voit  les  écrirs  relatifs  à  la  bataille  de  Dreux  , 
&  à  l'ailaflinat  du  duc  de  Guife  ,  jufques  ôc 
compris  i  f(^  j. 

Le  cinquième  va  jufqu'en  1^6^,  Se  con- 
tient les  pièces  de  Iz  guerre  Cardinale.  On  y 
remarque  beaucoup  de  perfonnalités,  &  plus 
que  de  la  chaleur. 

Enfin  la  moitié  du  dernier  volume  eft 
remplie  par  deux  libelles  atroces  :  l'un  inti- 
tulé :La  Légende  du  Cardinal  de  Lorraine , 
pièce  fatyrique  &  mordante  ,  pleine  d'im- 
putations faudes ,  ou  mal  prouvées  j  il  y  s 
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quelques  endroits  alîez  bien  traités  ;  l'autre 
qui  porte  pour  titre  ,  Légende  de  Dom 
Claude  de  Guife ,  cft  un  vrai  roman,  dans 
lequel  quelque  Huguenot  groflier  a  entalî'é 
fur  Dom  Claude  de  Guife  ,  moine  &  oncle 
bâtard  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  mauvais 
fu;et  d'ailleurs,  tous  les  vices  ,  les  défauts  de 
mœurs  ,  les  fourberies  ,  les  impiétés,  toutes 
les  horreurs  dont  chacune  ,  prife  féparé- 
meru  ,  feroit  capable  de  déshonorer ^lu- 
ficurs  perfonnes  enfcmbie.  L'autre  moitié 
contient  le  procès  de  Jean  Châtcl ,  matière 
qui  n'eft  pas  de  notre  fujet. 

3.  Mémoires  de  la  Ligue,  par  Simon 
Goulard  ,  avec  des  notes ,  par  M. 
TAbbé  GoujET  :  Pans  17Z5  ,  6  voJ. 

o 

On  lit  dans  ravcrtilTcment ,  que  ces  Mé- 
jnoires  comprennent  les  édits  ,  arrêts  ,  dé- 
clarations,  dcfcriptions  de  marche  ,  campc- 
mens,  batailles,  négociations,  airemblées> 
conjurations  ;  enfin  ,  une  CoUcdion  complet- 
te  des  écrits  Polémiques  ,  depuis  iy6j  juf- 
qu'en  1  ^98-  Quelqu'étcndues  que  foient  les 
promeU'es  de  l'éditeur  ,  il  ne  trompe  poinr. 
Le  genre  de  ces  pièces ,  la  plupart  alTez  cour- 
tes t  les  rend  encore  moins  fufceptibles  d'ex- 
trait, que  celles  des  Mémoires  de  Condé.  Je 
me  contenterai  donc  ,  à  leur  égard  ,  dune 
obfervation  générale. 

On  y  aperçoit|que  le  goût  commcnçoit 
à  s'épuicr.  Les  guerres  civiks  aisuifeni  les 
jîlumcs  comi»e  les  épées,  &  elles  dorinçut 
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autant  le  talent  d'écrire  ,  qne  celui  de  com- 
battre. L'envie  de  gagner  des  partifans  à  fa 
caule,  de  faire  valoir  l'on  opinion,  &  la  crainte 
des  répliques ,  toujours  peu  ménagées  ,  rend 
les  Auteurs  plus  atrentifs  fur  les  raifons  qu'ils 
emploient,  &  fur  la  manière  de  les  préfenter. 
Les  queflions  qui  s'élèvent ,  donnent  occaiîon 
de  traiter  des  matières  neuves  &  de  retoucher 
les  anciennes^.  On  y  gagne  des  lumières  ;  mais 
l'efprit  de  difpute  ,  qui  s'empare  de  toute  une 
nation,  aigrit  fon  caraftcre.  Si  pour  lors  le 
Souverain  n'a  pas  l'habileté  de  tenir  ferme- 
tnent  les  rênes  5  s'il  laifle  paflcr  des  invecti- 
ves aux  coups ,  le  peuple  le  plus  doux  de- 
vient féroce  ;  il  fe  déchire  ,  il  s'acharne ,  le 
fang  ruiflelle  jiifqu'au  moment  où  l'épuife- 
nient  lui  fait  ouvrir  les  yeux  fur  Tobjet  fou- 
vent  fi  peu  important  des  conteftations.  Il  fe 
x:alme  alors  >  juge  fes  raifons  &  fes  motifs ,  Se 
devient  honteux  de  fes  emportemens.  Ainll 
finilTent  toutes  les  querelles  publiques  :  bien 
fou  donc  qui  y  met  une  chaleur  que  la  poûé- 
îité  déclarera  ridicule  ! 

Le  moyen  ,  pour  profiter  des  écrits  de 
ces  fortes  de  recueils ,  c'eft  de  les  lire  pac 
comparaifon  avec  ceux  qui  paroiilent  fur  les 
objets  couteftés  dans  le  temps  ic  le  lieu  où 
on  vit  ;  on  y  verra  le  même  ton  affîrmatif , 
la  même  amertume  de  critique  ,  le  même 
air  de  perfualîon.  Or,  comme  on  ne  peut 
fe  cacher  que  dans  les  écrits  du  temps  de  la 
Ligue  ,  il  entroit  de  part  &  d'autre  plus  de 
palHon  que  de  vrai  zèle  ,  ce  que  ne  croyoient 
pas  ceux  qui  vivoient  pour  lors  :  on  en 
deviendra ,   pour  fon  temps  ,  plus  retenu 


dans  PE/prît  de  la  Ligue.       xv 

dans   fes  jugemens  ,    &  plus  modéré  dans 
fcs  affedions. 

4.  Mémoires  de  l'état  de  la  France  fous 
Charles  IX  ,  contenant  les  chofes 
les  plus  notables ,  depuis  le  troifiè- 
me  £dit  de  pacification  ,  en  Août 
1 570  ,  jufqu'au  règne  de  Henri  III  : 
Meidelbourg  ,  par  Henrich  Volf , 
1575) ,  5  vol.  /;z-8°. 

Recueil  bien  fait  &  fondu  en  grande  par- 
tie dans  celui  delà  Ligue. 

5.  Journal  da  règne  de  Henri  III  , 
depuis  157^  jufqu'en  1585? -,  nou- 
velle édition  ,  augmentée  de  plu- 
fieurs  Pièces  du  temps,  &  des  Re- 
marques de  M.  le  Duchat  :  Cologne  ^ 
Marteau ,  1720  ,  4  vol.  tn-%°. 

Ce  Journal  paroît  en  effet  avoir  été  écrit 
jour  par  jour ,  pat  Pierre  de  l'Etoile  i  Au- 
diencicr  de  la  Chancellerie  de  France.  Les 
affaires  de  rétac  y  font  jettées  pele-mele  avec 
celles  de  fa  famille  5  les  morts ,  les  nailTan- 
ces  ,  le  prix  des  denrées  ,  les  maladies,  les 
cvénemens  gais  &  tragiques ,  &  tout  ce  qui 
peut  faire  le  fujet  des  converfations  ordinai- 
res. L'Etoile  fc  retraite  avec  autant  de  bon- 
ne foi ,  qu'il  avoir  affirmé  avec  facilité.  Ce 
répertoire  eft  un  de  ceux  dans  lefquels  oa 
peut  prendre  une  jufte  idée  des  bruits  popu- 
laires ,  de  leur  origine  ,  fouvent  fi  incertai- 
ne ,  de  leur  accroi£cmeni  impétueux  ,  de 
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leur  chute  auflî  rapide.  L'Auteur  étoit  très* 
honnêce-hoxnme,  bon  ferviceur  du  Roi ,  &  fort 
attaché  aa  Parlement.  Il  cache  fous  un  aie 
de  naïveté  un  caradère  cauftique  &  malin, 
&  il  a  l'art  de  piquer  la  curiolîté  ;  de  forte 
qu'on  le  quitte  difficilement  quand  on  l'a. 
-commencé. 

Pour  étendre  ce  Recueil  jufqu'à  quatre  vo- 
lumes ,  il  a  fallu  y  ajouter  bien  des  chofes 
Jetrangcres,  non  à  laiiiatière  ,  mais  au  Jour- 
nal. En  voici  la  lifte  :  La.  defcnpcion.  de  tijle 
des  Hermaphrodites ,  fatyre  groflîèrc  contre 
Henri  III  ôc  fes  Mignons  .•  le  Diyorcefaty- 
rique  &c  la  Confejjlon  de  Sancy-,  ouvrages 
dans  Icfquelo  on  reproche  durement  à  Hend 
IV  fes  galanteries  &  foa  changement  de  Re- 
ligion :  le  Difcours  merveilleux  de  la.  vie  , 
aâions  &  de'portemens  de  la  Reine  Cathe- 
rine d3  Medicis  >  toutes  pièces  dont  les  Au- 
teurs ,  tourmentés  par  une  bile  noire  ,  ont 
•trempé  leurs  plumes  dans  le  fiel. 

Cette  édition  contient  encore  d'autres 
écrits  moins  révoltans.  Tels  font  l'Apologie 
pour  le  Roi  Hemi  IV ,  &  l'HiJioire  des 
amours  du  grand  Alcandre  ,  ouvrages  de 
deux  femmes  piquées,  mii$  de  deux  fem- 
mes de  cour,  qui  joignent  de  la  délicateffc 
à  l'ironie,  &  de  la  décence  à  la  fityre.  On 
attribue  la  première  à  la  Douairière  de  Ro- 
han ,  qui  ne  pardonna  jamais  à  Henri  lY 
d'avoir  quitté  la  Religion  Calvinifte  ;  &  la 
féconde  ,  à  Louife-Marguerite  de  Lorraine  , 
Princetre  de  Conti  ,  qui  avoir  afpiré  à  la 
jnain  de  ce  Prince. 

Jly  a  aufli  de  bonnes  DilTertaiions ,  des 

Relatioix5 
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Relations  cxaftcs ,  quelques. pièces  origina- 
les ,  comme  la  véritable  fatalité  de  St 
Cloud  ,  la  Relation  du  meurtre  du  Duc  & 
du  Cardinal  de  Guife  ,  par  Miron,  Méde~ 
cin  de  Henri  III ,  &  les  Lettres  de  Henri  11^ 
eux  Duchejfes  de  Beaufort  &  de  VerneuiU 

6.  Journal  du  règne  de  Henri  IV,  de- 
puis i594Jufqu'en  léii  ,  par  Pierre 
DE  l'Etoile  ,  avec  des  remarque* 
par  l'Abbé  Lenglet  du  Fresnoy  r 
la  Haye ,  (  Farts  j  1 741 ,  .^  vol.  in-%'*^ 

De  la  même  main  que  celui  de  Henri  III^ 
&  fuivi  de  pièces  détachées  ,  d'un  mérite 
inégal  entre  elles,  Prefque  toutes  font  des 
ouvrages  Polémiques ,  &  le  plus  grand  nom- 
bre à  l'avantage  des  Royaliftes>  aufli  outrées 
dans  leur  genre  >  que  l'étoicnt  celles  des  Li- 
gueurs. 

En  moins  d'un  an  la  nation  entière  donna; 
dans  les  deux  extrêmes  ,  &  certainement 
ceux  qui  étoient  devenus  Royaliiles  pour 
îors,  s'étorent  crus  auparavant  fort  autorifé* 
à  être  Ligueurs» 

7.  Satyre  Ménippée  ,  de  la  vertu  du 
Catholicon  d'Éfpagne,  &  de  la  te* 
nue  des  Etats  de  Paris ,  avec  les  Na- 
tes  de  MM.  Dupxjy  &;  Je  Duchat-J 
Rat  is  bon  ne  ,  1 726  ,  5  vol.  in-%°. 

L'ouvrage  qui  donne  le  titre  à  ce  livre ,  eiï' 
celui  qui  y  tient  le  moins  de  place.  On  l'at- 
tribue à  cinq  beaux  £fpnts  du  temps  >  R*^- 

Tame  h  b 
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pin,  le  Roi  >  Pithou  ,  PaiTerat  &  Chrétien, 
Lafi^re  Ménippée  ,  ainft  appelée  dn  nom 
du  Philofophe  Menippus ,  qui  avoir  écrie 
des  lettres  très  piquantes ,  efl:  auflî  nommée 
Catholicon  d'Efpagne  ,  parce  qu'on  y  in- 
troduit un  Charlatan  fappofé  Espagnol  , 
nommé  Catholicus ,  par  allahon  à  la  Reli- 
gion Catholique  ,  dont  les  Efpagnols  em- 
ployèrent le  nom  ,  pour  couvrir  leurs  mau- 
vais deflcins.  Les  vues  cachées  des  Chefs  de 
la  Ligue  ,  leurs  rufes ,  leur  politique  y  font 
uès  bien  décrites. 

La  Fable  eft  hniple  &  fans  intrigues.  Ceft 
un  homme  qui  fe  trouve  dans  la  falle  des 
Etats  de  Paris.  Il  écoute  les  harangues  j  ic 
fe  fait  expliquer  le  fujet  des  tapiiîeries  ;  mai* 
le  cérémonial ,  la  contenance  des  Députés , 
leur  rang  même  ,  l'aifiion  des  Orateurs ,  les 
réflexions  desailîftans,  l'attention  d'une  fou- 
le, partie  ftupid-e  ,  partie  maligne  ,  lefpecia- 
cle  ,  le  fracas  d'une  ailcmblée  qui  veut  être 
jnajeftueufe  »  ôc  où  rien  n'eft  dans  l'ordre 
ic  la  décence  ;  tout  fournit  aux  Auteurs 
matière  à  des  plaifanteries  qui  ont  dû  être 
fort  goûtées  dans  le  temps,  puifqu'elles  plai- 
fent  encore. 

La  Satyre  Ménippée  eft  un  chef-d'œuvre  ^ 
relativement  aux  ouvrages  du  même  temps , 
contenus  dans  cette  édition  :  fa  voir ,  le  Baron 
de  Fanejie  ,  lefejiin  du  Comte  d'Arête  ,  h 
Dialogue  du  Maheutre  &  du  Manan , 
tous  livres  pleins  de  faux  raiibnncmens  >  d'ob- 
fcénités ,  d'injures  grofîicres  ,  de  longueurs 
qui  dégoûtent.  La  Satyre  Ménippée  elle-mc- 
me  n'cll  pas  abfolumcnt  exempte  de  ces  dé- 
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fauts  ,  de  forte  qu'en  délicatefTc  clic  cft 
bien  inférienre  aux  Satyres  qui  ont  paru  fur 
ditfércns  fujets  ,  depuis  que  le  goût  s'cft 
épuré. 

A  la  tête  de  cette  édition  on  trouve  un 
Tiifcours  de  M.  le  Duc  de  Rohan ,  fur  l'af- 
faire de  la  Ligue  ,  qui  eft  un  précis  cxad  ,  & 
un  tableau  en  racourci  >  où  rien  n'eft  omis. 
La  marche  de  l'intrigue  y  eft  bien  fuivie  j  les 
adeurs  bien  peints,  les  motifs  fccrcts  bica 
développés. 

S.  Ornatifïîmi  cii)usdarn  viri  de  rébus 
Gailicis  ,  ad  Staniflaum  Elvidium 
epiftola  ,  &  ad  hanc  de  iifdem  rébus 
refponfio  :  1575»  in-/^, 

La  première  de  ces  Lettres  cft  attribuée 
au  fameux  Pibrac  ,  Auteur  des  Quatrains, 
On  y  remarque,  ainfi  que  dans  la  réponfe  , 
que  Charles  IX  avoit  une  forte  répugnance 
pour  le  maiTacre  des  Calviniftes  ,  &  qu'il 
fallut  >  pour  tirer  fon  confentement ,  lui  faire 
une  efpèce  de  violence  ,  en  l'affurant  que 
les  Huguenots  a,voient  formé  le  complot 
d'afl'afflner  lui  ,  fes  frères  &  toute  la  famille 
royale.  ï>  Comme  Charles  IX  héficoit  en- 
3>  core  ,  dit  l'Auteur  de  la  Lettre  ,  il  fe  pré- 
»  fenra  à  lui  un  des.  premiers  feigneurs  du 
»  royaume  dont  la  probité  lui  ctoit  connue  -, 
oaquiraifura  qu'il  avoit  lui-même  a/îifté  2 
»  l'alTemblée  des  Conjurés  ,  &  qu'il  avoit  fait 
a>  le  ferment  avec  eux  ,  de  crainte  d'être  poi- 
3>  gnatdé.  r>  Comment  un  roi  de  zi  ans  pou- 
\oit-il  éviter  un  pareil  piège  ? 

l  z 
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«f.  Recueil  des  chofes  notables  qui  ont 
été  faites  à  Baioniie  à  l'entrevue 
du  Roi  Charles  IX  :  Paris ,  Valco- 
fan,  1565. 

Cette  -Relation  eft  bonne  à  confulter  fur 
îobjet  dont  elle  traite.  Les  preiTcs  de  Vafco- 
(a.n  valoient  mieux  que  la  plume  de  l'Auteur. 

IG.  Mémoires  &  Inftructions  fervant 
à  l'Hiftoire  de  France  :  Paris ,  Bouil- 
lerot,  1626. 

C'eft  encore  une  de  ces  ColIe(3:ions  qui 
tirent  leur  mérite  du  choix  &  du  nombre- 
des  pièces.  Ce  Recueil  contijent  entr'aucjcs 
la  négociation  de  Qaude  d'Angennes  de 
Rambo^iiltet  ,  Evêque  du  Mans  ,  envoyé  à 
Rome  après  la  mort  du  Cardinal  de  Guifei 
pour  appaifer  le  Pape.  Le  Pontife  prétcn- 
doit  que  Guife  >  en  qualité  de  Cardinal  > 
n'étoit  pas  jufticiable  du  roi.  Il  alla  jufiqu'à 
dire  à  l'Evêque  du  Mans  >  qui  combattoic 
eette  prétention:  Et  vous  êtes  mon  fujet 
^  vous  avouei  &  reconnjijje^  être  Evêque^ 

11.  Le  Stratagème  ou  la  Rufe  de 
Charles  IX ,  Roi  de  France ,  contre 
les  Huguenots  rebelles  à  Djeu  &  à 

"  lui  i  écrit  par  le  feigneur  Camille  , 
Capi-Lupi  ,  8c  envoyé  de  Rome  au 
feigneur  Alpvhonfe  Capi-Lupi ,  tra- 
duit erh François  delà  copie  Italien- 
ne ci-deflus,  1574. 
L'Auteur  croyant  faire  beaucoup  d'hon-* 
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ftcur  à  Charles  IX ,  &  à  (on  Confetl  ,  s'atta- 
che dans  fa  préface  à  prouver  que  la  faine 
Barthélémy  étok  méditée.  Le  Cardinal  dç 
Lorraine  qui  demeuroit  à  Rome  quand  cet 
écrit  parut ,  l'àvoit  approuvé  d'abord  ;  mais 
ïl  voulut  en  empêcher  le  débit,  quand  il  fut 
qu'on  avoir  honte  en  France  de  ce  mafl'acre  > 
&  aulfi  parce  qu'il  s'apperçutque  l'idée  d'une 
telle  aftion  préparée  paroilfoit  atroce  ,  mê- 
me aux  Italiens.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  peu 
de  faits  qui  ne  fôient  fus,  &  beaucoup  de 
naïveté.  Le  but  de  Capi-Lupî  étoit  de  louer 
la  faint  Barthélémy,  par  conféquent  on  peut 
rcn  croire  fur  les  horr&urs  qu'il  raconte. 

12.  Refponfîo  aclprajcipua^capita  Apo- 
logie ,  qu£c  falso  catholica  infcribi- 
tur  ,  pro  fucceflîone  Henrici  Na- 
varrent ,  in  Francordm  regnum  ,  Au* 
tore  Francisco  Romulo  ,  Juxta 
cxemplar  Romdi,  editura  ,  ié88. 

On  croit  cet  ouvrage  de  Bellarmin.  Son 
but  eft  de  prouver  que  la  caufe  des  prétén- 
dans  à  la-  couroane  doit  être  jugée  par  le. 
Pape. 

Croiroit  on  que  cette  idée  eft  auflî  venue 
à  M.  de  Voltaire  j  non-feulement  pour  la  fucr 
ccflîon  aux  trônes ,  maïs  encore  pour  toutes 
les  conteftatiôns  qui  peuvent  s'élever  entre 
les  Souverains  ?  Il  dit  quelque  part ,  qu'il  fe~ 
roit  à  fouhaiter  que  l'autorité  du  Papç  fut  af- 
ftz  bien- établie,  pour  que  fa  décifion  en  im~ 
fofâtîiBxprétendaiis,  &  tînt  Ikud^s  guéries;. 
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Ce  fouhait  efl  humain  ,  c'eft  dommage  que 
l'exécution  en  foit  impraticable. 

15.  Delle  turbulenze  délia  Francia  ,  m 
vita  del  Re  Henrico  il  Grande  ,  d'A- 
LESSANDRO  Campiglia,  libiï  10  : 
in  f''^enetiay  1614. 

Ces  dix  livres  ne  contiennent  qne  deax 
années ,  1^93  &  i  J  94.  L'Auteur  dit  qu'il  n'a 
écrit  que  pour  faire  connoître  aux  Italiens  les 
affaires  de  France  ;  mais  il  ell:  bon  à  lire  > 
même  pour  des  Français.  Sa  narration  eft 
aifée  &  coulante  ;  les  faits  font  bien  liés  ôc 
aflez  étendus.  Il  paroît  très-impartial  &  ad- 
mirateur fincère  de  Henri  IV.  Campiglia  n'ap- 
prouve ni  ne  condamne  lafaint  Barthélémy  ; 
pour  un  Italien  ,  c'efl  la  condamner. 

14.  Recueil  tiré  des  regiftres  de  la 
cour  du  Parlement  ,  contenant  ce 
<]ui  s'eft  palTé  concernant  les  trou- 
bles qui  commencèrent  en  Tan 
1 5  8  8  ,  &  ce  qui  fut  fait  en  l'an  1 5  94 , 
en  la  pacification  d'iceux ,  pour  fer- 
virau  temps  préfent  :  ^«-4  .  Paris  ^ 
Auguftin  Courbé,  1651, 

C^efl:  nn  tableau  naturel  des  variations  & 
des  inconfequences  auxquelles  fc  portent  les 
corps  en  général,  quand  ils  fortent  de  leur 
fphère.  Les  deux  extrêmes  font  bien  marqué» 
dans  ce  recueil  ,  dont  le  Rédacteur  ne  s'eft 
permis  aucune  réflexion,  Obfervez  qu'on  l'a 
Ml  imprimer  pendant  la.ouniç  de  laFtOfO^ 


dans  VEfpnt delà  Lloue,      y-jriij 

de  >   -pour  Jervir  au  temps  préfent.   Etok- 
ce  rendre  fervice  au  Parlement  i 

1 5 .  Recueil  des  chofês ,  Jour  par  jour  , 
advenues  en  l'armée  conduite  d'Al- 
lemagne en  France,  par  M.  le  prin- 
ce de  Condé  ,  commençam  au  mois 
d'Octobre  1 575  >  &  finiiîanc  au  mois 
de  Mai  fuivant ,  que  la  paix  ,  non 
paix  ,  fut  publiée  à  Etigny  ,  près 
Sens  y  in-i6. 

Journal  d'un  témoin  oculaire  >  aufli  bra« 
ve  foldât  que  huguenot  zélé. 

1 6.  Thearrum  crudelitatum  Haf  retico» 
ru  m  noftri  temporis  :  Anwerpi<x.  , 
apud  Adrianum  Huberti  ,  ««-4°- 
1587. 

Ccft  un  livre  d'Eflampes  bien  gravées  » 
qui  repréfentent  les  fupplices  qu'on  prétend 
que  les  nouveaux  Evangéliftes  fairoient  fou£^ 
frir  aux  Catholiques  en  Angleterte  &  en  Fran- 
ce :  on  y  a  joint  des  explications  courtes  > 
mais  très-véhémentes»  De  pareils  livres  ré- 
pandus à  propos  ,  font  capables  de  faire  de 
terribles  iaipreîTions  fur  des  efprits  déjà  pié- 
venus. 

17.  Les  (ignés  merveilleux  apparus  fur 
la  ville  &  château  de  Blois,  en  pi:6- 
fence  du  Roi  :  Pans  y  1589. 

Ilferoii  bien  étoiînant  que  le  meurtre  des 
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Guifes  fe  fût  pafle  fans  que  leurs  partifans  euf- 
fent  vu  dans  le  ciel  des  iîgnes  de  cette  cataftro- 
phc.  Ils  virent  donc  un  flambeau  tomber  (ut 
la  ville  de  Blois ,  deux  gendarmes  blancs  te- 
nant dans  la  main  droite  une  épée  fanglan- 
te  )  &  enfin  des  armées  entières  qui  combat* 
toient ,  tant  fur  Blois  qu'ailleurs. 

i8.  Hiftoire  au  vrai  du  martyre  ,  Sec, 
pour  être  confidéré  par  les  gens  de 
bien. 

ip.  Le  martyre  des  deux  frères. 

Le  premier  eft  un  éloge  précédé  d'une  ef- 
fampe  ,  aiîez  mal  faits  l'un  &  l'autre.  Le 
fécond  cftun  libelle  fanglant,  dans  lequel  le 
nom  de  Henri  de  Valois  eft  changé  en  cette 
anagramme  ,  vilain  He'rodes.  L'Auteur dan& 
fa  fureur  ne  fait  à  qui  s'en  prendre.  Parce 
que  ce  meurtre  a  été  commis  à  Blois  ,  il 
tombe  fur  cette  pauvre  ville  :  il  dit  que  les 
trois  quarts  font  hérétiques  &  athéijies-,  & 
le  rejie  païen  i  &  que  trois  mois  aupara-' 
vant  on  y  afurpns  &  brûlé  un  vilain...,. 
G  fon  anejje  ;  que  le  Roi  a  marché  fur  le 
vifage  du  Duc ,  qu'il  lui  a  donné  un  coup 
d'épée  ,  tout  mort  qu'il  étoit>  &c.  Dans  un 
moment  de  fermentation  toutfert ,  menfou- 
ges  &  véiités.. 

20.  La  vie  &  innocence  des  deux  fre* 
res ,  par  Antoine  du  Beuil. 

L'Auteur  en  fait  des  Saints:  à  la  première 
|>age  eft  un  crucifix  &  les  deux  frères  à  ge- 
noux de  cha(][ue  côte^ 
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21.  Regrets  &  foupirs  lamentables  de 
la  France. 

22.  La  déteftation  des  cruautés  fan- 
guinaires  &  abominables  de  Henri 
Dévalé  ,  (  pour  de  Valois  ). 

23.  Plaintes  du  Prince  de  Joinville. 

Il  fuffit  des  titres  pour  faire  connoître  ces 
Ouvrages.  La  paffion  &  la  rufc  les  ont  dictés  : 
ils  ne  pouvoient  plaire  qu'à  la  vile  populace  » 
pour  qui  ils  paroiiîcnt  faits. 

24.  La  vie  &  faits  notables  de  Henri 
de  Valois  ,  où  font  contenus  les 
trahifons ,  perfidies ,  (acrilèges ,  exac- 
tions ,  cruautés  eshonttes  de  cet 
hypocrite  ,  ennemi  de  la  Religion  : 
Didier  Millet ,  1585». 

25.  Les  mœurs  ,  humeurs  &  compor- 
temens  de  Henri  de  Valois  depuis 
fà  naiiïànce  •,  quels  ont  été  Tes  pa- 
rains  &  leur  religion  ,  enfeiTiDie 
celle  de  Tes  précepteurs  :  Pans ,  An- 
toine le  Riche,  1585) ,  avec  permil* 
iîon. 

16.  Trahifon  découverte  de  Henri  de 
Valois  fur  la  vendition  de  la  ville  de 
Boulogne  à  Jezabel ,  reine  d  Angle- 
terre :  Paris  ,  Michel  Jouri ,  1585). 

Quand  les  Ligueurs  eurent  manque  Bou- 
logne ,  qu'ils  vouloient  livrer  au  roi  d'Efpsi'. 
Tome  I,  c 
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gne,  ils  firent  courir  le  bruit  qu'ils  n'avoicnt 
voulu  s'aiïurer  de  cette  ville  ,  que  pour  em- 
pêcher le  roi  de  l'abandonner  à  la  reine 
Elizabeth  ,  à  qui  il  l'avoic  vendue.  Ils  ne  par- 
lent pas  moins  dans  cet  écrit  que  de  plu- 
fieurs  vaijfe aux  pleins  d'or  &  d'argent  en- 
voyés au  Roi  par  les  Anglais  ,  pour  le  prix 
de  cette  ville  ,  &  cela  étoit  cru. 

27.  Les  forcelleries  de  Henri  de  Va- 
lois ,  &  les  oblations  qu'il  faifoit  au 
diable  dans  le  bois  de  Vincennes  , 
avec  la  figure  des  démons  d'argent 
doré  ,  auxquels  il  falloir  offrande  , 
&  lefquels  fe  voienr  encore  dans 
cette  ville  :  Parts ,  Didier  Millet  , 
1585) ,  avec  permiiîîon. 

Dans  ce  libelle,  où  la  méchanceté  la  plus 

noire  fe  trouve  jointe  à  l'indécence  &  à  la 

groffiereté,  on  lit,  pag.  8,  «  On  a   trouvé 

35  chez  d'Epernon  un  coffre  plein  de  papiers 

35  de  forcelleries ,   auxquels  il  y  avoir  divers 

35,mots  d'hébreux,  caldaiques,  latins ,  &  plu- 

y>  heurs  caraftères  incogneus  ,  des  rondeaux 

y»  ou  cernes  ,  èl'quels  alentour  y  avoir  divet- 

35  fes  écritures  &  figures,  même  des  miroirs  « 

»  onguens  &  drogues,  avec  des  verges  blan- 

»  ches  ,  lefqueile"s  fembloient  être  de  cou- 

y>  dre  ,  que  l'on  a  incontinent  brûlées ,  pour 

y)  l'horreur  qu'on  en  avoit.  j>  Pages  8  &  9  ^  au 

3>  bois  de   Vincennes  on  a  trouvé  nouvelle- 

»  ment   deux  fatyres  d'argent   doré  >   s'ap- 

y>  puyant  deflus   une  forte  malTue.  Les  po- 

»  litiques  difcnt  que  c "étoicnc  des  chande- 
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»  Ikrs.  Ces  monftres  diaboliques  font  en 
ii  cette  ville  ,  entre  les  mains  d'an  perfon- 
Dî  nage  d'honneur  &  bon  catholique  ,  qui  les 
35  a  fait  voir  à  une  innnicé  de  pcrfonnes  n  . 

11  eft  inutile  de  s'appefantir  davantage  fur 
les  autres  libelles.  Tous  font  également  gref- 
fiers <îc  palîîonnés.  Il  fuffit  d'en  avoir  donné 
une  idée  ,  pour  faire  voir  comment  on  abu- 
foit  nos  ayeux  i  &  comment  on  nous  abufc- 
roit  encore  ,  iî  nous  nous  trouvions  dans  ici 
mêmes  circonftanccs. 

28.  Difcours  fur  l'hiftoire  des  préfa- 
ges  advenus  de  notre  temps ,  fi- 
gnifiant  la  félicité  du  règne  de  no- 
tre roi  Charles  IX ,  par  Belle-Fo- 
rets Commingeois  :  Parts ,  Man- 
gnier,  i57i. 

C'eft  une  pièce  fugitive  échappée  à  Bellc- 
Porêts  ,  laborieux  &  inlîpide  compilateur  ; 
pièce  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  fcs  gros  ou- 
vrages. 

Obfcrvez  que  ces  heureux  préfages  de 
fdicité  font  de  l'année  de  la  S.  Barthélémy. 

25/.  Sommaire  difcours  de  tous  les 
troubles  de  ce  royaume  ,  procédans 
des  impoftures  &  conjurations  des 
Hérétiques  &  des  Rebelles:  Paris , 
FHuiIlier,  1575. 

En  lifant  ce  titre  ,  il  efl:  aifé  d'en  tirer 
li.i  juition  que  >  dans  l'ouvrage  ,  la  caufe  da 
mafTacre  de  la  faint  Barthélémy  eft  rejettéc 
fur  les  Calviaiftcs. 

C  2, 
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50.  Difcours  fur  le  faccagement  des- 
Eglifes- Catholiques  par  les  Hérétii- 
ques ,  en  1561. 

Livre  fait  pour  le  peuple. 

31.  Hugonotorum  Harericorum  To- 
lofe  conjuratorum  profligatio  ,  à 
Georgio  Bosqueto  ,  Juris-Con- 
fuhoTolofano  :  T-vlofx  ,  ex  Ofticinâ 
Jacobi  Colomeiii  j  1563,  in-^°. 

Ceft  un  difcours  de  collège  dédié  à  Char- 
les IX ,  ôc  qui  faic  honneur  à  la  latinicé  da 
temps. 

32.  De  furoribus  Gaîlicis  ,  horrendâ 
&  indigna  Amiralli  Caftellionei ,  no- 
biiiuHi  5  &c.  cïde  :  Edimburgi^  ^  57 3  • 

Relation  de  la  faim  Barthélémy  ,  par 
François  Hotman,  Parifien,  faite  pour  l'é- 
tranger, ôc  un  peu  chargée. 

3j.  Henricus  Magnus ,  Autore  Clau» 

DIO  -  BaRTHOLO?v1/EO    MORISOTO    , 

Divionenfi  J.  C.  Geneva. ,  apud  Au- 
berîum  ,  161-^. 

Abrégé  de  la  vie  de  Henri  IV  ,  très-bien 
fait,  où  rien d'cflenticln'eft  omis.  Il  cfl  ce- 
pendant trop  flatteur  ,  &  fent  trop  le  pané- 
i^yrique  :  mais  le  latin  en  eft  clair  ,  nom- 
breux, &  le  fait  lire  avec  plailîr. 

34.  Le  Boute  -/eu  des   Calviniftes  , 
Francfort,  1584. 
Le  titre  fuffit  pour  faire  juger  de  l'ouvr»» 
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ge  :  il  n'eft  ni  modéré  ni  poli  ;  mais  il  frappe 
allez  à  fon  but  >  qui  étoJ:  de  remuer  les  ef- 
prits. 

35.  Difcours  de  ce  qui  fe  pafla  au  ca- 
binet du  Roi  de  Navarre  ,  lorfque 
le  Duc  d'Epernon  fut  vers  lui ,  l'an 
1584. 

Vraie  ou  feinte ,  cette  relation  eft  excel- 
îenre  pour  le  fond.  Il  étoit  qucftion  de  dé- 
cider lî  le  Roi  de  Navarre  dévoie  changer  de 
religion ,  comme  Henri  III  l'en  conjoroit  , 
ou  s'il  devoir  rciter  Calvinifte.  Les  raiibns 
pour  &  contre  font  prél'ent-ées  nettement  « 
éc  bien  difcutées.  On  y  fait  parler  Roque- 
taure  en  homme  d'état ,  Mornay  en  Minif- 
trc  enthoufiaile  ,  ôcDuferrier  en  arbitre. 

36.  De  juftâ  Henrici  tcrtii  abdicaiio- 
ne  :  l'ans  ,  1589,  avec  permiiïion 
du  Duc  de  Mayenne ,  par  le  Doc- 
teur Boucher. 

37.  De  jufti  ReipubliCîE  Cfariftiana:  in 
reges  impios  &  harreticos  autorita^ 
te  ,  juftilîîmâque  Catholicorum  ad 
Henricum  Navarr^um  ,  &  quem- 
cumque  hsreticum  à  regno  Gal- 
lia?  repellendum  confederatione  : 
Taris  159C5  avec  privilège  du  con- 
feil  de  la  Ligue ,  &  dédié  au  Duc 
de  Mayenne  ,  par  Guillaume 
Rose,  Evêque  de  Senlis. 

Il  y  a  entre  ces  deux  ouvrages  la  différent 
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ce  qu'on  met  entre  un  favant  poli ,  quoique 
prévenu  &  paflionné,  &  un  pédant  fougueux. 
Ce  n'eft  pas  que  le  livre  de  Roze  ne  four- 
mille de  principes  dangereux  ,  d'erreurs ,  de 
paralogifmes  ,  de  calomnies  ,  d'imputations 
odieufes  ;  mais  du  moins  fes  expieflions  font 
ordinairement  ménagées  ,  fon  ftyle  clair  & 
élégant  ;  au  lieu  que  Boucher  vomit  les  in- 
veûives  ,  ôc  accumule,  fans  choix  &  fans  pu- 
deur ,  les  menfonges  les  plus  greffiers  ;  fes 
injures  font  toujours  direârcs  ;  fon  flyle  d'ail- 
leurs eft  bourfouflé,  traînant  ôc  ennuyeux. 
De  ces  deux  livres,  également  mauvais  pour 
les  principes,  l'un  eft  l'ouvrage  d'un  homme 
de  génie  ,  l'autre  la  produûion  d'un  pefant 
crudit.  Tous  les  écrits  du  même  genre  >  qui 
ont  paru  dans  ce  temps  ,  n'ont  été  plus  ou 
moins  que  des  répétitions  de  ceux-ci. 

38.  Apologie  catholique  contre  les  li- 
belles ,  déclarations,  avis  &  conful- 
tations  faites ,  écrites  &  publiées  par 
les  Ligués ,  perturbateurs  du  royau- 
me de  France ,  qui  fe  font  élevés 
depuis  le  décès  de  feu  Monfeigneur , 
1585  :  par  Pierre  Dlibelloy  ,  Avo- 
cat général  au  Parlement  de  Tou- 
loufe. 

Cet  éctit  eft  fort  favant  :  il  prouve  iiîvin- 
ciblement  les  droits  de  HenrilVà  la  couron- 
ne ;  mais  il  n'cft  pas  fi  méthodique  que  le 
fiiivant. 
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39.  Examen  du  difcours  publié  contre 
la  maiion  royale  de  France  ,  «&  par- 
ticulicremenî  contre  la  maifon  de 
Bourbon  ,  feul  refte  d'icelle ,  fur  la 
loi  Salique  &  fucceffion  du  royau- 
me,  1587. 

Cet  ouvrage  eft  du  même  Anceur;  il  a  été 
compofé  contre  celui  de  Duroziers  ,  qui  s'é- 
toit  efforcé  de  f^ire  valoir  les  droits  de  la. 
maifon  de  Lorraine  au  trône.  On  n'y  trou- 
ve ni  fiel  ni  injure  ,  beaucoup  d'ordre  ,  un 
ftyle  clair  &  élevé,  fans  enflure  ,  une  érudi- 
tion immenfe  &  bien  placée.  Dubelloy  dé- 
Tcloppe  trcs-bien  les  menées  des  Guifcs  ,  il 
fcmble  les  avoir  devinées.  Il  fait  en  leur  fa- 
veur un  âveu  que  fes  juftes  préveruions  contre 
«ux  rend  précieux;  c'eft  qu'à  la  faint  Bar- 
thélémy >  quand  leur  haine  contre  l'Amiral, 
&:  fes  plus  intimes  amis,  fut  aiTouvîe  ,  ils  fau- 
vèrent  beaucoup  de  Calviniiîes  ,  &;  s'em- 
ployèrent de  bonne-foi  à  calmer  la  fureur 
àa  peuple. 

40.  Négociations  ou  lettres  d'affaires 
ecciéfiaftiques  &  politiques  écrites 
au  Pape  Pie  IV  &  au  Cardinal  Bor- 
romée  ,  depuis  canonifé  faint  -,  par 

.  Hyppolite  d'Eft  ,  Cardinal  de  Fer- 
rare,  Légat  en  France  ,  au  com- 
mencement des  guerres  civiles  :  tra- 
duction du  manufcrii  Italien  ,  où  , 
dans  les  principales  annotations  ajou- 
tées à  la  marge  ,  fe  voit  la  grande 
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conformité  de  ces  mémoires  avec 
ceux  de  l'hiftoire  de  H.  C.  d  Avila  : 
Parts  ^  Simon  Pijet  1658,  in-^. 

Si  la  Cour  de  Rome  n'a  eu  alors  d'autre 
but  que  celui  qu'on  remarque  dans  les  lettres 
du  Cardinal  de  Ferrare  ,  elle  eft  très -loua- 
ble ;  car  il  paroît  par-tout  n'avoir  ttavaillé  que 
pour  foucenir  la  Religion  Catholique  contre 
les  attaques  des  CalviniAes  &  les  incertitu- 
des de  la  Reine-mère.  Qn  pourroit  feulement 
ïcprocher  au  Légat  ,  d'avoir  exigé  avec  tiop 
de  hauteur  ;  il  prefcrivoit  plutôt  qu'il  ne  né- 
gocioit.  Sous  un  gouvernement  foible  ,  com- 
jne  celui  de  Catherine ,  ce  ton  pouvoir  être 
bon.  L'Ambaflkdcur  d'El'pagne  l'cmployoit 
aullî. 

41.  Augerii  giflenii  Busbequii  omnia  : 
Lu^- Bat.  Elzev.  1633. 

Susbec  ,  chargé  en  France  des  affaires 
d'Elizabcth  d'Auciiche ,  veuve  de  Charles  IX , 
recirée  en  Allemagne  >  lui  écrivoit  les  nou- 
velles delà  Cour.  Comme  il  parloir  de  per- 
fonnes  connues  à  cette  Reine,  il  fait  fou- 
vent  ,  au  fujet  des  événemens  du  jour  ,  des 
allufions  à  des  chofcs  paflées ,  allufîons  qui 
développent  le  caraâcre  des  perfonnages.  Sa 
latinité  eft  pure  <5c  coulante.  Sans  omettre 
les  faits  eflentiels ,  il  s'étend  plus  volontiers 
fur  ceux  qui  font  agréables  ou  fingulicrs  >  ce 
qui  rend  fcs  lettres  très-amufantes.  Q.uand 
on  ne  fauroit  pas  qu'elles  font  d'un  étranger  , 
on  s'en  apercevroit  à  la  manière  dégagée 
dont  il  parle  de  nos  malheurs. 
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42.  Mémoires  de  M'^ Pierre  de  Bour- 
DEiLLE,  feigneur  deBranrôme  -.Lon- 
dres 1759,  i^\ol. petit i'/7-iz. 

On  n'auroit  pas  fongé  à  imprimer  Bran- 
tome  en   petits  volumes  fi  portatifs  ,  s'il  n'y 
avoir  dans  fon   Livre  que  des  faits  hiftori- 
qucs.  Comme  il  contient  bien  des  traies  mor- 
dants &fatyriques ,  d'autres  licencieux  ,  beau- 
coup d'anecdotes  gaies  ,  de   réflexions  plai- 
^ntes  ,  préfcntées  d'un  air  naïf;  on  a   cru 
qu'il  pourroic  amufer  &   devenir  auffi-bien 
un  livre  de  toilette  &  de   promenade  ,  que 
de   bibliothèque.    On  ne  s'eil  pas  trompé. 
Brantôme  fe  trouve  par-rouf.  Tout  le  monde 
veut  l'avoir  lu;  mais  il  faudroic  le  mettre  > 
for-touc,  entre  les   mains  des  princes  ,  afin 
qu'ils  y  appriilent  qu'ils  pc  peuvent  fe  cacher  ; 
qu'ils  ont  pour  leurs  courcifans  une  impor- 
tance qui  fait  remarquer  toutes  leurs  aûions, 
éc  que  tôt  ou  tard  les  plus  fecretes  font  révé- 
lées à  la  poftérité.  Cette  réHexion  qu'ils  fe- 
roient ,  en  voyant  combien  Brantôme  a  ra- 
mafle  de  petits  faits  ,   de  mots  échappés  , 
d'aârions   prétendues  indiiîérentes  ,  qui  de- 
vroientêtre  perdues  &  négligées,  <5cqui  ce- 
pendant marquent  le  caradère  ,  les  rendroic 
plus  circonfpeâs. 

EnlifantBrantômC)  il  vient  à  refprit  un  pro- 
blême difficile  à  réfoudre.  Il  efl:  fort  commua 
de  voir  cet  Auteur  joindre  les  idées  lesplus  dif- 
paratesenfaitde  mœurs.  Quelquefois  ilrepré- 
fentera  une  femme  comme  adonnée  auxrafî- 
jiemens  les  plus  honteux  du  libertinage ,  &  il  fi- 
nira par  dire  qu'elle  étoit  fagc  âc  bonne  Chré. 
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tienne.  De  même  d'un  Prêtre  ,  d'un  Moine  , 
de  tout  autre  Eccléiîaftique  :  il  racontera  des 
anecdotes  plus  que  gaillardes ,  &  il  dira  très- 
féricufement  à  la  fin,  que  cet  homme  vivoit 
régulièrement  félon  fon  état.  Prefque  tous 
Ces  Mémoires  font  pleins  de  pareilles  con- 
tradiûions  qui  font  épigramme.  Sur  quoi  je 
propofece  problême:  Brantôme  étoit-il  un 
libertin  ,  qui ,  pour  fe  jouer  plus  fûrement  des 
mœurs  &  de  la  Religion  ,  affede  fouvcnt 
dans  l'expreirion  une  retenue  démeniie  par 
le  fond  même  du  récit  ?  Ou  étoit-il  un  de  ces 
hommes  qu'on  appelle  dans  le  monde  des 
ignorans  aimables ,  qui ,  fans  principes ,  com- 
me fans  deiTein,  confondent  le  vice  avec  la 
vertu?  Quelque  jugement  qu'on  en  porte  ,  on 
le  blâmera  toujours  de  n'avoir  pas  refpedté 
la  bienféance  dans  fes  écrits  j  &  d'avoir  fou- 
vcnt fait  rougir  la  pudeur. 

On  rcconnoît  dans  Branronic  le  caraftère 
des  jeunes  gens  >  qui ,  appelles  à  la  Cour  pat 
leur  naillancc,  y  vivent  fiins  prétentions  êS 
fans  deùrs.  Ils  s'amufcnt  de  tout  ;  li  une  ac- 
tion a  un  côté  plaidant,  ils  le  faififlènt  ;  fî  elle 
n'en  a  pas ,  ils  lui  en  prêtent.  Brantôme  ne 
fait  qu'effleurer  les  fujets  ,  il  n'entend  rien  à 
approfondir  une  aûion  ,  ni  à  en  en  dévelop- 
per les  morifs.  Il  peint  bien  ce  qu'il  a  vo , 
raconte  naïvement  ce  qu'il  a  entendu  ;  mai» 
il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  quitter  fon  objet 
principal  ,  y  revenir  ,  le  quitter  encore ,  ôc 
finir  par  n'y  plus  fonger.  Avec  tout  ce  dé- 
fordre  il  plaît ,  parce  qu'il  amufe. 

45.  Œuvres  cJ'Etienne  Pasquier  , 
Conrdlier  &   Avocat   général   du 
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Roi ,  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  ;  Amjierdam ,  in-fol. 

Ce  qui  nous  intéiefTc  dans  ces  (Euvres 
lie  PAfv]uier  >  eft  le  deuxième  volume  ,  conte- 
nant les  lettres  qu'il  écrivoit  à  diiîérens  par- 
ticuliers 5  dans  le  tennps  même  de  nos  trou- 
bles. On  fent  l'importance  des  anecdotes 
qu'un  homme  curieux  comme  Pafquier ,  peu 
crédule  ,  bon  critique,  pouvoir  mander  dans 
l'intimité  d'un  commerce  fecret ,  à  des  amis 
dont  il  fe  croyoir  fur.  Aulfi  y  at-il  peu  d'Au- 
teurs du  temps  qui  infpirent  autant  de  con- 
fiance. Non  content  de  rapporter  lesaârions, 
Pafquier  en  raifonne  avec  fes  amis.  Les  mo- 
tifs les  plus  cachés  n'échappent  pas  à  fa 
pénétration  ,  &  fa  fagacité  lui  en  fait  quel- 
quefois prévoir  &  annoncer  les  fuites.  Il 
étoit  zélé  Royalifle.  La  moindre  atteinte  à 
l'autorité  royale  >  par  quelque  main  qu'elle 
fût  portée)  catholique  ou  calvinifte;  par  quel- 
que raifon  qu'elle  fût  autotifée  ,  excire  égale- 
ment fon  indignation.  Cependant  judicieux 
jufques  dans  fes  affedions  les  plus  vives  , 
Pafquier  condamne  hautement  les  vices  des 
princes;  mais  il  inculque  par-tout  que  leurs  dé- 
fauts, quelque  énormes  qu'ils  paroiflcnt ,  ne 
doivent  jamais  autorifer  la  révolte ,  ni  même 
la  défobéid'ance.  Enfin ,  c'eft  un  de  ces  Auteurs 
qu'on  peut  fuivre,  pour  ainlî  dire  ,  aveuglé- 
ment, parce  qu'il  joignoit  à  la  bonne-foi  l'ef- 
pritde  difcuflionôc  une  pénétration  peu  com- 
mune à  la  prudence  dans  fes  conjectures. 

44.  Mémoires  de  très  -  noble  &  très- 
iiiuftre  Gaspard  de  Saulx  ,  fei- 
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gneiir  de  Tavannes  ,  Amiral  des 
Mers  du  Levant  ,  Gouverneur  de 
Provence  ,  Confeiiler  du  Roi ,  & 
Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  : 

Lyon ,  m-foL 

Ces  Mémoires  ont  été  donnés  au  public 
par  Guillaume  de  Saux  ,  61$  de  Gafpard  : 
aulll ,  aa  lieu  de  la  vivacité  qui  dcvrojt  carac- 
tériler  le  premier  élan  d'un  homme  comme 
Gafpar  J  de  Saux ,  on  y  lent  la  marche  pelante 
êccompatlee  du  Rédacteur.  A  ju^jerdes  Mé- 
moires du  père  par  ceux  du  hls,  qui  ùiivenr, 
il  femble  qu'on  doive  imputer  au  fécond  les 
narrations  diiîincs  ôc  les  choies  étrangères 
qui  le  trouvent  inCérées  dans  les  premiers.  Je 
croiroisque  Gafpard  deSaulx  écrivoit  rapide- 
ment les  faits  &  les  principaux  motifs,  &  que 
Guillaume  voulant  embellir  cette  narration, 
qui  lui  aura  paru  trop  féchie,  l'a  gâtée  par  fes 
amplincations.  Ainiî  ,  au  lieu  de  l'ouvrage 
pétillant  d'un  homme  de  génie  ,  nous  n'a- 
vons que  la  paraphrafe  d'un  Méthoditle  en- 
nuyeux. Tels  qu'ils  font ,  néanmoins  ce;  Mé- 
moires, ils  fervent  pour  la  partie  politique. 
On  y  voit  à  découvert  les  reflbrts ,  jufqu'alors 
cachés,  de  pkilîeurs  intrigues,  «îc  pripcipale- 
ment  ceux  de  la  S.  Barthélémy. 

4^.  Mémoires  d'Etat  ,  par  M.  de 
ViLLEROY  ,  Confeiiler  d'Etat  &  Se- 
crétaire des  commandemens  des 
Rois  Charles  IX ,  Henri  III,  Henri  IV 
&  Louis  XIII  :  j^mjîerdam  ,  J725. 
Si  i'oQ  en  croit  Villeroy  ,  il  n'a  jamais  ea 
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d'autre  but  que  de  fervir  le  Roi  &  le  royau- 
me ,  s'oubliant  lui-même  &  fa  fortune.  Ce- 
pendant onTa  foupçonnévl'aimerplus  le  plai- 
lir  de  paroître  dans  les  affaires ,  &  de  fe  don- 
ner un  air  de  crédit ,  que  celui  d'être  utile. 
On  l'a  aullî  accufc  de  mauvaife  foi ,  parce 
qu'il  héfitoit  entre  les  partis  ,  &  que  quand 
il  étoit  dans  l'un  ,  il  fe  réfervoit  toujours  de» 
intelligences  dans  l'autre  j  mais  c'étoit  peut- 
être  plutôt  une  fuite  de  fon  goût  pour  la  né- 
gociation, qu'un  penchant  à  trahir.  Villeroi 
étoit  fin  &  prudent  ■,  les  inftru£tions  qu'il 
drelfbit  pour  les  Amballadeurs  &  autres  Né- 
gociateurs ,  font  lumineufes  ic  méthodiques. 
Il  étoit  bon  counii'an.  Habile  dans  les  rafine- 
mens  de  la  politique  >  il  en  connoilToit  tous 
les  détours  ;  &  cependant  perfonne  n'étoic 
plus  facile  à  tromper  ,  quand  on  lui  préfen- 
loit  l'appas  d'une  intrigue  à  conduire. 

Entre  pluheurs  morceaux  importans  que 
contiennent  ces  Mémoires ,  on  doit  remar- 
_quer  la  Relacionde  Miron ,  intitulée  :  Dîy^ 
COUTS  du  Roi  Henri  III  à  un  Perfonnage 
d'honneur  ,  étan':  près  de  Sa  majejié  à 
Cruiovie  ,  des  caujes  &  motifs  de  la  S. 
Barthélémy.  Elle  paroît  vraie  ,  &  vefpire  ua 
air  de  bonne-foi ,  qui  porte  à  l'employer. 

4(3.  Les  AtTibaflades&  Négociations  de 
riiluftrifnme  Cardinal  du  Perron  : 
Paris ,  Beiogne ,  1633,  in-'S'^. 

47.  Lettres  du  Cardinal  d'O  s  s  A  T , 
avec  les  Notes  d'AMztox  de  la, 
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Houssaye:  Jmjlerdam  ,  Hum- 
bert  ,  i  132  itn-ii. 

Du  Perron  étoit  un  parleur  &  d'Oflat  un 
fznfeur.  Les  Lettres  du  premier  font  peu  ef- 
timées  ,  celle;  du  fécond  font  devenues  le 
Livre  des  Miniftres.  On  y  remarque  furtout 
une  politique  pleine  de  probité  ,  &  un  ftylc 
ferme  ôc  nerveux.  D'Otîat  étoit  iils  d'un 
Maréchal  ferrant ,  &  s'eft  élevé  par  fon  feul 
mérite.  On  lui  doit  plus  qu'à  nul  autre  ,  la 
reconciliation  de  Henri  IV  avec  le  S.  Siège. 
Ses  Lettres  re^'pirent  la  candeur  ,  la  probité  > 
le  zèle  le  plus  vif  pour  le  Roi  &  la  Patrie.  Il 
écrit  en  homme  délîntércflé  ,  &  qui  ne  tire 
point  vanité  de  fes  fervices.  Du  Perron  au  con- 
traire eft  emphatique  jôc  n'oublie  pas  à  faire 
valoir  fes  moindres  démarches. 

48.  Mémoires  de  Hekri  de  la  Tour 
D  A  u  V  E  R  G  N  E  ,  Souverain  Duc  de 
Bouillon ,  adreflés  à  fon  fils  le  Prince 
de  Sedan  :  P^m  ,Langelier  &  René 
Guignard ,  i66é. 

Ils  font  curieux  &  intércflans.  L'Auteur, 
q  j'on  connoîtra  alTcz  par  l'hiftoirc  >  expofe 
les  motifs  de  fes  aftions  ,  bons  &  mauvais  , 
avec  une  égale  fidélité.  On  y  voit  ,  pour  la 
confûlation  des  gens  vertueux  ,  qite  le  Duc 
de  Bouillon  n'a  jamais  li  mal  réutlî  ,  que 
quand  il  s'eft  permis  quelques  écarts  hors 
du  fenticr  de  l'exade  probité. 

i^9.  Mémoires  d'Etat  ,  fous  le  règne 
des  Rois  Henri  III  &  Henri  IV ,  par 
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M.  de  Chiverny,  grand  Chance- 
lier de  Fiance  :  Paris ,  Mauger  , 
i66j\.. 

Ces  Mémoires  font  mal  écrits ,  mais  afTez 
méthodiques.  On  diroitqu  ils  ont  été  faits  fur 
les  pièces  du  temps ,  défaut  notable  dans  les 
Mémoires  d'un  Chancelier,  qui  étant  cenfé 
à  la  têre  des  affaires ,  auroit  dâ  écrire  d'a- 
prcs  fes  connoiflances  fecretes  &  fes  propres 
idées.  Aulli  font-ils  peu  curieux  &  peu  re- 
cherchés. 

50.  Mémoires  de  Mefîire  Philippe  de 
M  o  R  N  A  Y  ,  îbeigneur  du  Pleilîs- 
Maily  :  1 6 14 ,  in-/^". 

Ce  ne  font  pas  de  lîmples  Mémoires ,  bor. 
nés  à  une  iuite  de  faits  :  on  y  trouve  les  pro- 
jets ,  les  relations  ,  les  écrits  dreiîes  pour  di- 
riger telle  ou  telle  action,  ou  la  juftifier. 
Du  Pleflis  étoit  honnête  homme  ,  trcs-atta- 

•  ché  à  fa  religion  ,  vif  &  relolu  dans  fes  déli- 
bérations ,  libre  &  franc  dans  fes  confeils. 
Il  avoir  beaucoup  de  pénétration  ,  mais  fon 
caractère  étoit  dur  ,  tranchant  &  inflexible. 

"il  étoit  très  -  inllruit  ,  plus  Théologien  que 
plufieurs  ,  qui  en  font  métier.  On  l'appeloit 
le  Fape  des  Huguenots. 

51.  Mémoires  ou  Economies  royales 
d'Etar  ,  par  Maximilien  de 
Bethune,  dtjc  de  Suxli: 
Amjierdam,  172.5. 

Sulli  a  Clé  lami  de  Henri  Jf^jcc  titre  fcul 
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fait  fon  éloge.  Il  a  été  employé  dans  toutea 
les  affaires  :  genre  d'occupation  auquel  fon 
cfprit  d'ordre  ,  fa  dextérité  ,  fon  caraétère 
doux  &  conciliant  le  rendoit  très  '■  propre  : 
par  conféquent  des  Mémoires  qu'on  fauroic 
être  certainement  de  lui  ,  nous  vaudroient 
feuls  une  hiftoire.  On  fent  qu'il  a  mis  la 
main  à  ceux  qui  portent  fon  nom  ;  mais  on 
fent  encore  plus  dans  la  tctalicé  une  touche 
Cttangèrc.  En  effet  ,  on  dit  qu'ils  font  de 
fes  Secrétaires  ,  qui  leur  ent  donné  la  for- 
ftie  la  plus  dégoûtante.  Ils  adreilcnt  pref- 
que  toujours  la  parole  à  Sulli  lui-même  > 
fous  les  formules  ;  F'ous  fouyene\  -  yous? 
Rappellej-vous ,  &c.  ils  lui  racontent  ainiî 
fes  propres  aélions ,  fes  intentions  ,  fes  pro- 
jets, &c  finillent  toujours  parle  combler  d'é- 
loges. Ces  Mémoires,  dans  les  dernières  édi- 
tions >  ont  gagné  du  côté  de  la  forme  &  du 
ftyle  i  mais  ils  ont  perdu  du  côté  de  la  fi- 
délité. 

51.  Les  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite ,  jouxte  la  copie  imprimée, 
par  Charles  Chapelain  :  1615?. 

Cette  Pveine,  à  titre  de  femme  ,  rapporte  , 
tous  les  événemens  à  clle-mcme  ,  &  ne  les 
croit  dignes  de  blâme  ou  de  louange ,  qu'au- 
tant qu'ils  lui  ont  été  avantageux  ou  nuilî- 
bles.  Elle  fe  juflifie  avant  que  d'être  accu- 
fée  ,  preuve  certaine  que  fa  confcience  lui  fait 
des  reproches.  Le  ftyle  fe  reffent  de  la  mol- 
leffe  de  Marguerite  ;  il  eil  lâche  &  négligé  , 
mais  fans  baffelîe.  Voici  au  contraire  des 
Vers  de  Marie-Stuart  >  princeiTe  du  même 

ïcmps 
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fsmps ,  qui  ont  de  la  chaleur  &  delà  pré- 
cifioa.  C'eft  une  chanfon  qu'elle  fit  à  l'âge 
de  24  ans  j  en  quittant  la  France  :  on  la  trouve 
.dans  la  nouvelle  Anthologie  Françoife. 

Adieu  plaifaiu  pays  de  France  ; 

O  ma  patrie 

La  plus  chérie  ! 
Qui  as  iwurji  ma  jeune  enfance  ; 
Adieu  Prance ,  adieu  nos  beaux  joues. 
La  nef  qui  déjoin:  nos  amours  , 
N'a  eu  de  moi  que  la  moitié. 
,  Vnz  part  te  refte ,  elle  eft  tienne.  1 

Je  la  fie  à  ton  amitié. 
Pour  que  de  l'autr»  il  te  fouvieiine; 

53.  Difcours  Politiques  &  Militaires 
du  Seigneur  de  la  Noue  :  Bajle  ^ 
Fx)refl:,  1587* 

54.  Commentaires  de  Meffire  Blaise 
DE  MoNTLUC  :  Paris ,  Jean  Mérat , 
1617- 

Il  faut  lire  ces  Mémoires  enfemble  ,  pour 
ivx)ir  la  difrérence  que  le  caraftère  met  dans 
la  façon  de  penfer  &  d'agir  >  fur  les  mêmes 
objets ,  entre  deux  hommes  également  pleins 
de  probité.  Mais  en  quoi  ils  fe  leffembJcnc 
parfaitement  ,  &  ce  qu'il  faudroit  mettre  in- 
ccflamment  fous  les  yeux  de  notre  jeune  No- 
bleilc  ,  c'eft  leur  amour  pour  la  vertu  ,  la  vie 
dure  qu'ils  raenoient  ,  l'attachement  qu'ils 
avoient  à  leur  métier,  le  mépris  qu'ils  fai- 
foicnt  des  ricfceflcs ,  l'cftiinc  .au  contraire  de 
Ja  i>ravoure  ,  de  la  droiture  ,  »le  laborme-fieis 
Tome  L  d 
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il  y  avoit  alors  une  grande  fubordination,  &? 
le  titre  feul  de  Gentilhomme  ,  formoit  entre 
tous  ceux  qui  le  portoient  une  liaifon  qui  , 
dès  la-  première  fois  >  alloit  fouvent  jufqu'à  la 
cordialité. 

La  Noue  &  Montluc ,  écrivoient  tous  les 
deux  naïvement  &  fans  prétentions.  Le  pre- 
mier efl:  plus  nerveux  &  plus  concise  le  fécond 
entre  plus  dans  les  détails.  La  Noue  ne  parle 
prefque  jamais  de  lui,  &  le  Leûeur,  par  fon 
tftime  ,  lui  paie  fa  modeftie  au  centuple. 
Montluc  parle  toujours  de  lui-même  ,  &  ne 
déplaît  pas ,  parce  qu'on  voit  que  dans  fes  ac- 
tions il  n'avoit  en  vue  que  fon  devoir  ,  & 
^uc  fon  principal  motif ,  en  écrivant ,  étoic 
d'en  infpiter  l'amour  aux  autres. 

55.  Mémoires  de  la  vie  de  François  de 
Scepeaux  ,  fire  de  la  Vielleville ,  & 
Seigneur  de  Durerai ,  Maréchal  de 
France  ,  contenant  plufieurs  Anec- 
dotes des  règnes  de  François  I , 
Henri  II ,  François  II  &  Charles  IX , 
compofés  par  Vincent  Carloix  , 
fon  Secrétaire  :  Paris ,  Guerin  &  de 
Latour,  1757- 

Ces  Mémoires  enfcvelis  jufqu'en  17 y7, 
dans  les  archives  du  château  de  Durerai  , 
font  très-curieux.  Les  Editeurs  ont  un  pea 
letouché  le  ftyle.  Ou  les  auroit  mieux  aimé 
dans  leur  naturel.  La  Vielleville  y  eu  dé- 
peintcomme  un  homme  tranquille  &  fage  au 
fiiilieu  d'une  Cour  tumultucufe  &  folle  :  il  pa-  ' 
«oît  qu'il éioit  toujours  pour  lespartis  modérés. 
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Catloix  donne  lieu  de  foupçonner  que  fon 
Maître  >  jaloux  du  Duc  de  Guife  ,  n'auroit 
pas  été  fâché  que  la  conjuration  d'Amboife 
réufsîr ,  parce  qu'elle  auroit  détruit  la  puif- 
fance  des  Princes  Lorrains.  Ce  defir  étoic 
comniun  à  la  Vielleville  ,  avec  beaucoup 
d'autres  Courtifans. 

5^.  Les  Mémoires  de  M.  le  Duc  de 

Nevers  ,  Prince  de  Mantoue  ,  &c. 
Paris  y  Thomas  Joly ,  1^55  ,  2  voL 
in-fol. 

Ceft  bien  plutôt  un  Recueil  de  Lettres, 
Traités ,  Inftruftions ,  &c.  que  des  Mémoires 
fuivis.  Le  feul  morceau  qui  puiflc  pafl'er  pour 
une  narration  hiftoriquc  ,  ell  la  Préface  ,  qui 
cil  du  Sr.  Marin  de  Gombetville  5  pièce  fin- 
gulière,  écrite  avec  feu ,  quoique  longue.  De 
Gomberville  y  dit  qu'un  de  fes  amis  lui  z 
«onfeillé  d'écrire  plutôt  des  Romans ,  que 
l'Hiftoire  :  mauvais  confeil  !  Il  paroît  par 
«ctte  Préface  que  Gomberville  auroit  mieux 
léulli  dans  l'Hiftoire  ,  qu'il  n'a  fait  dans  {c% 
£.omans  ,  qu'on  a'eftime  pas. 

S'il  a  préfidé  au  choix  des  Pièces  ,  on  ne 
peur  lui  refufef  du  goût  &  du  jugement. 

.  57,  Mémoires  du  Duc  d'ANGouLiME  ; 
Paris  ,  Didot ,  1756. 

•  Charles  de  Valois  ,  duc  d'AngoulSmc  » 
•étoit  fils  naturel  de  Charles  iX.  Il  fut  préfent 
à  la  mort  de  Henri  III  ;  on  ne  peut  lire  ,  fans 
•être  attendri  ,  le  récit  qu'il  fait  de  ce  mal- 
axeur. Un  Seigneur  de  la  Cour  lui  dit  la  veille 
#0  mot^^uifeioic  croire  que  cet  événeixunf 

dl, 
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étoit  attendu.  Il  raconte  que  comme  il  tioît 
&  fe  divertiflbic  avec  quelques  autres  jeunes 
gens,  Grammont  s'approcha. de  lui  &  lui 
dit  :  Demain  vous  ne  fere:^  pas  jî  joyeux. 
Il  a  fort  bien  décrit  le  combat  d'Arqucs,  où 
il  s'eft  trouvé. 

5  S.  Mélanges  hiftoriques  ,  par  Camu- 
SAT  :  Troyes  i  Noël  Moreau  ,  1^15?. 

On  y  trouve  deux  morceaux  à  confultcr. 
1?  Le  Recueil  Jbmmaire  des  propûjîtions 
O  conclujîons  faites  en  la  Chambre  Ecclé- 
Jiajlique  des  Etats  de  Bîois  de  1^76  -,  par 
Guillaume  de  Taix  ,  Doyen  de  l'EgUfe  de 
Troyes.  Ce  Doyen  paroît  ennemi  des  fac- 
tions. Non-feulement  il  rend  compte  des 
cérémonies  5  mais  il  découvre  auffi  les  vues 
fecretes  de  raiTcmblée.  De  Taixremarque  que 
les  feuls  évêques  demandoient  la  publication 
•Àa  Concile  de  Trente;  mais  que  les  Chapitres, 
Abbés  &  Communautés  s'y  oppofoient. 

2.°  Mémoires  militaires  du  Sr.  de  Mer- 
gey  ,  Gentilhomme  Champenois.  C'étoit 
un  bon  &  franc  Huguenot ,  très-attaché  à  la 
maifon  de  la  Rochefoucault  ,  qui  écrit  fim- 
plcment  &  fans  prétentions  ce  qu'il  a  vu. 
Il  commence  ainfî  ;  Je  fuis  un  pauvre  Gen- 
tilhomme Champenois  ,je  n'ai  jamais  fait 
grande  dépenfe  au  Collègue.  Mergey  eft  boa 
à  confultcr  fur  les  détails  de  la  faint  Barthé- 
lémy ,  où  il  courut  de  grands  rifqucs. 

55>.  Journal    de    la    Conférence    de 
Surenne:  i'.^ïm,  Jean  Paiïèrat,  1 59  3. 

Par  tm  Ligueur  qui  a  confervé  les  pièces 
i^riginale*. 
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do.  Mémoires  de  Meffire  Michel 
DE  Castelnau,  Seigneur  de 
Mauriffiere  ,  illuftrés  &:  augmen- 
tés de  plufïeurs  Commentaires  & 
Manufcrirs ,  tant  Lettres ,  Inftruc- 
tions ,  Traités ,  qu'autres  Pièces  fè- 
cretes  &  originales ,  fervant  à  don- 
ner la  vérité  de  IHiftoire  des  régnes 
de  François  II ,  Charles  IX ,  &  Hen- 
ri III ,  &  de  la  Régence  &  du  Gou- 
vernement de  Catherine  deMédi- 
cis  •,  avec  les  Eloges  des  Rois ,  Rei- 
nes ,  Princes  >  &  autres  perfonnes 
illuftres  ,  de  Tune  &  de  l'autre  Reli- 
gions, fous  CQS  trois  régnes:  L'HiA 
toire  Généalogique  de  la  Maifon  de 
Caftelnau ,  &  les  Généalogies  de 
plulîeurs  Maifons  illultres,  alliées 
à  celle  de  Cafteînau  ;  par  J.  l  e 
Laboureur,  Confeiller  &  Au- 
mônier du  Roi,  Prieur  de  Juvigné, 
nouvdle  édition,  revue  avec  foin, 
&  augmentée  de  plufieurs  Manuf- 
crirs ,  avec  près  de  400  Armoiries , 
gravées  en  Taille-douce  :  Bruxelles , 
J.  Léonard  173 1 3  in-fol.  3  vol. 

Ces  Mémoires  font  écrits  avec  la  fimpli- 
«ité  que  demandent  les  ouviages  de  ce  genre, 
Cafteînau  ,  Gentilhomme  d'un  mérite  dis- 
tingué, bon  Officier  ,  bon  Négociateur,  dit 
«OUI  ce quis'eftpaiféfoHsfcsycuxpcndaatrc£> 
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pace  de  i  c  ans ,  depuis  la  mort  de  Henri  II ,  en 
Juillet  in?)  jufqu'en  Août  i  f/o.  Ils  ont  été 
commentés  ôc  confîdérablement  enrichis  de 
Lettres ,  In.ftructions ,  Aâ:es ,  Mémoires ,  &c. 
par  Jean  le  Laboureur  ,  Hiftoriographe  de 
France. 

Le  Laboureur  étoit  un  homme  très-labo- 
tieux  &  très-favant.  Son  travail  fur  Caftelnau 
eft  devenu  moins  précieux  pour  la  partie  de» 
Anecdotes  ,  parceque  depuis  fa  mort,  arri- 
vée en  i<î7f,  on  a  imprimé  beaucoup  de 
Mémoires  originaux  qu'il  avoir  inférés  dans 
fes  Notes,  en  tout  ou  en  partie  ;  mais  il  fera 
toujours  recherché  avec  avidité  ,  &  lu  avec 
fruit  par  ceux  qui  aiment  la  jufteiîe  &  la  vé- 
rité. Le  Laboureur  penfe  librement  ;  il  dit 
tout  ce  qu'il  fait  fans  ménagement ,  il  faific 
4&  marque  fortement  les  traits  caraûérifti- 
^ues  des  perfonnes  qu'il  veut  peindre.  Sa  ma- 
nière eft  fiére ,  mais  fans  rudefle  ;  fon  fty  le  eil 
mâle  &  nerveux  :  enfin  il  attache  jufques 
dans  les  diilcrtations  &  les  généalogies. 

4i.  Les  Mémoires  des  troubles  arri- 
vés en  France  fous  Charles  IX, 
Henri  III  &  Henri  IV  :  Paris,  Lan- 
geiier,  iéé8. 

Ces  Mémoires ,  bons  à  confulter  fur  les 
«vénemens  militaires  ,  font  de  Ville- Gom- 
blain  ,  bon  Officier ,  qui  a  fervi  avec  diftinc- 
tion  fous  ces  trois  règnes.  Il  parle  prefque 
toujours  comme  témoin  oculaire.  Villc- 
■Gomblain  a  atfifté  à  la  bacaille  de  CoutiAS  , 
^u'il  décrit  très-bien. 
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€i.  Le  véritable  Inventaire  de  l'Hif- 
toire  de  France  ,  par  Jean  de 
Serres  :  Paris  ,  Cotinec  ,  tn-fol. 
164S. 

L'Auteur  étoit  Miniftre  Protcftant.  Son 
Ouvrage  contient  le  règne  de  cinq  RoisÇ 
Celui  de  François  II  commence  par  cette 
apoftrophe  :  Malheur  d  toi',  ô  terre  !  quand 
ton  Roi  eji  jeune  ,  &  quand  tes  Gouver- 
neurs mangent  dès  le  matin.  Ce  texte  an- 
nonce de  la  chaleur  ;  il  y  en  a  en  effet  j  & 
fouvem  pouflee  à  l'excès.  De  Serres  a  fait 
plusieurs  fois  réimprimer  fon  Ouvrage  ,  tou- 
jours avec  des  augmentations  &  la  même 
partialité. 

^3.  Mémoires  de  la  troifième  guerre 
civile  ,  &  des  derniers  troubles  de 
Francefous  Charles  IX  :i  570. 

Autre  Ouvrage  de  Jean  de  Serres  ,  & 
■qui  fe  fent  de  la  profeffion  de  l'Auteur  ;  on 
pouvoir  peut-être  le  lire,  quand  il  n'y  avoir 
pas  encore  d'Hiftoire  fuivie  de  ces  cvénc- 

«BCDS. 

^4.  Commentariorum  de  Statu  Reli- 
gionis  &  Reipublicae  in  regno  Gal- 
liae  libri  III  s  Regibus  Henrico  fe- 
cundo  ,  ad  illius  quiden^  regni  fi- 
nem  ,  Francifco  kcunào  &  Carolo 
noiio  recognitî ,  &  plerifque  in  Jo- 
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cis  emendati  ,    1570-1580  ,  tn-%^. 
5  vol.  réimprimés  plufieurs  fois. 

Cet  Ouvrage  ,  divLfé  en  cinq  parties ,  qui 
font  quinze  livres,  mène  notre  Hiftoire  juf- 
qu'à  l'année  1^7^.  Il  a  été  coinpofé  par 
le  mcnae  Jean  de  Senes ,  Miniiire  à  Nimes  » 
&  travaillé  avec  beaucoup  de  foin. 

II  paroic ,  par  la  narration  de  de  Serres  > 
que  l'Amiral  eut  connoiilance  des  delTeins 
de  Poltrot  contre  le  Duc  de  Guife.  Il  dit 
^ue  Poltrot  vint  trouver  l'Amiral  ,  chargé 
de  lettres  de  recommandation  de  Soubifc,  ôc 
~  qu'il  fe  propofa  pour  être  efpion  dans  l'armée 
de  Guife  ,  &  même  le  tuer  ;  que  l'Amiral 
approuva  la  première  propofition ,  &  ne  fit 
que  rire  de  la  féconde  ;  qu'il  lui  donna  d'a- 
bord vingt  écus  d'or ,  &  enfuite  cent  ,  pour 
acheter  un  cheval.  Cette  façon  de  recevoir  la 
propoiltîon  d'un  afl'allînat ,  comme  (i  c'étoit 
une  plaifanterie  ;  de  donner  enfuite  de  l'ar- 
gent, fans  s'informer  de  l'emploi  qu'on  lui 
<iefl:ine  ,  ne  va  pas  à  la  décharge  de  l'AmiraL 

De  Serres  dans  cet  Ouvrage  fe  montre  tou- 
jours partial;  mais ,  comme  on  voit ,  il  ra- 
conte du  moins  les  faits ,  dût-on  en  tirer  des 
induftions  défavantageufes  à  fon  parti.  L'épî- 
;graphe  de  tous  fes  Livres  eft  :  Etiam  veni 
Domine  Jefu.  Il  eft  très-difficile  d'avoir  cet 
Ouvrage  complet, 

6^.  Hiftoire  de  France  par  feu  Meiïire 
Pierre  Mathieu  ,  Confeiller  du 
Roi  ,  Hiftoriographe  de  France  l 
Paris  ,  Bruon  ,  1651 ,  in-foL 

£a  rendant  juftice  à  Mathieu ,  pour  foa 

iiopartiali^ 
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Impartialité  &  fa  candeur,  il  Faut  avouer  aufli 
que  peu  d'Auteurs  font  aufli  dénués  de  grâ- 
ces ,  de  force  &  d'élévation.  Il  paroît  que 
cet  homme  a  été  tiès-eftimé  pour  fa  probité , 
&  qu'elle  lui  a  valu  la  confiance  de  beau- 
coup de  perfonncs  en  place  &  de  Henri  IV 
lui-même  >  qui  s'entretenoit  volontiers  avec 
lui  des  temps  pafl'és.  De  ces  converfations  eft 
fortie  une  ample  Hiftoire  ,  fort  peu  amu- 
fante  mais  très-croyable. 

■66,  Chronologie  novennaire  ,  conte- 
^     nant  J  Hiftoire  de  la  guérie  ,  fous  le 
règne  du  très- chrétien  Roi  de  Fran- 
ce ,  &c.  Paris ,  in-'è°.  3  voi. 

De  Réformé  ,  Cayet ,  Auteur  de  cette  Hif- 
toire. fe  fit  Catholique  j  &  mourut  Prêtre  , 
Dodeur  en  Théologie.  Son  attachement  à  la. 
jnaifon  de  Bourbon  ne  varia  point ,  félon  les 
états  qu'il  embraiTa  :  il  fut  toujours  dévoué  à 
Henri  IV  ,  dont  il  avoit  été  fous-Précepteur, 
C'cft  chez  lui  qu'il  faut  chercher  les  anecdo- 
tes relatives  à  la  vie  privée  de  ce  prince  &'à 
«elle  de  fon  Père  &  de  fa  Merc  ;  anecdotes 
^ui  n'ont  pu  être  fues  que  par  un  homme  af- 
iidu  auprès  d'eux.  Cet  avantage  rachète  bien 
4es  défauts  de  Cayet ,  qui  fe  trompe  fonvent 
fur  les  faits ,  encore  plus  fur  les  motifs.  Il  a 
la, plupart  des  défauts  de  fon  temps,  afîedia- 
tion  d'érudition  ,  narration  confufe  ,  flyle 
traînant  :  cependant,  comme  il  apprend  bien 
ides  chofes  piquantes  par  leur  fîngularité  , 
-on  le  lit  avec  plailir. 

<■  Dans  fon  avatn-propos ,  à  l'objeftion  qu'oa 

lui  fait,  qu'il  cft  inutile  de  renouveler  la  mé- 

■  Sioirj;  de  tant  de  iiuuvaifes  g^ions  «  il.cé- 

*  Tomç  /,*  ç 
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pond  :  yi  Pour  la  paix,  il  efl:  dit  quilncs'cij 
■Si  faut  plus  fouvenir,  il  eft  vrai  ;  mais  «1  n"cife 
30  pas  défendu  de  laifler  par  écrit  à  la  pofbc-» 
fi  rite  comme  ces  chofcs  font  advenues  ;  car 
3î  les  princes  &  les  peuples  qui  fe  font  rc- 
»  belles  contre  leur  Souverain  ,  ne  le  de- 
30  voient  faire  ,  s'ils  ne  voulaient  qu'on  le  dît.. . 
Ki  La  poftétité  a  bcfoin  de  favoir  comme  ces 
35  chofcs  font  advenues  ;  car  fous  ombre  d'être 
35  Papes  ,  Rois,  Princes  ,  Evêques  ou  Doc- 
33  teurs ,  il  n'eft  pas  licite  de  faire  chofes  in- 
33  décentes.  Tous  zèles  ne  font  pas  bons.  33    ' 

6j.  Commentaire  de  la  Religion  & 
de  la  République  ,  Tous  Henri  II  , 
François  II ,  &  Charles  IX.  /Vz-S". 

Par  Pierre  de  la  Place  ,  d'Angowlême  , 
Prélîdent  de  la  Cour  des  Monnoies  à  Paris. 

II  commence  en  1 5  5:6  ,&  finit  en  ij6i, 
au  Colloque  de  PoilVy  ,  dont  il  donne  un  cx- 
eellent  Journal.  Pour  un  Calviniile  zélé  ,  it 
a  écrit  avec  beaucoup  de  modération  ,  &  en 
véritable  Hiftoricn.  On  trouve  dans  fon  ouvra- 
ge beaucoup  depicccs  originales ,  qu'il  cnciiaf- 
fe  avec  art.  Il  fut  tué  à  la  ^aint  Barthélémy* 

68.  Décade  contenant  la  vie  &  geftes" 
de  Henri  le  Grand  ,  par  Baptistj^' 
LE  Grain  ,  Confeiller  &  Maître  des 
Requêtes  de  l'Hôtel  de  la  Reine  Mè- 
re ,  Régente  :  Rouen ,  Duboi'c  >  1^5  f. 
Mauvais  extrait  de  l'Ouvrage  fuivant. 

69-  Hjftoire  de  France  ,  enrichie  des 
plus  notables  occurrences  furvenues 
es  Provinces  de  l'Europe^  ^  pays 
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Voifins  ,  foit  en  paix  ,  foit  en  guer- 
re >  tant  pour  le  fait  Séculier  qu'Ec- 
cléfiaftique ,  depuis  l'an  1 5  50  jufqu'à 
ces  temps,  c'eft-à-dire  ,  1577,  par 
Langelot  Vosin   ©e   la  Popili- 

NIERE,  1582,  4V0I.  ^«-8°. 

Ce  titre  vaut  une  notice  entière.  Un  mé- 
rite de  l'Auteur ,  c'cft  d'avoir  mis  les  pièces 
originales  :  mais  un  défaut ,  c'eft  de  les  avoir 
inCérés  dans  le  corps  de  la  narration.  Une 
Hiftoire  ainli  coniliuitc  reflemble  à  un" 
bâtiment  dont  on  a  coniervé  léchaffaudagc. 
La  Popelinicre  n'cft  pas  toujours  exad'  pout 
les  faits ,  il  prodigue  par-tout  une  érudition 
pcfante.  On  eftime  fon premier  volume ,  mai» 
il  participe  aux  défauts  de  l'Ouvrage  entier  : 
prolixité  ,  langueur  de  ftyle  &  confufion. 

On  ne  parle  pas  de  la.  vraie  &  entière 
mjloire  des  troubles  &  guerres  civiles  ad- 
venues de  notre  tems  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion ,  par  Jean  le  Frère  de  Laval ,  qui  n'eft 
qu'une  copie  de  l'Ouvrage  de  la  Popelinièrc. 

70.  Hiftoire  de  l'origine  &  des  pro- 
grès de  la  Monarchie  Françoifè  , 
fuivant  l'ordre  des  temps ,  par  G. 
Marcel:  Paris  ,  Thierry  ,  16Î6, 

C'eft  moins  une  Hiftoire  qu'une  Chroni- 
qnc;  il  ne  lui  manque  que  la  forme  Typogra- 
fique  pour  reflembler  à  l'abrégé  de  l'Hif- 
toire  de  France  ,  par  M.  le  Préfident  Re- 
nault. Si  celui<i  l'emporte  pour  le  ftyle  &  U 
multiplicité  des  anecdotes  ,  Marcel  a  l'avan- 
tage de  joindre  aux  principaux  événemens , 
4cs  pteuYCS  tirées  des  auteun  originaux,  ic 

C  2, 
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des  zôics  authentiques  ;  du  rcftc  c'eft  prcfquc 
le  même  Ouvrage  ,  finon  pour  l'exécution  , 
du  moins  pour  l'idée.  Il  eft  étonnant  que  les 
Journaliftes ,  ii  habiles  à  rapprocher  des  cbo- 
fes  difpaiates,  n'aient  pas  fiifi  &  annoncé 
au  public  cette  reîlcmblance  dans  le  plan. 

71.  Hiftoire  générale  de  France,  par 
SciPioN  DuPLEix  :  Paris ,  Claude 
Sonnius  :  1654 ,  in-fol.  4  vol. 

Langlet  du  Frenoy  l'appelle ,  grand  Au- 
teur de  -mauvais  livres.  En  effet ,  il  n'a  ni 
l.e  talent  de  la  diftribution,  ni  les  grâces  du 
flyle.  On  ne  trouve  dans  fon  gros  Ouvrage  rien  i 
de  neuf,  rien  de  faillant  ,  lî  ce  n'eft  le  dé-  ^ 
tail  des  défordres  de  la  Reine  Marguerite,  i 
qui  lui  avoit  donné  une  charge  dans  fa  mai- 
fon.  La  hardiefle   de  Duplcix  à  cet  égard  a 
été  pouffée  Ci  loin  ,  qu'elle  a  fait  foupçonncr  î 
qu'il  avoit  eu  des  ordres  pour  rendre  publics 
ces  excès.  Il  ne  feroit  pas  honorable  pour  lui 
d'avoir  été  jugé  capable  d'exécuter  de  pareilsi 
ordres  :  il  vaudroit  encore  mieux  que  ces  déjjj 
tails  fullent  le  fruit  de  famaliguiié  naturelle  Jt 

yi.  Hiftoire  &  vrai  difcours  des  gner-^ 
res  civiles  es  pays  de  Poitou ,  Au-| 
pis ,  autrement  clu  Rochelois ,  SainJf 
tonge  &  Angoumois  ,  depuis  l'an-^* 
née  1574J  jufqu'à  l'Edit  de  pacifi-' 
cation  de  Tannée  1576  i.  taris 
Dupuis,  1578  ,in-ii. 
Les  détails  de  cette  guerre  ,  guerre  de  ch: 
cane  ,  conduite  par  M.  de  Montpenlîer,  p 
vent  être  curieux  pour  les  Militaires.  B?^ 

73.  Hiftoire  de  l'Etat  de  France  ,  t 
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de  la  République  que  de  la  Religion, 
fous  le  règne  de  François  II ,  15  74- 

L'Auteur  eft  Louis- Régnier  de  la  Planche, 
Gentilhomme  Pariiîcn  ,  imbn  des  fcntimenl 
de  Calvin ,  &  confident  du  Maréchal  de  Mont- 
morency. De  la  Planche  eft  grave,  férieux  , 
fouvens  Théologien  &  plus  fouvCht  encore 
Moralifte.  Il  parle  toujours  par  fentences  , 
mais  il  ne  prêche  la  modération  ni  de  pa- 
roles ,  ni  d'exemple.  Peu  d'Auteurs  ont  écrie 
avec  autant  de  paflîon  ;  il  eft  cependanc 
croyable  fur  les  faits  ,  parce  qu'il  étoit  très- 
honnête  -homme  >  &  qu'il  a  été  lui-même 
employé  dans  les  affaires  dont  il  parle. 

74.  Hiftoire  du  Calvinifme,  par  M. 
Soulier  ,  Prêrre,  i  vol.  in-Af'.  \6%6, 

Ce;  n'eft  point  ici  une  Hiftoire  commcî 
ccUc  du  P.  Maimbourg,  c'eft- à-dire  un  ou- 
vrage léger  ,  à  mettre  entre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  veulent  que  s'amufer  en  lifanr. 
Soulier  difl'erte  ,  approfondit  &  fortifie  fa 
narration  ,  qui  eft  plus  véiidique  qu'agréa- 
ble ,  de  quantité  cf  ades  utiles. 

75.  Hiftoire  des  édits  de  pacification  , 
depuis  la  nailïance  du  Calvinifme  , 

-    jufquen  1682  ,  &  des  moyens  que 
•'  les  P.  Réh  ont  employés  pour  Wi 
obtenir.  in-%°.  1682. 

Cet  Ouvrage  eft  encore  de  Soulier  ,  cxcel- 
knt  Compilateur ,  hommefenfé  &  judicieux.^ 

7(j.  Recueil  de  tout  ce  qui  s*efl:  paflc 
pour^c  contre  lesProteftansen  Fraiir 
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ce ,  compris  la  •  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  ié8^. 

Cet  Ouvrage  de  Jacques  le  Fevrc  ,  Prê- 
tre ,  cft  très-eftimable  ;  l'Auteur  s'y  montre 
un  peu  Controverfîfte  ôc  Prédicateur.  On  y 
trouve  les  dogmes ,  la  difcipline  >  le  gouver- 
nement civil  &  ecclélîaftique  >  les  droits  , 
privilèges ,  l'accroifTement  &  la  décadence 
de  la  Religion  P.  Réf.  Si  on  veut  eftimer  en- 
core davantage  la  probité  âc  la  droiture  de 
Jacques  le  Fevre ,  il  n'y  a  qu'à  confronter  foa 
Ouvrage  avec  les  Statuts  Synodaux  des 
Eglifes  Réformées  de  France  ,  &  on  verra 
qu'il  n'a  rien  augmenté  >  rien  outré. 

77.  les  Œuvres  du  Préfîdent  de  Thou  : 
la  Haye  ,  Henri  Scheuder  1740. 

78.  Hiftoria  délie  guerre  civili  de  Hen- 
rico  Caterino  Davila  in  parigi  nella  : 
ftamperia  Reale^  16^^. 

Ces  deux  Auteurs  font ,  fans  contredit  » 
ceux  qui  ont  écrit  de  nos  guerres  civiles  avec 
le  plusd'ctendue  ôc  de  fuite.  Ils  diffèrent  peu 
pour  la  fubftance  des  faits  ;  mais  beaucoup 
pour  les  motift.  De  Thou ,  fils  &  petit-fils  de 
Préfidens  au  Parlement  de  Paris ,  imbu  des 
maximes  auflères  de  la  Magiftrature ,  juge 
févéremcnt  les  Courtifans ,  fouille  les  replis 
de  leurs  cœurs,  dévoile  leurs  paffîons ,  &  ne 
fait  jamais  giâcc  au  crime  en  faveur  de  l'in- 
tention &  delà  dignité  du  coupable.  D'ail- 
leurs fou  attachement  aux  formes  lui  fait 
condamner  tout  ce  qui  fort  de  la  règle  or- 
dinaire. Comme  la  Cour ,  dans  ces  temps 
4e  trouble  >  employoit  fouvent  contre  lc& 
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Câlviniftes   deà  moyens    violens  ,    qu'elle 
croyoit  néiEeflarres ,  cette  conduite  a  infpiré 
là- de  Thou  un  mécontentement  qui  fe  re- 
marque dans  toute  fon  Hiftoire.  Il  le  fait 
rejaillir  tantôt  fur  les  Princes  ,  qu'il  accufe  de 
partialité  ;  tantôt  fur  les  Miniftres  ,  auxquels 
il  reproche  l'abus  d'autorité;  fur  le  Clergé  en- 
fin qu'il  foupçonne  d'avoir  confeillé  ces  ex- 
cès :  de  forte  que  fouvent  on  ctoiïoit  qu'il 
penche  pour  les  Prétendus  Réformés,  pen* 
dant  qu'il  n'a  pour  eux  que  de  la  coftipaffionv 
De  Thou  a  vécu  &  eft  mort  bon  Catholi- 
que ;  perfonne  n'a  jamais  écrit  avec  plus  de 
gravité  j  d'énergie  >  de  méthode  &  de  pureté. 
Davila  étranger  ,  efpérant  tour  de  la  Cour 
à  laquelle  il  s'attacha  de  bonne-heure ,  pa- 
roît  avoir  pris  l'efprit  du  temps  &  du  lieu  oà 
il  a  vécu.  Dans  ce  temps  ,  à  l'exemple  de 
la  Reine  ,    qui  éroit  Italienne  ,  les  Courti- 
fens  rafinoient  fur  tour.  Ils  ne  pouvoient  (é 
perfuader  qu'un  Grand  j  un  Miniftre  ,   à  la 
tête  des  affaires  >  pût  parler  comme  il  pcn- 
Aùr  &  agir  naturellement  :  en  conféquencc 
ris  voyoient  partout  du  myftère  ,  de  la  ru- 
fe.  )  de  l'obliquité  ;  c'eft  ce  qu'ils  appclloicnt 
politique.  Davila  ne  raconte  donc  jamais  un 
ftir,  qu'il  ne  lui  donne  trois  ou  quatre  cau- 
fes  ;  5c  les  plus  impliquées,  celles  qui  fuppo' 
fent  le  plus  d'eîîoits,  de  détours,  d'intrigues 
font    toujours  celles  qui  lui  plaifent  davan- 
tage. En  bon  Courtifan  ,  il  regarde  comme 
licite  tout  ce  qui   émane  de  l'autorité  fou- 
veraine  ;  &  s'il  ne  peut  cxcufer  certaines  ac- 
tions trop  révoltantes  ,  il  croit  du  moins  juf- 
.tîfier  les  Auteurs ,  en  prouvant  ,  autant  qu'il 
peux ,  qu'ellesr  ctorcnt  ncceflaires.  Comme  il 
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écrit  de  bonne-foi  >  on  le  lit  volontiers  i 
lors  même  qu'on  fcnt  qu'il  s'égare. 

Davila  excelle  fur- tout  dans  les  dctail$« 
Ses  récits  font  vifs  &  pleins  de  chaleur.  Il 
peint  fupérieurement  un  aflautjune  batail- 
le 3  une  émeute  populaire.  Ses  defcriptions 
topographiques  ,  telles  que  le  plan  ,  tant 
intérieur  qu'extérieur  d'une  ville  >  l'afpeib 
général  d'un  pays  ,  le  tableau  particulier  de 
chacune  de  fes  parties  ,  font  chez  lui  d'une 
vérité  frappante.  11  rend  nettement  une  né- 
gociation >  il  faiht  la  finefle  du  dialogue  y 
f  à-propos  des  réponfes  ,  les  rufes  des  Interlo- 
cuteurs >  &  préfente  adroitement  les  gefteSv 
les  coups  d'oeil  j  &  tous  ces  mouvemens  in- 
volontaires qui  trahirent  quelquefois  les  Né- 
gociateurs les  plus  habiles. 

Ces  deux  Auteurs  ont  fouvent  travaillé  fut- 
des  Relations  partiales  ,  comme  font  pref- 
que  toujours  celles  qu'on,  fait  courir  dans  le. 
temps  des  événemens  ;  chacun  d'eux  a  adop- 
té celles  qui  étoient  le  plus  félon  fon  goût  ; 
deforte  qu'il  faut  fe  défier  de  Davila,  quand 
il  cite  en  faveur  de  la  Cour,  &  de  de  Th.ou  v 
quand  il  cite  contre  elle. 

Pour  de  Thou ,  j'ai  employé  par  préfé* 
rence  l'édition  de  Scheurler,^  parce  qu'eller 
eft  plus  commode  que  toutes  les  éditions, 
atines  qui  me  font  tombées  fous  la  main , 
dont  les  livres  font  mal  diftribués  ,  &  n'ont 
ni  alinéa  ,  nifommaires.  Du  refte  on  fentira, 
bien  que  je  ne  me  fuis  pas  borné  à  la  traduc- 
tion ,  quoiqu'en  général  le  texte  y  foit  afl'ez 
fidèlement  rendu.  Le  premier  volume  eft 
enrichi  de  notes  excellentes  &  très -multi- 
pliées ]  Us  auuesn'oatpasle  même  gvant^ge. 
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On  a  voulu  le  procurer  à  Davila  dans  une 
tradudion  qui  a  paru  à  Amfterdam ,  chez 
Arkftée  &  Merkus,  en  I7J8>  3  vol.  in-^ 
mais  les  notes  ne  préfentent  rien  de  neuf  ni  de 
piquant  à  ceux  qui  favcnt  un  peu  l'hiftoire  da 
temps  »  &  la  nouvelle  traduûion ,  trop  corn- 
pajfée  ,  ne  doit  pas  faire  méprifer  le  Gaulois 
de  Baudouin,  premier  Traduûeur  de  Davila. 
La  Tréface  des  derniers  eft  bien  faite  &  paroît 
Touvrage  d'hommes  de  génie  >  quiauroient 
dû  ou  ne  pas  fc  borner  à  une  tradu£tion  ,  ou 
lui  donner  l'énergie  dont  ils  étoient  capables. 

75>.  Hiftoire  iiniverfelle  du  fieur  d'Au- 
bigne'  :    héritiers  de   Commelin  , 

Télé. 

Cette  dédicace  ,  un  peu  failueufe  ,  faic 
préfumer  que  l'Auteiir  auguroit  bien  de  fon 
Ouvrage.  Il  avoit  raifon,  la  partialité  ne  fait 
pas  toujours  tort  à  un  livre  ,  &  la  médifance 
en  aiîute  quelquefois  Le  fuccès  On  peut  re- 
procher ces  deux  défauts  â  d'Aubigné.  A  la 
vérité  ,  ce  qu'il  dit ,  prefque  toujours  il  l'a  vu  î 
mais  avec  des  yeux  obfcurcis  par  la  préven- 
tion. Il  eft  bon  à  confulter  fur  les  faits  d'ar- 
mes ,  &  fur  les  anecdotes  galantes  de  la  Cour ,. 
très-peu  fur  le  fecret  du  cabinet.  Il  écrit  en 
Huguenot  outré  i  &  en  Couttifan  mécontent. 

Le  ftyle  de  d'Aubigné  eft  rapide  &  peu 
châtié.  Il  aimoit  l'antithcfe.  Qu'on  en  juge 
par  cette  phiafe  entre  mille  autres;  y>  On  en 
y>  eji  venu  ,  dit  il ,  des  ergots  aux  fagots  , 
oypuis  des  argumens  aux  arméniens .  »  It 
eft  furprenant  qu'un  homme  aufïi  vif  ait  it 
bien  conftruit  la  charpente  de  fon  Ouvrage  ? 
genre  de  travail  qui  dcmandederapplication. 
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&  un  efprit  d'ordre,  dont  les  caradères  Ctiâ- 
portcs  font  rarement  capables. 

La  première  édition  cft  très-fatyrique  ,  U 
féconde  plus  modérée  ,  mais  plus  ample. 

En  1617  ,  un  an  après  que  ce  Livre  eue 
paru  ,  le  Parlement  le  condamna  au  feu  , 
comme  libelle.  »  Ce  n'étoit point  tant  -,  dit 
»  Langlet  du  Frenoy,  parce  que  le  Livre  fût 
n  mauvais  &  faux  en  tout ,  que  pour  avoir 
y)  terni  l'honneur  des  Rois  ,  des  Reines  , 
m  des  Princes  &  des  Princejfes  :  mais  ce 
»  n'e'toit  point  tout-à-fait  la  faute  de  d'Au- 
30  higne'.  » 

La  première  partie  fur  les  goerres  du  Prin- 
ce de  Condé&  de  l'Amiral ,  ainli  que  la  fé- 
conde ,  qui  commence  un  peu  avant  la  faint 
Barthélémy  j  jufqu'aux  premiers  exploits  de 
la  Ligue  ,  fentent  un  peu  l'abrégé.  D'Aubi- 
gné  étoit  encore  trop  jeune  dans  ce  temps. 
La  troillèmc,  jufqu'à  la  paix  de  Henri  le 
Grand,  eft  plus  ample  &  plus correde. 

80.  Vie  de  d'Aubigné  ,  par  lui-même  i 

Afnjierdam  i  ijT^i. 

On  y  apprend  mieux  que  dans  tout  autre 
Livre ,  les  mœurs  de  la  jeune  NoblciTe  du 
temps.  Cette  vie  de  d'Aubigné  cft  mieux 
écrite  que  l'on  hiftoire,  ou  du  moins  elle  atta- 
che davantage ,  peut-être  par  une  qualité  pro- 
pre aux  Ouvrages  écrits  en  première  perfon- 
ne.  On  rem.irque  que  quand  ils  ne  font  pas 
remplis  de  louanges ,  ils  intéreilent  beaucoup 
plus  que  les  autres. 

On  trouve  dans  cette  vie  >  à  l'occadon  de 
Henri  de  Montmorency  ,  Duc  de  Damvil- 
le  ,  fécond  £ls  du  Connétable ,  Maréchal  de 
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l'rance  &  depuis  Connétable  lui-même,  une 
anecdote  qui  donne  matière  à  un  problême 
hiftorique  ,  digne  de  fervir  d'objet  aux  re- 
cherches des  Savans.  Il  s'agit  de  favoir  s'il 
fut  aiTcz  habile  pour  faire  des  vers  latins  très- 
coulants  ,  ou  s'il  ne  fut  même  pas  lire. 

Page  7  y  ,  d'Aubigné  rapporte  que  fe  pro- 
menant avec  ce  Maréchal ,  fur  le  bord  de  la 
Drounc  >  rivière  du  Périgord ,  ce  hilt  Maré- 
»  chai  fi  mit  d  faire  de  grands  foupirs  j  & 
»  ayant  arracha  le'corce  d'un  arbre  qui 
7i  (ftoit  en  fève ,  il  écrivit  defflis  les  vers  la- 
V)  tins  qui  fuirent ,  au  fujet  d'une  dame 
»  qu'il  aimoit  en  Efpagne. 

Octanifelix  praperas  ,JîfMmen  ad  oras  , 

Littus  £r  Hefperium  tangere  futajtnunt  : 

Sijle parum  £r  liquidas,  quijam  dijfolvorin  undas , 
Extinâum  lacrymis ,  advadanotaferts 

Sic  poteiit  teneras  urit  queeflamma  medullas, 
Meifa  tamenpatriis  vivtnforfan  aquis. 

Brantôme  ,  tome  feptièmc  de  la  petite 
édition,  die  que  le  Duc  de  Damvillcavoitunc 
entière  ignorance  des  Lettres ,  qu'il  corapen- 
foie  parfon  bon  fcns  naturel  ;  à  peine  favoit- 
il  lire  ,  &  fon  feing  n'étoit  qu'une  marque  ;  il 
ne  connoifToit  ni  argent ,  ni  monnoie.  Hen- 
ri IV  le  railloit  de  fon  ignorance  ;  mais  il  ad- 
miroit  fon  bon  fcns.  »  Tout ,  difoit-il  ,peut 
nme  réujfir  par  le  moyen  d'un  Connétable 
Si  qui  ne  fait  pas  écrire  ,  &  d'un  Chance- 
lier, {  Sillery  )  qui  ignore  le  latin.  y> 

Il  eftqucftion  ici  du  même  homme  .peint 
par  deux  Courtifans  qui  avoicnt  vécu  l'un  & 
l'autre  avec  lui  :  lequel  croire? 

Si.  La  vie  de  François,  Seigneur  de  h 
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Noue  ,  dit  Bras -de- fer  ,  depuis  fe 
commencement  des  troubles  ,  Juf- 
qu'à  1591  ,  par  Moyse  Amirault, 
Leyde ,  Elzevire  ,  léôi  ,  ï«'4°. 

Amirault  étoit  Minière  de  la  Religion 
prétendue  Réformée.  Il  eft  heureux  d'avoir 
{)ris ,   pour  objet  de  fon  Panégyrique  ,   un 
homme  également  eftimé  des  deux  partis  , 
fans  cela  on  ne  lui  pardonncroit  pas  les  louan- 
ges qu'il  prodigue  à  fon  héros  ,  pour  lc5  cho- 
fes  les  plus  ordinaires  de  la  vie  :  chofcs  qui 
ne  doivent  jamais  faire  la  matière  d'un  élo- 
ge. Mais  on  excufe  tout  dans  Amirault}   en 
faveur  de  la  Noue  ,  même  fon  ftyle  dur  de 
fes  réflexions  languifl'antes.  On  lui  fait   gré 
d'avoir  rédigé  fous  un  ordre  chronologique  > 
les  a£l:ions  d'un  Guerrier  qui  intérefl'e  tout 
"bon  François  ,  te  d'avoir  donné  à  quelques- 
unes  une  jufle  étendue  >  qu'on  chercheroit  inu»' 
tilcment  ailleurs. 

82.  Hiftoire  de  la  vie  de  Meflire  Phi- 
lippe de  Mornay ,  Seigneur  du  Plef- 
fis  -  Marly ,  &c.  fous  Henri  III, 
Henri  IV  &  Louis  XIII  :  Leyde  , 
Elzevire,  1647,  z»-4^ 

C'cft  un  Ouvrage  de  deux  mains  ,  dans  le- 
quel cependant  on  n'apperçoit  pas  la  difTié- 
rcnce  de  la  touche  ,  parce  que  le  premier 
Auteur  ,  David  de  Lrques  ,  ou  Lixe,  Gentil- 
homme de  Picardie  ,  ayant  donné  à  fon 
travail  plutôt  le  ftyle  &  la  forme  d'annalci 
que  d'hiftoire ,  il  a  été  aifé  aux  continua»* 
teurs ,  qui  furent  deux  Secrétaires  de  Mornay  » 
«l'achever  fur  le  même  ton,  Ils  font  emeni» 
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éx<.  qu'ils  favoicnt  de  Mornay  lui-même  la. 
plupart  des  chofes  qu'ils  écrivoient.  Mais  puif- 
qu'jls  donnoient  une  hiftoire ,  pour  ainfi  dire> 
domeûiquc  ,  ilsauroientdâne  pas  fe  monter 
toujours  fur  un  ton  d'éloge,  &  avouer  du 
moins  les  foibles  de  Mornay  ;  car  il  eft  im- 
polîiblc  qu'ils  ne  lui  en  aient  pas  connu  ,  fé- 
lon un  proverbe  qui  dit  :  aï  'Nul  homme  n'ejl 
vi  héros  pourf on  valet-de-chamhre.y» 

83.  La  vie  de  Gafpard  de  CoVigny  : 
Cologne  iCoZG, 

Ccft  l'Ouvrage  d'un  Protedant  décidé  ; 
il  y  a  -beaucoup  d'anecdotes  hafardées.  L'Ou- 
vrage eA  grave  ,  férieux  &  d'un  bon  ftyle. 

84.  Difcours  de  la  vie  &  faits  de  M. 
de  la  Valette  ,  Amiral  de  France  , 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général 
pour  le  Roi  en  Provence.,  fous  les 
règnes  des  deux  Rois ,  Henri  III  & 
Henri  IV  -,  par  le  fieur  Demauroy  , 
Confeiller  du  Roi ,  Secrétaire  de  Sa 
Ma]efté  :  Metz.  ,  1 624 ,  in-/^. 

La  Valette  ayant  été  plus  Guerrier  que 
Politique  ,  fa  vie  ne  préfente  prefque  que 
des  faits  Militaires.  Ils  ctoient  allez  beaux' 
4'eux-mêmcs ,  fans  que  de  Mauroy  en  fît  l'é- 
loge en  ilyle  de  panégyrique.  Il  y  a  des 
çhofes  qui  ne  veulent  être  que  racontées. 

35.  Hiftoire  de  la  vie  du  Connétable 
de  Lefdiguières',  par  Louis  Ridel", 
fon  Secrétaire  :  Paris ,  Pierre  Roco- 
let  >  it»38,  in- fol. 
Ouvrage  de  Seciétaîrc  ,  c'eA-â-dirc,  (Jp 
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Panégyriftc.  L'éloquence  de  l'Auteur  ne  Can» 
ve  pas  le  dégoût  que  donnent  des  louangea 
Cl  outrées  &  lî  continues.  Lefdiguicrcs  les 
mérite  pour  les  vertus  militaires  ,  mais  fut 
les  vertus  morales ,  n'y  auroit  il  pas  quelque» 
ombres  à  mettre  au  tableau  ? 

86.  L'Hiftoire  du  Cardinal  Duc  de 
Joyeufe ,  à  la  fin  de  laquelle  font 
plufieurs  mémoires ,  lettres ,  dépê- 
ches ,  &c.  par  le  fieur  A  u  b  e  r  y  , 
Avocat:  Parts,  1654,  '^-4°« 

Le  corps  de  l'Ouvrage  n'eft  qu'un  abrégé 
fuccint ,  mais  bien  fait.  Les  pièces  qui  font  à 
la  fin  ont  été  choitîes  avec  goût  &  intelli- 
gence ;  elles  font  curieufes  &  utiles. 

87.  Hiftoire  de  la  vie  du  Duc  d'Eper- 
non  ,  par  M.  Girard  :  Paris ,  Bil- 
laine  ,  1(^75  ,  5  vol.  tn-ii. 

L'Auteur ,  Secrétaire  du  Duc  ,  eft  aullS  , 
comme  de  raifon  ,  fon  Panégyrifte.  Il  ne 
lui  trouve  prefque  pas  une  faute  dans  fa  con- 
duite, ôc  quand  il  eft  obligé  d'en  avouer,  il 
le  juftifie  avec  adrefle.  Girard  a  fû  fut 
Henri  III ,  Henri  IV  &  Louis  XIII  ,  beau- 
coup d'anecdotes  de  la  bouche  même  du 
Duc  ,  mais  on  fcnt  qu'il  ne  dit  pas  tout. 

Je  ne  parle  pas  de  beaucoup  de  Livres 
que  je  n'ai  fait  que  parcourir,  tels  que  l Hif- 
toire des  Réformés  de  Be:^e  ,  l'HiJîoire  apo- 
logétique des  Eglifes  Réformées  i  l'HiJî&ire 
de  l'Kdit  de  Nantes ,  Oc.  il  ne  m'a  fallu  que 
les  ouvrir  ,  pour  connoître  qu'ils  ne  na'iip- 
ptendroicnt  tien  de  neuf. 
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Peut-être  m'en  cft-il  échappe  quelques-uns , 
qui  auroient  pu  me  fouinir  des  lumières  & 
des  détails  fur  quelques  intrigues  encore  peu 
éclaircies5  maib  le  genre  de  vie  que  j'ai  me- 
né, éloigné  de  ia  Ca[:italc  ,  où  je  ne  ve- 
Eois  que  pour  peu  de  temps ,  ne  m'a  pas  per- 
mis de  tout  voir.  Je  m'eftime  encore  fort 
heureux  d'avoir  pu  ramaûcr  aflez  de  livres  > 
pour  oicr  prefquc  aflurer  qu'il  ne  m'a  rien 
manqué  d'eflentiel.  Ce  bonheur  eft  le  fruit 
de  treize  ans  de  recherches ,  de  travail  opi- 
niâtre ,  &  de  lutte  contre  les  fîtuations  in- 
grates où  je  me  fuis  trouvé. 

Dans  cette  pofition  ,  embarralîé  même  à 
ramalTcr  les  Impiimés ,  on  fent  que  je  n'ai 
pas  dû  être  fort  riche  en  Manufcrits.  J'ai 
pourtant  fait  des  démarches  ,  pour  m'en 
procurer.  Pendant  une  des  courtes  appari- 
tions que  je  fail'ois  à  Paris  ,  j'allai  un  jour 
xrouverM.  Mclot ,  Garde  des  Manufcrits  de 
.la  Bibliotéque  du  Roi  :  c'étoit  peu  de  temps 
avant  la  «loit  de  ce  favant.  Je  lui  expofai  le 
fujet  de  mavihte,  il  m'accueillit  avec  la  po- 
liteflê  qui  luiétoit  naturelle,  &  m'ouvrit  les 
cabinets  dépofitaires  de  ces  tréfors  :  »  Voila , 

«me  dit- il ,  ce  que  voiis  demande:^;  vene^ 
ici  aux  heures  que  vous  voudre^  ,  j'y  fe- 
iqa  rai  toujours  à  votre  fer\ice.  » 

.  Cette  vafte  colledion  m'efîraya  ;  je  me 
mis  cependant  à  la  parcourir.  J'y  revins  plu- 
ifieursfoist  qui  me  fuffircnt  à  peine  pour  uti 
-coup  d'ccil  général.  Promenant  ainh  mes  re- 
gards incertains ,  &  attaquant  tantôt  un  cn- 
:  droit ,  tantôt  l'autre  ,  je  demandai  à  M.  Mc- 
lot ,  s'il  croyoit  néceflaire  pour  la  perfeûioti 
de  mon  Ouvrage  ,  que  je  feuiliçtafl'c  tou> 
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ces  volumes  5  il  me  répondit  que  les  Mémoi- 
tes  les  plus  complets  avoient  été  imprimés  » 
que  peut  être  dans  les  Recueils  de  Lettres  , 
initrudtions  &  autres  pièces  volantes ,  je  pour- 
rois  encore  glaner  quelques  anecdotes  utiles 
t)u  agréables ,  mais  qu'il  n'ofoit  m'afl'urer  que 
îa  récolte  répondît  à  la  peine.  Dès  ce  mo- 
ment je  ceiVai  mon  travail,  &  je  ne  m'en  re- 
pentirai que  quand  d'autres  perfonnes  plus 
hcureufes  auront  montré  par  des  découver- 
tes dont  elles  feront  part  au  public  ,  que  je 
îi'aurois  pas  dû  me  laflér  lî  promptement. 

Je  n'ai  donc  employé  qu'un  feul  Manui- 
critjdontj'aieulalibredifpofition;  ilefl:  dans 
la  Bibliothèque  de  fainre  Geneviève ,  &  porte 
pour  titre  :  De  la  Religion  Catholique  en 
France, parM.  Dele^eau^  Confeillerd'Etaty 
in-foL  L'Auteur  étoit  un  homme  exact  ;  il  a 
fuivi  avec  intelligence  l'intrigue  des  Seize,  3c 
il  la  développe  bien.  On  trouve  dans  fon  livre 
l'heure  &le  lieu  des  aflemblées  ,  les  noms  , 
/urnoms,  profeirionsde  ceux  qui  y  alîilloient, 
&  jufqu'au  détail  des  délibérations ,  les  avis 
des  uns  &  des  autres ,  &  les  conclufions. 

En  lifant  ces  Auteurs,  en  voyant  leur  ton, 
d'allurance  ,  combien  ils  fe  croient  tous  itfll^. 
truirs  5  tous  initiés  dans  les  myftères  du  czaf 
net ,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  leur  appliquer 
/ouvènt  cette  réflexion  ironique  de  Plaute  , 
qu'on  m'appliquera  peut-être  auflî  :  ?:>  Qu<xi   ■ 
quifque  in  animo  kabet  ,   aut  hahiturus  eji 
fciiuit ,  id  qiiod  in  aurem  Rex  Regina  dixo- 
ritjliunt:  quod  Junofabulata  ejî  cum  J9- 
ye  ,  quiz  nequefutura,  neque  fdâajunt  t  ii 
:fciunt.  » 
,  .,,  jf:   ;;i 
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Xroublfs  en  Europe,  pendant  le 
leizième  fîècle  ,  dans  l'Empire ,  en  Bo- 
hème &  Hongrie  ,  en  Pologne  &  en 
PrufTe,  en  Suède  &  en  Danemarck,  en 

-  Suifîè  j  en  Angleterre  &  en  EcofTe  >  dans 
les  Pays-Bas ,  en  France.  Naiffance  des 
nouvelles  opinions  protégées  par  la 
reine  de  Navarre  ,  le  Calvinifme  s'éta- 

-  blit.  On  emploie  les  armes  contre  \ts 
♦novateurs.  Mauvais  effet  des  violences. 
Le  Calvinifme  prend  racine  à  la  cour, 
caufe  de  fes  progrès.  Sévérité  de  Hen- 
ri. II,  fa  mort. 

1559. 

François  II  monte  fur  le  trône.  Les  Gui- 
fes  font  déclarés  feulsminiftres.  Le  con- 
nétable mal  reçu  en  cour.  Affembléç; 
dQs  mécontens  à  Vendôme ,  fes  réio- 
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lutions  :  elles  font  découvertes.  Carac- 
tère du  roi  de  Navarre i  les  Guifes  l'in- 
timident j  la  i^eine  mère  le  décourage  , 
il  renonce  aux  projets  de  Vendôme  & 
quitte  la  cour.  Les  Guifes  font  feuls 
maîtres  ;  leur  caraftère  ;  ils  fe  font  des 
ennemis ,  abufent  de  l'autorité  ,  févif- 
fent  contre  les  prétendus  réformés  : 
fupplice  d'Amie  du  Bourg.  Liaifons  des 
mécontens  avec  les  Calvinirtesj  plain- 
tes des  prétendus  réformés ,  les  Châ- 
tillons  les  appuient.  Aiïemblée  de  la 
Ferté  ;  le  prince  de  Condé  s'y  joint  aux 
mécontens,  fes  rellridions  j  FaiTemblée 
conclud  à  enlever  le  roi;  la  Renaudie 
chef  de  l'entreprife;  mefuresque  pren- 
nent les  chefs  cachés. 

1560. 

La  Renaudie  afîcmble  les  conjurés  à  Nan- 
tes; fon  difcours  ;  les  conjurés  fe  lient 
par  ferment ,  la  conjuration  eft  décou- 
verte. Précautions  des  Guifes  ;  ils  veu- 
lent gagner  les  peuples  par  la  douceur  ; 
les  conjurés  avancent  toujours.  Le  roi 
marque  quelque  défiance  de  fes  oncles. 
Les  conjurés  fe  préfentent  à  Amboife  , 
ils  font  repoufles  ;  leurs  efforts  ,  crus 
épuifés  ,  fe  renouvellent;  ils  font  pu- 
nis ,  on  fait  le  procès  aux  plus  confidé- 
rables.  Sin -ulière  juitification  du  prince 
de  Condé.  Opinion  du  temps  fur  la  con- 
juration d'Amboife ,  grand  nombre  de 
perfonnes ,  qui  en  defiroient  le  ^uccts  , 
compaffion  générale  pour  les  coupa- 
bles. Mort  du  chancelier  Olivier ,  Lhô- 
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pital  le  remplace.  Caraftère  de  Cathe- 
rine. Affemblée  de  Fontainebleau  ,  pro- 
jets des  Guifes  &  des  mécontens.  Embar- 
ras des  Bourbons.  Etats  d'Orléans  j  le 
roi  y  arrive  ,  les  Bourbons  s'y  rendent  ; 
le  priiice  de  Condé  ell  arrêté  ,  on  lui 
fait  ton  procès  j  on  demande  en  vain 
grâce:  le  roi  de  Navarre  court  rifque 
de  la  vie  ,  le  prince  de  Condé  condam- 
né à  mort.  Mort  de  François  II.  Intri- 
gues pour  le  gouvernement  ;  la  reine 
mère  s'en  faifit ,  elle  en  fait  part  au  roi 
de  Navarre.  Retour  du  connétable  & 
fon  caracftère. 

1551. 

Fin  des  états  d'Orléans.  Complot  contre 
les  Guifes  ;  le  roi  interpofe  fon  autori- 
té ;  la  reine  mère  négocie ,  fa  politi- 
que ;  liailon  des  Guifes  avec  l'Efpagne , 
avec  le  connétable  ,  avec  le  ma:  echal 
de  Saint- André  qui  y  étoit.  Triumvirat , 
projet  d'une  Ligue  Catholique.  Edit 
de  Juillet ,  réconciliation  de  Condé  & 
de  Guife.  Etats  de  Pontoife  &  de  S. 
Germain.  Colloque  de  Poi/Tyj  raifons 
contre  le  colloque,  motifs  du  cardinal 
de  Lorraine  en  faveur;  ouverture  du 
colloque  ,  afleurs  de  la  conférence , 
difcours  du  chancelier  ,  de  Théodore 
de  Beze ,  rumeur  qu'il  excire.  On  fixe 
les  points  de  la  difptite ,  difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  ;  matières  agitées 
dans  les  autres  iéances  Le  colloque 
ceffe  d'être  pubUc  &  finit  5  comment 
•  ks  chefs  Catholiques  s  y  comportent, 

f2. 
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quelques  évêques  fulpeds  ;  le  pape  tra' 
vaille  à  fortifier  le  parti  CatJioiique. 
Moyens  employés  pour  gagner  le  roi 
de  Navarre  3  il  fe  livre  au  Triumvirat. 
Fermentation  dans  toute  la  France. 

Affemblée  de  Saint- Germain  ,  édit  de 
Janvier. 
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156Z.. 

REM  1ERE  guerre.  Maflacre  de  ValTy  i 
le  duc  de  Guife  à  Paris.  Dépit  de  la  rei- 
ne mère  ;,  qui  fe  livre  aux  Calviniftes.> 
le  prince  de  Condé  obligé  de  fortir  de 
Paris.  Les  Triumvirs  enlèvent  le  roi ,  ils 
le  mènent  à  Paris.  Triomphe  des  Trium» 
virs.  Le  prince  de  Condé  manque  le 
roi  3  il  s'empare  d'Orléans.  Ecrits  de 
part  &  d'autre  ,  mauvaile  foi  de  tous 
côtés.  Confédération  des  mécontens-, 
ils  traitent  avec  les  étrangers  j  prife 
d'armes  ;  les  armées  fe  forment  &  fe 
mettent  en  campagne.  Conférence  de 
Thoury,  conférence  de  Talfy,  rupture 
delà  conférence. Les  confé.iérés  man- 
quent l'armée  royale.  Caradère  cruel 
de  cette  guerre ,  caufes  de  ces  cruautési 
les  confédérés  fommés  de  défarmer^ 
leur  réponfé  >  ils  font  déclarés  crim.i- 
w.els  de  lè2e-majefté  j  leurs  e«ibaxr.asii 
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les  deux  partis  appellent  des  troupes 
étrangères  ;  Taimée  royale  entre  en 
Normandie.  Siège  &  prile  de  Rouen- 
Mort  eu  roi  de  Navarre.  Les  forces 
étrangères  arrivent  au  prince  de  Con- 
dé  j  il  marche  vers  Paris  ,  il  fe  retire  j 
hs  deux  armées  fe  rencontrent.  Batail- 
le de  Dreux. 

Siège  d'Orléans  jpour-parkrs.  PuifTance 
du  duc  de  Guife  ;  il  elt  bleffé ,  fa  mort, 
fon  caraélère.  Malheureux  état  de  la 
France.  Convention  d'Amboife.  Mé- 
contentement de  l'amiral  ,  mauvaife 
foi  de  la  reine  j  cruautés  de  des  Adrets. 
&  de  Montluc.  Prife  du  Havre  ,  majo- 
rité du  roi ,  bons  principes  d'éducation 
pour  Charles  IX  ,  mal  fuivis.  Exécution 
de  redit  d'Amboife  ,  la  cour  le  modi- 
fie, inutilité  des  plaintes  des  Calvinif- 
t.es  &  conduite  du  prince  de  Condé». 
Les  Catholiques  auflî  mécontens  del'é- 
dit  d'Amboife  ,  s'élèvent  contre.  Com- 
plot affreux  J  réclamation  contre  l'édit 
&  procédures  du  pape.  Fin  du  concile 
de  Trente. 

15^4. 

Négociations  du  cardinal  dç^torraine. 

Voyage  du  roi  dans  fon  royaume  &  lés 
motifs.  Ambaffade  des  princes  Catho- 
liques. Départ  &  marche  de  la  cour» 
Première^  années  de  Henri  IV.  Affreu^ 
fe  confpiration  contre  lui  &  fa  mère. 
Négociations  de  la  reine  mère  en  AJJô.» 
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magne.  La  cour  en  Bourgogne.  Eciit 
de  Rouflîllon.  Négociations  de  la  reine 
en  Italie. 

Affront  fait  à  Paris  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne. Guerre  cardinale.  Entrevue  de 
Bayonne. 

15^5. 

Aflenibléede  Moulins.  Réconciliation  des 
Guifes  &  des  Châtillons.  Difpofition 
des  efprits  avant  la  deuxième  guerre. 
Premiers  germes  de  la  Ligue.  Etat  de 
la  cour. 

15^7. 

Egards  de  la  reine  ,  pour  les  chefs  Cal- 
vinifles  ,  aigreur  du  roi  contre  eux  , 
faréponle  ferme  aux  ambafî'adeurs  Pro- 
teftants  ,  haine  des  prétendus  réfor- 
més contre  la  reine  mère. 
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15^7. 

^  A  reine  mère  veutfurprendre  les  réfor- 
més, i<ts  mefures.  Le  defTeineft  décou- 
vert. Lesréi^">rirés  veulent  furprendre 
la  courjCritreprife  de  Meaux^e  nbarras 
de  la  cour  3  le  roi  fe  fauve  à  Paris. 
Deuxième  guerre,  plan  des  confédérés, 
mal  exécuté  ,  ils  infultent  Pa^is  i  on 
négocie  fans  fuccès.  Sommation  faite 
aux  confédérés  3  leur  réponfe  occa- 
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fîonne  une  conférence  ,  elle  efl:  inuti- 
le. Bataille  de  Saint-Denis.  Mort  du 
Connétable.  Bravade  &  retraite  des 
confédérés ,  ils  fuient  hors  du  royau- 
me j  jonction  des  Réitres. 

1568. 

Les  Calvinifles  rentrent  en  force  dans  le 
royaume.  Adivité  de  la  reine.  Deuxiè- 
me paix.  Excès  des  Réitres  ,  ce  qu'on 
penioit  de  cette  paix  ,  difpo/îtion  à 
une  rupture ,  les  Calvinilles  maltraités , 
leurs  partifans  appelés  Politiques.  On 
fait  iîgner  une  formule  contre  eux , 
déchamement  &  torts  des  deux  partis. 
La  reine  pouffe  à  bout  le  prince  de 
Condé  5  elle  veut  le  faire  enlever  ,  il 
fe  fauve  à  la  Rochelle  ,  les  autres  chefs 
fe  mettent  auflî  en  fureté.  Troifième 
guerre,  fauffes  mefures  de  la  reine  j 
les  Calviniites  en  profitent  3  cruautés 
exercées  dans  cette  guerre  ;  les  deux 
armées  en  grcfence  fe  féparent  fans 
coup  férir. 

Etat  floriffant  du  prince  de  Condé.  Trou- 
pci*'i*angères  au  fecours  des  deux 
partis.  Bataille  de  Jarnac  ,  vidoire  des 
royalilles  ,  funefte  fort  du  prince  de 
Condé  &de  quelques  autres  chefs.  Ef. 
pérances  de  la  cour ,  rendues  vaines 
par  la  reine  de  Navarre;  ie  prince  de 
Béarn  reconnu  chef  du  parti;  l'amiral 
commande  fous  lui ,  l'on  embarras.  Les 
roy alilles perdent  du  temps^ils  échouent 
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dans  de  petites  entreprifes.  Mort  de 
BrifTac  j  le  duc  des  Deux-Ponts  chef 
des  Allemands  ,  arrive  en  fureté  & 
meurt.  Mort  de  d'Andelot  j  fon  carac- 
tère. Jondtion  des  Allemands  aux  con- 
fédérés ,  favorifée  par  une  intrigue  de 
cour.  Le  cardinal  de  Lorraine  craint 
de  la  reine  ,  fa  fufïifance  rabattue,. 
Combat  de  la  Roche-rAbeille  avanta- 
geux aux  confédérés.  Caradère  de 
Strozzy.  Le  duc  d'Anjou  fépare  fon  ar- 
mée. Siégé  de  Poitiers  par  Tarairal. 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  les 
chefs  confédérés.  Belle  défenfe  de 
Poitiers  ;  l'amiral  lève  fe  fiége.  Dif- 
pofition  des  efprits  da^is  les  deux  ar- 
mées. Bataille  de  Montcontour  ,  dé- 
route entière  des  confédérés  i  l'amiral 
relève  leur  courage ,  ils  fe  mettent 
en  fureté  ,  font  favorifés  par  les  mé- 
contens,  qui  font  une  brigue  à  la  cour. 
On  y  prend  un  mauvais  parti  ;  il  paroît 
d'abord  le  meilleur ,  les  confédérés  ej3 
profitent  pour  fe  refaire. 

1570,. 

Ils  reparoiffent  en  force  ;  ils  avancent, 
vers  Paris.  Combat  d'Arnay-ie-Duc  in- 
décis ,  pour-parlers  de  paix.  Raifons 
des  deux  partis  pour  la  defirer.  Opi- 
iiions  du  temps  à  ce  fujet  :  on  fait  la. 
paix,  tout  rentre  dans  l'ordre.  Maria- 
ge du  roi.- 
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L'  E  s  P  R  I  T 
DE  LA  LIGUEy 

O  U 
HISTOIRE  POLITIQJJE 

DES  TROUBLES  DE  FRANCE, 

Pendant  les  XV le  &  XVI l'  Siècles. 

LIVRE  PREMIER. 

J_(  E  feizième  fîècle  eft  une   époque   Troubles  «n 
remarquable  dans  l'Hiftoire  de  l'Euro- ^^^7^/^';^. 
pe ,  par  les  révolutions  effrayantes  qui  lîècle, 
ont  changé  la  face  de  prefque  tous  les 
royaumes.  La  Religion  fut  le  prétexte 
plutôt  que  le  motif  des  guerres  civiles 
<jui  caradérifent  entre  tous  les  autres 
jce  fiècle  malheureux,  Selon  le  diftérent 
Tome  /,  A 
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génie  des  nations  &  de  leurs  chefs , 
lattrait pernicieux  de  la  nouveauté, la 
haine ,  lambition ,  l'amour , la  jaloufie > 
la  vengeance ,  allumèrent  des  bûchers , 
^précipitèrent  les  rois  de  leurs  trônes , 
armèrent  la  main  du  fanatifme ,  &  fi- 
rent de  TEurope  un  théâtre  ianglant , 
où  les  paflîons  des  hommes  couvertes 
du  manteau  de  la  Religion ,  donnèrent 
le  (pedacle  des  cataftrophes  les  plus 
tragiques, 
Dans  Viva-      La  dodrine  de  Luther ,  quelque  fa- 
vorable qu'elle  fût  à  la  cupidité  des 
princes ,  affamés  des  richelTes  de  l'Egli- 
iè ,  n'auroit  peut-être  pas  fait  dans  l'Em- 
pire des  progrès  fi  rapides,  fî  elle  n'a- 
voit  été  regardée  par  plufîeurs  Mem- 
bres  du    corps  Germanique  ,  comme 
un  frein  capable  d'arrêter  les  projets 
ambitieux  de  Charles-Quint.  L'héréfie 
terralTée  par  cet   empereur,  trouvoit 
fouvent  dans   les  princes  catholiques 
des  reiTourçes  qui  la  rendoient  plus  for- 
midable. 

Les  paix  fimulées  que  ce  prince  îâi- 
foit  dans  la  nécelîité  de  Tes  affaires,  les 
conférences  &  les  dilputes  d'Etat  qu'il 
permettoit,  Tes  édits  contradictoires, 
ne  faifoient  que  mêler  les  Catholiques 
avec  les  Luthériens ,  &  hâter  h.  ruine 
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de  l'ancienne  Religion.  L'elprit  d'cn- 
thoullafme  s'empara  des  nouveaux  Evan« 
géliftes,  tantôt  réprimés  trop  durement, 
tantôt  lâchement  tolérés.  Une  multitude 
de  fecles  germa  dans  le  fein  de  TAlle- 
magne  s  il  en  fortit  des  monftres  de  fé- 
rocité ,  de  barbarie  &  d'impudicité  : 
tels  furent  les  Anabaptiftes^  qui  foulè- 
rent aux  pieds  les  loix,  érigèrent  en 
dogmes  des  abominations  déteftables , 
&■  s'élevèrent  des  trônes,  d'où  ils  ne  pu- 
rent être  précipités  que  par  le  carnage 
d'une  infinité  de  malheureux ,  qui  s'é- 
toienr  laiïTé  entraîner  au  torrent  de  U 
réduction. 

La  crainte  de  la  domination  Autri-  En  Bohème 
chienne ,  plus  que  le  zèle  de  la  Reli-  ^.^^  •^''"'  ' 
gion ,  raiîembla  les  reftes  des  anciens 
hérétiques  errans  dans  les  forêts  de  la 
Bohème  &  de  la  Hongrie.  Leur  non> 
bre  grolïî  par  les  fedaires  chaiTés  des 
Etats  catholiques,  s'accrut  à  proportion 
des  atteintes  qu'on  vouloit  porter  aux 
privilèges  de  ces  peuples  fiers  &  belli- 
queux. Il  fallut  une  politique  perfide , 
des  trahifons,  de  lâches  afïàffinats,  pour 
les  faire  palier  fous  le  joug  qu'ils  re- 
doutoient. 

L'héréfie  triomphante  en   tant  de    ïn  Pologne 
lieux  j  ne  fit  que  de  forbles  progrès  en  ^  *"  ^^"'^^  - 
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Pologne,  ou  il  ny  avoit  point  de  par- 
tis qui  eulfent  intérêt  à  Tétendre  :  quel' 
ques  exemples  de  Tévérité  fuftirent  pour 
Tintimider  &  la  faire  prefque  dilparoî^ 
tre.  Mais  i'appas  d'une  couronne  la  ren- 
dit fouveraine  en  Prufle.  Ce  pays  ap- 
partenoit  à  Tordre    Teutonique  :  le 
grand-rnaître ,  Albert  de  Brandebourg, 
lècoua  le  joug  de  Tes  vœux  pour  fe  ma- 
rier, &  rendre  le  fceptre  héréditaire 
dans  fa  famille.  La  plupart  de  fes  che- 
valiers Timitèrent ,  &  tranfmirent  à  leur 
poftérité  à  titre  d'héritage,  les  com- 
manderies  dont  ils  n'étoient  auparavant 
que  les  dépofîtaires. 
En  Suéde  &       La  fadion  qui  avoit  appelé  de  Da- 
en  Dane-      ncmarclc  en  Suéde  le  farouche  Chri- 
ftiern  II,  avoit  les  évêques  à  fa  tête  ',  c'en 
fut  aflez  pour  venger  fur  leur  rehgion 
les  cruautés  du  tyran.  Guftave  fut  ha- 
bilement profiter  de  la  difpofîtion  des 
peuples,  encore  frémiffans  du  mafîàcre 
de  tout  le  fénat  &  des  principaux  fei- 
gneurs  fait  à  Srockolm  par  ordre  de 
Chriftiern.  Il  publia  que  cette  barbarie 
étoit  l'ouvrage  dés'  évêques ,  &  rendit 
odieufe  leur  Religion.  Pour  s'affermir 
fur  le  trône  de  Suéde ,  il  y  multiplia 
les  Luthériens ,  &  s'en  fit  un  rempart 
contre  le  parti  qui  lui  éçoit  contraire»»^ 


Rucek, 
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La  même  politique  engagea  Chrif- 
tiern  III ,  fils  de  Frédéric  duc  de  Hol- 
ftein ,  qui  avoit  ravi  le  Iceptre  de  Da- 
nemarck  au  cruelChrifteirnlî,  à  s'ap- 
puyer de  la  nouvelle  religion  contre  la 
puiflance  des  évêques Danois,  toujours 
attachés  à  leur  ancien  roi. 

Les  SuilTcs  furent  peut-être  les  feuls  in  suiilè; 
qui  s'armèrent,  par  un  vrai  zèle  dé- 
pouillé de  tout  motif  humain  :  aufïï 
leurs  divifions  ne  durèrent-elles  pas 
long-temps  j  quelques  batailles  les  ter- 
minèrent. La  doctrine  catholique  & 
celle  deZuingle  eurent  leurs  bornes  a{^ 
iîgnées  i  &  les  efforts  qu'ils  ont  fait  ré- 
ciproquement dans  la  fuite  pour  les 
pafîer,  ont  toujours  été  réprimés  iàns 
guerres  civiles. 

On -.ne  peut  fe  tromper  fur  les  mo-  En  Angles 
tifs  qui  déterminèrent  Henri  VIII  à  '^'^^^^  ""'■ 
changer  la  religion  de  fes  Etats.  L'a- 
mour &  le  dépit  lui  tinrent  lieu  de 
conviction.  L'appasdesrichefTes  de  l'E- 
glife  diftribuées  aux  feigneurs ,  les  ren- 
dit dociles  aux  volontés  du  monarque; 
Se  on  gagna  le  peuple,  en  lui  perfua- 
dant  qu'on  ne  vouloit  que  l'affranchir 
de  la  tyrannie  des  papes,  &  en  lui  ré- 

S  étant  fans  cefTe  le  mot  de  Liberté-,  û 
ateur  pour  la  nation  Angbife. 

Ai 
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La  révolution  fut  plus  lente  en  Ecof- 
fe,  parceque  les  révoltés  n'embrafsè- 
rent  les  nouvelles  opinions ,  qu  à  me- 
iiire  qu'ils  avoient  befoin  d'adopter  des 
fentimens  conformes  à  ceux  des  An- 
glois  leurs  protecteurs. 
Dans  les         Ce  ne  fut  de  même  qu'à  l'aide  du   .' 
Pays-bas.       mécontentement  des  peuples ,  déjà  ai-   ' 
gris  par  les  hauteurs  des  miniftres  de 
Charles-Quint  &  de  Philippe  II ,  que 
la  religion  prétendue -réformée  fe  ré- 
pandit dans  la  Flandre.  Peut-être  cepen- 
dant n'y  auroit-elle  pas  fubjugué  tant 
de  provinces ,  fi  la  crainte  de  l'inquifi- 
tion,qui  faifoit  trembler  le  Catholique 
comme  le  Proteftant ,  n'eût  révolté  les 
efprits  &  aliéné  les  cœurs.  Les  exécu- 
tions fanglantes  du  duc  d'Albe  con- 
fommèrent  la  rébellion.    Bientôt   on 
confondit  la  caul'e  de  la  foi  avec  celle  ; 
de  Tes  impitoyables  défenfêurs.  Ceux-  '-, 
ci  érotent  abhorrés  ,  celle-là   devint  , 
odieure-,&  lesFlamands  fe  hâtèrent  d'ex-  ' 
terminer  du  milieu  d'eux  une  religion 
qui  fembloit  les  dévouer  à  la  fervitude 
&  à  la  mort. 
In  Franse.      Toutes  les  différentes  caufes ,  qui  ■ 
ont  concouru  en  tant  de  lieux  à  l'extin-  \ 
élion  de  la  foi  catholique  ,   &  à  l'é- 
tabliflfement  des  feéles  contraires ,  Ce 
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font  réunies  en  France ,  pour  extirper , 
s'il  eût  été  pofîîble,  l'ancienne  Religion, 
&  faire  fleurir  le  Calvinifme  à  fa  place. 
A  peine  Luther  eût-il  fait  coniioître  fa 
doâ:rine  ,  que  l'amour  de  la  nouveau- 
té lui  attacha  des  partifàns  dans  le 
royaume.  Calvin  n'eut  point  de  peine 
enfuite  à  s'infînuer  dans  des  elprits  dé- 
jà prévenus ,  &  à  fupplanrer  même 
bientôt  les  autres  réformateurs ,  pv 
l'appas  d'un  dogme  moins  chargé  de 
myftères ,  &  dégagé  de  plufieurs  rites 
qu'il  eut  TadrelTe  de  faire  envifàgeif 
comme  inutiles  &  onéreux.  Mais  pen- 
dant long-temps fon  troupeau  fûible,ex- 
pofé  à  la  févérité  des  édits  &  aux  re- 
cherches rigoureufes  des  magiftrats ,  ne 
fe  conferva  que  par  le  filence  &  la  dil- 
lîmulation.  Infenfiblement  cependant 
les  Calviniftes  fe  multiplièrent ,  &  for- 
mèrent une  feâ:e  nombreufe  •,  mais  elle 
n'auroit  jamais  été  redoutable ,  fans  les 
intérêts  particuliers  qui  lui  donnèrent 
du  crédit  fous  deux  minorités  tumul- 
tueufes  j  &  ces  intérêts,  plus  que  le  zèle 
des  deux  religions,  enfantèrent  tous 
les  troubles. 

Ce  fut  en  i  5 19 ,  deux  ans  après  les   comm«i(;e, 

r  j      T       I  ri  ment  des  nou- 

lermons  de  Luther  ,  que  les  dogmes  vciies   opi- 
commencèrent  à  fe  répandre  en  Fran-"'o>«catraivi 

A  4  ''• 
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ce.  Cette  année  même  quelques  ef- 
prits  inquiets  hafardèrent  fur  les  Indul- 
gences, des  propofitions  que  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  condamna.  En 
1511  parut  la  fameufe  cenfure  contre 
Luther  lui-même,  qui  ayant  d'abord 
pris  ce  corps  refpecfiable  pour  arbitre 
de  fes  différends  avec  la  cour  de  Rome , 
fe  répandit  enfuite  en  injures  contre 
les  juges ,  que  Tes  fades  éloges  n'avoienc 
pu  corrompre. 

L'éclat  de  cette  cenfure,  comme  il 
arrive  d'ordinaire,  réveilla  l'attention 
publique  fur  des  opinions  qu'on  au- 
roit  peut-être  oubliées,  ou  du  moins 
négligées.  Plufieurs  fe  lailïerent  féduire 
à  Tappas  qu'elles  préfentoient.  Dès 
1525  elles  avoient  des  défenfeurs  dans 
le  clergé ,  dans  la  noblefle ,  &  jufque 
parmi  la  plus  vile  populace.  La  Faculté 
ne  fut  occupée,  les  années  qui  fuivi- 
renr,qu'à  réprimer  par  fes  cenfures  les 
prédicateurs  &  les  auteurs ,  qui  tantôt 
Tous  des  propofitions  équivoques  & 
obfcures,  infinuoient  des  fens  faux  & 
dangereux  \  tantôt  plus  hardis ,  pré- 
fentoient ouvertement  le  venin  de  l'hé- 
réfie. 

Le  Parlemeat  par  itî>  arrêts  féconda 
puillamment  le  zèle  de  la  Faculté,  & 
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en  1518  les  évêques  rompirent  le  fi- 
lence ,  que  la  crainte  d'aigrir  les  efprlrs 
leur  avoit  fait  garder.  Alors  le  cardinal 
Duprat ,  chancelier  de  France  &  arche- 
vêque de  Sens ,  &  François  de  Tour- 
lîon ,  archevêque  de  Bourges ,  depuis 
cardinal,  chacun  à  la  tête  du  concile 
de  leur  province,  foudroyèrent  des  ana- 
thêmes.  Enfin  Tannée  fuivante  les  bû- 
chers s'allumèrent  en  France  :  Louis 
Berquin  ,  gentilhomme  du  pays  d'Ar- 
tois, plufieurs  fois  averti  &  épargné, 
fut  brûlé  dans  la  place  de  Grève. 

Cette  terrible  exécution  alarma  les     Elles  Cont 
fedtaires ,  mais  fans  les  décourager  :  ils  FO'*=s^"  Pf= 

,  IIS  1  \   la    reine    Qft 

n  en  travaillèrent  que  plus  vivement  a  Navarre, 
gagner  Marguerite  d'Orléans ,  reine  de 
Navarre ,  la  plus  fiire  protection  qu'ils 
p^lTent  avoir  auprès  de  François  I.  Elle 
ctoit  fœur  de  ce  prince ,  qui  l'avoit  tou- 
jours tendrement  aimée ,  &  qui  la  ché- 
ri (Toit  encore  davantage  depuis  les  fer- 
vices  elTentiels  qu'elle  lui  avoit  rendus 
pendant  fa  prifon  en  Efpagne.  «  C'é-  Srantâme, 
o-i  toit i  dit  Brantôme,  r^/ze  princeffe.de  ViedeMam 

\  j      r    •  1      r  eiuritc, 

v>  trcs-grand  ejpnt  j  tant  de  fon  natu-  " 
»  rel  que  de  fon  acquijltif;  douce ,  tl'un 
3^  génie  délicat,  fufceptible  des  impref- 
sj  [ions  flateufes  que  font  toujours  les 
30  fciences  (iir  ceux  à  qui  la  nature  a  ac- 
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»  cordé  l'heureux  don  de  les  goûter. 
Il  Labou-  y>  Marguerite  ,  dit  le  Laboureur^  par- 
llZau'^f'^i  * f3g^2  ^vec  le  monarque   fon  frère 
rag.  706'  &  »  Tempire  des  fàvans ,  par  l'afteétion 
Z^'*'-  »  qu'elle  leur  témoigna.  Mais  il  arriva 

w  par  malheur ,  que  la  plupart  des  gens 
»d'eiprit  qui  a  voient  accès  auprès  d'elle, 
s>&  qui  n'avoient  guères  de  religion, 
»  avoient  choifi  la  plus  libertine  &  la 
«plus  commode^  Ci  bien  que  la  mode 
w  étant  venue  de  traiter  les  matières  de 
»  la  foi  dans  les  cercles  &  dans  les  ruel- 
»  les,  ce  venin  fe  gliiTa  infenlîblement 
35  dans  les  cœurs.  On  commença  à  mé- 
»  prifer  les  traditions  de  l'Eghfe  •,  on 
»  parla  fans  charité  de  l'ignorance  &  de 
»  la  mauvaife  vie  de  quelques  eccléfia- 
»  ftiques  *,  &  le  mot  de  réformaûon  fenv 
a>  bla  fi  doux ,  &  le  parti  fi  glorieux  pc^r 
9»  être  celui  des  dodles,  qu'elle  tint  à 
»  honneur  d'être  de  leur  cabale.  Peut- 
-être, ajoute  le  Laboureur .^  fut -elle 
»  principalement  portée  par  l'intérêt 
»  qu'elle  avoir  de  contredire  le  pape , 
»  félon  le  monde,  quand  elle  fut  reine 
»  de  Navarre,  en  haine  de  l'interdit  qui 
»  priva  le  père  de  fon  mari  de  fa  cou- 
»  ronne,  &  qui  fut  le  plus  puifiàntmo- 
»  tif  qui  retint  la  maifon  de  Navarre 
»  dans  le  parti  de  Théréfie  ». 
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Marguerite ,  fans  embrafïèr  d'abord 
ouvertement  les  nouvelles  opinions, fe 
contenta  long-temps  de  protéger  les 
favans  de  ce  parti ,  &  de  les  mettre  dans 
fes  Etats  à  labri  de  la  mort  cruelle  qui 
les  pourfuivoit  en  France.  Mais  infenfi- 
blement  elle  prêta  l'oreille  à  leurs  dif- 
cours,  &  Ton  changement  fut  fi  public, 
que  le  connétable  Anne  de  Monuiio- 
rency  difcourant  un  jour  avec  François  I 
des  moyens  d'extirper  l'héréfie ,  72e 
fit  ni  difficulté  ni  fcrupule  de  lui  dire  , 
♦  au  rapport  de  Brantôme  ,  que  s'il 
voulait  bien  exterminer  les  héréjies 
de  fon  royaume  j  il  falloit  commen- 
xer  à  fa  cour  &  à  fes  plus  proches  ^ 
lui  nommant  la  reine  fa  Jœur.  A  quoi 
le  roi  répondit  :  Ne  parlons  point  de 
celle  -  là  ;  elle  m'aime  trop  :  elle  ne 
croira  jamais  que  ce  que  je  croirai  ^ 
&  ne  prendra  de  religion  qui  préju' 
dicie  à  mon  Etat.  Cependant  Fran- 
çois I  lui  manda  de  venir  fejuftifier ,  & 
la  reçut  allez  mal  •,  mais  elle  eut  bien- 
tôt  repris  l'afcendant  que  fes  grâces  na- 
turelles &  le  penchant*  de  fon  frère  lui 
donnoienf,  &  peut-être  l'auroit-elle 
adouci  en  faveur  des  Luthériens ,  Çi 
quelques-uns  d'entr'eux  n'eulïent  eu  la 
témérité ,  en  1 5  54. ,  d'afficher  des  pla- 
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cards  pleins  de  blafphêmes  contre  les 
dogmes  les  plus  chers  aux  Catholiques. 
Outré, de  cette  audace,  François  1  fi- 
gnala  fa  colère  par  les  châtimens  les 
plus  capables  d'infpirer  la  terreur.  De- 
puis ce  temps  Marguerite  difïimula, 
dans  la  crainte  d'effliyer  une  dilgrâce 
éclatante  -,  &  elle  revint  enfin ,  quoique 
tard,  à  la  Religion  de  Tes  pères, dans  la- 
quelle elle  mourut. 
Le  Calvùùf-      Cette  princefle,  &  la  plupart  de  ceux 

■le  s'établit.  ç^\  comme  elle  fe  laiffèrent  aller  à  une 
Bojfuet ,  liberté  effrénée  de  penfer ,  n  avoient  pas 

Variât,  to-  encote  de  plan  fixe  de  religion  :  ils  aiou- 
toient  &  rejettoient  plus  ou  moms  de 
dogmes ,  félon  qu'ils  y  étoient  excités 
par  leurs  dodeurs,  peu  d'accord  entre 
eux  fur  les  articles  conteités.  Cependant 
Calvin  avoit  déjà  paru ,  mais  comme  un 
particulier,entouré  d'amis  plutôt  que  de 
fedtateurs,  &  fans  caractère  qui  le  diftin- 
guât  de  plufieurs  autres  favans  du  par- 
ti. Son  nom  n'acquit  une  célébrité  de 
préférence  qu'en  1556,  lorfqu'il  don- 
na au  public  fon  Injlitution  Chrétienne j 
qu'il  eut  laudaee  de  dédier  à  Fran- 
çois T. 
.  On  y  vit  un  fyftême  développé ,  qui 
fixa  les  incertitudes,  &  réunit  prefque 
tous  les  efprits  dans  un  cercle ,  dont  ce 


Livre  premier.  1 3 

corps  de  doétrine  fut  comme  le  centre. 
Infenfiblement  les  variations  ceflerent , 
&  runiformité  s'établit.  Les  miniftres 
ainfî  attachés  à  un  même  point  de  créan- 
ce, trouvèrent  plus  de  facilité  à  faire 
goûter  leurs  opinions.  Le  châtiment  des 
pafteurs  ne  dirperfoit  plus  le  troupeau 
comme  auparavant,  parceque  la  place 
étoit  auffi-tôt  occupée  par  d'autres ,  qui 
imbus  des  mêmes  maximes,  ne  faifoient 
que  marcher  fur  les  traces  de  leurs  pré- 
déceflèurs. 

De  leur  côté  les  Catholiques  attaqués 
plus  régulièrement,  imaginèrent  un  plan 
de  défenfe  capable  de  rendre  inutiles 
les  rufes  &  les  efforts  de  leurs  adversai- 
res. LaFaculté  de  Théologie  donna  des 
articles  qui  devinrent  comme  la  règle 
de  la  foi ,  &  un  fil  sûr  au  milieu  des 
routes  tortueufes  où  les  Calviniftes  cher- 
choient  à  embarralTer  les  fimples.  Ces 
mefures ,  toutes  fages  qu'elles  étoient, 
&les  fupplices  non  interrompus,  n'ar- 
I  rêtèrent  cependant  pas  les  progrès  de 
la  fédudtion  :  les  novateurs  continuè- 
rent à  fe  multiplier ,  quoique  le  glaive 
de  la  Jurtice  fût  toujours  lufpendu  fur 
jleurs  têtes.  Enfin,  en  1 545  ,  François  I 

lonnapermiffion  d'employer  contr'eus 

le  fecours  des  armes, 


tome  I, 


1 4    L^Efprît  de  la  Ligue. 
On  emploie      Elle  fut  accordée  à  la  follicitation  du 
urî«"^°a- 1»^'^^"  d'Oppède,  premier  préiidentdu 
ttursf  Parlement  d'Aix  ,  homme  violent  & 

iânguinaire,  qui  fit  revivre  contre  les 
Vaudois  raflfemblés  dans  les  vallées  des 
Alpes,  du  coté  de  la  Provence,  un 
arrêt  de  Ton  parlement  rendu  cinq 
ans  auparavant.  «  Tout  étoit  horrible  & 
3D  cruel  dans  la  fenrence  qui  fut  pronon- 
ce Thou,  y>  cée  contre  eux  ,  dit  l'hijiorien  de 
»  Thcii  ,  &  tout  fut  plus  horrible  & 
»  plus  cruel  encore  dans  l'exécution. 
3î  Vingt-deux  bourgs  ou  villages  furent 
»  brûlés  ou  faccagés  avec  une  inhuma- 
»  nité  dont  Thiftoire  des  peuples  les 
»  plus  barbares  préfente  à  peine  des 
30  exemples.  Leurs  malheureux  habitans 
»  furpris  pendant  la  nuit,  &  pourfui- 
»  vis  de  rochers  en  rochers,  à  la  lueur 
»  des  feux  qui  confumoient  leurs  mai- 
»  fons ,  n'évitoient  fouvent  une  embu- 
x»  che  que  pour  tomber  dans  une  autre. 
»  Les  cris  pitoyables  des  vieillards ,  des 
30  femmes  &  des  enfans ,  loin  d'amollir 
SE)  le  cœur  des  foldats  forcenés  de  rage , 
»  comme  leurs  chefs  ,  ne  faifoient  que 
»  les  mettre  fur  la  trace  des  fugitifs, 
3>  &■  leur  marquer  les  endroits  où  ils 
»  dévoient  porter  leur  fureur  y>. 
La  reddition  volontaire  n  exempt 


J 
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tort  ni  les  hommes  du  fupplice ,  ni  \qs 
femmes  des  excès  de  brutalité  qui  font 
rougir  la  nature  :  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  mort  de  leur  accorder  aucu- 
ne retraite.  A  Cabrières ,  une  des  villes 
principales  de  ce  canton ,  on  égorgea 
plus  de  fept  cents  hommes  de  fens  froid, 
&  toutes  leÉ^emmes  reftées  dans  les 
maifons  furent  renfermées  dans  un  gre- 
nier plein  de  paille  auquel  on  mit  le 
feu.  Celles  qui  tentoient  de  s'échapper 
par  les  fenêtres ,  étoient  repouflees  à 
coups  de  crocs  &  de  piques.  Enfin ,  fé- 
lon la  teneur  de  la  fentence ,  les  mai- 
fons furent  rafées,  les  bois  coupés,  les 
arbres  des  Jardins  arrachés  *,  &  en  peu 
de  temps  ce  pays  fi  fertile  &  fi  peuplé , 
devint  defert  &  inculte.  Les  hiftoriens 
conviennent  qu'on  excéda  en  cette  oci> 
cafion  les  ordres  de  François  I  *,  &  plu- 
(leurs  ajoutent  que  ce  prince  en  mou- 
rant chargea  fon  fils  de  faire  une  févère 
piuiition  des  coupables. 

Au  lieu  d'aftoiblir  la  nouvelle  reli- .  Mauv^^ef- 
gion  ,  ces  violences  déteftées  de  tous  jçi^^j  ^*°"' 
les  honnêtes  gens ,  femblèrent  lui  don- 
ner une  nouvelle  vigueur,  La  confian- 
ce que  fes  prétendus  martyrs  mon- 
troient  fur  l'échaffaud  &  au  milieu  des 
^mmes ,  iniiuuoic  leurs  fentiraens  dans 
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les  cœurs  par  la  ccmpafîîon.  Jufqu'a- 
lors  les  Calviniftes  n'avoient  ofé  s'af- 
fembler  que  pendant  la  nuit,  dans'^des 
lieux  écartés  -,  &  dès  l'année  du  maflà' 
cre  des  Vaudois,  ils  commencèrent  à 
braver  publiquement  la  rigueur  des 
loix  &  les  recherches  ^  magiftrats. 
On  vit  une  qglife  préteWue-réformée 
éclore  au  milieu  de  Paris.  Bientôt  cet 
exemple  devint  contagieux,  &  s'éten- 
dit aux  principales  villes  du  royaume, 

La  févérité  de  Henri  II ,  auffî  inexo- 
rable que  François  I  Ton  père ,  ne  les 
eftraya  pas  :  en  vain  crut-il  les  intimi- 
der en  alîiftant  lui-même  à  leurs  fup- 
plices  :  en  vain  donna-t-il  contr'eux  les 
édits  les  plus  fanglans*,  ni  Tes  menaces, 
ni  les  bûchers  rallumés  avec  plus  de  fu- 
reur à  Paris ,  à  Lyon,  à  Angers,  à  Blois, 
à  Bordeaux ,  &  dans  prefque  toutes  les 
villes,  ne  purent  les  empêcher  de  con- 
tinuer leurs  alTemblées.  En  1557  il  s'en 
fit  une  dans  la  capitale ,  qui  excita  une 
émotion  populaire ,  &  qui  donna  lieu 
de  reconnoître  combien  le  Calvinifme 
étoit  déjà  répandu  ,  même  entre  les 
perfonnes  de  la  première  qualité. 
EeCalvliif-  O"  s'en  aperçut  encore  mieux  Tan". 
me  prend  ra-  née  fuivante ,  par  la  hardiefle  de  Fran» 
pmeàucour.  ^^^^  j^  Coligny,  fieuT  d'AndcIot,  co- 

loael  r 
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lonel  de  l'infanterie  Francoife.  Il  s'étoit  J''^  ^^hour. 
acquis  a  i  armée  une  réputation  de  cou-  ^75. 
rage  &  de  fermeté  qu'il  ne  démentit 
point  dans  une  de  ces  occafions  où  les 
plus  braves  chancellent  quelquefois ,  en 
préfence  du  prince ,  arbitre  de  leur  for- 
tune  &  de  leur  vie.  Henri  II  le  fît  un 
jour  appeler,  pour  expofer  fes  fenti- 
mens  qu'on  lui  avoit  rendus  fufpeâis  à 
juftc  titre.  D'Andelot  parut  fans  fe  dé- 
concerter; &  quoiqu'averti  demefurer 
Tes  termes  :  «  Sire ,  dlt-'d  ,  en  matière 
33  de  religion  Je  ne  puis  ufer  de  dégui- 
»  fement,  ni  tromper  Dieu  :  difpofez  à 
■Si  votre  gré  de  ma  vie,  de  mes  biens  & 
»  de  mes  charges  j  mais  mon  ame  indé- 
05  pendante  de  tout  autre  fouverain, 
»  n'eft  foumife  qu'au  Créateur  de  qui 
»  je  l-'ai  reçue ,  &  à  qui  feul  je  crois  de- 
M  voir  obéir  dans  les  circonftances  pré- 
»  fentes ,  comme  au  maître  le  plus  puif- 
wfant.  En  un  mot ^  j'aime  mieux  mou- 
»  rir  que  d'aller  â  la  Mejje  m. 

A  cette  fière  proteftation ,  Henri  ne 
put  retenir  fa  colère  ;  peu  s'en  fallut 
que  d'Andelot  ne  payât  de  fa  vie  la  té- 
mérité de  fa  réponfe  :  le  roi  le  challà  de 
fa  préfence  ,&:  le  fit  arrêter.  Cependant 
comme  cette  difgrâce  ne  s'étendit  point 
à  d'autres  qui  en  méritoient  autant^ 

Tome  /,  B 
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elle  fut  bientôt  oubliée.  Les  Calviniftès 
curent  même  Tart  d'augmenter  Icuçs 
profélites  par  une  nouveauté  qui  réuf- 
(\t.  Le  Pré-aux-CIercs ,  fitué  où  eft  ac- 
tuellement une  partie  du  faubourg  faint 
Germain,  étoit  alors  la  promenade  la 
plus  fréquentée  de  Paris  :  fous  prétexte 
d'aller  prendre  Tair  le  foir  dans  les  beaux 
jours  d'été ,  les  Réformés  s'y   aflem- 
bloient ,  &  y  chantoient  les  pfeaumes 
de  Marot.  En  peu  de  temps  il  y  eut  un 
concours  prodigieux.  On  abandonnoit 
les  jeux  &  les  danfes  pour  fe  mêler  à 
leurs  chants  :  du  peuple ,  le  goût  de  ce 
fpeclacle  pafiTa  jufqu'aux  grands:  lajeu- 
nefle  de  la  cour  s'y  rendit  en  foule , 
peut-être  attirée  par  la  licence  qui  ac-    j 
compagne   ordinairement  ces  afTem-    j 
blées  nodurnes.  On  y  vit  Antoine  de    * 
Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  &  Jeanne 
d'Aibret  Ton  époufe ,  plus  fidèle  aux  er- 
reurs de  Marguerite  (a  mère ,  que  por- 
tée à  imiter  fon  repentir. 
fcaufe  de  fes      Ainlî  l'héréfie ,  quoiqu'attaquée  fans 

progrès.  i  u  •  •  o 

"  ménagement ,  combattoit  toujours ,  & 

faifoit  même  douter  de  la  victoire.  Si 
l'avantage  du  nombre  étoit  du  côté  des 
Catholiques  ,  celui  des  lettres  ^  dit  Itf 

Zt  Lah.  Laboureur  ,   etoit  du    côté  des  Rell- 

iome  I.  pas.     •  •  •  •  r  c 

a;,^,  ^lonnaircs  ,  qui  par  atte  raijon  j  & 
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par  celle  de  la  vie  libertine  &  diffolue 
de  plujieurs  j  &  même  des  principaux 
du  clergé  ^  firent  gHJfer  le  poifijn  de 
leur  mauvaife  doctrine  ^  fous  prétex- 
te  de  réformation.  Chaque  jour  en- 
fantoic  des  écrits  qui  fe  lifoient  avec  la 
plus  grande  avidité  :  les  nouveaux  dog- 
mes y  paroifToient  ornés  de  toutes  les 
grâces  du  ftyle ,  &  égayés  par  des  rail- 
leries délicates,  des  allufions  malignes, 
des  anecdotes  plaifantes,  capables  d'ô- 
ter  tout  crédit  au  zèle  même  le  plus 
épuré ,  en  énervant  fa  force  par  le  ri- 
dicule. 

Outre  le  brillant  de  la  fcience  &  Tau- 
ftérité  des  mœurs ,  fi  propre  à  éblouir 
la  multitude,  les  Calviniftes  ne  man- 
quoient  pas  de  raifons  fpécieufes,  qui 
fans  rendre  une  caufe  meilleure,  lui 
concilient  fouvent  plus  de  partifans,  que 
des  preuves  ordinairement  obfcures 
pour  le  grand  nombre.  Ils  faifoient 
adroitement  obferver  que  les  coups 
portés  contr'eux  ,  ne  partoient  que  d'u- 
ne cour  licencieufe,  qui  fans  doute  ne 
cherctioit  à  les  déttuire ,  qu'à  caufe  que 
leur  exemple  étoit  une  cenfure  trop 
éclatante  de  fes  défordres  :  qu'il  étoit 
impoflible  que  Tefprit  de  Dieu  préfi- 
dac  à  de§  confeil§>  qù  on  fignoit  en  me- 

Bi 
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me  temps  des  arrêts  de  mort  contre  les 
Calviniftes  de  France ,  &  des  traités  d'al- 
liance avec  les  Proteftans  d'Allemagne. 
Nos  principaux  adverfaires,  difoient-ils, 
ne  font  que  des  courtifans  avides  de 
confifcatior^s ,  ou  des  bénéficiers  opu- 
lens ,  qui  appréhendent  pour  leurs  ri- 
chefles ,  fi  le  peuple  vient  à  fe  défabu- 
fer.  Enfin  ils  ajoutoient  que  c'étoit  uni- 
quement dans  la  crainte  des  lumières 
qu'ils  pourroient  répandre ,  qu'on  prof- 
crivoit  leurs  écrits ,  qu'on  leur  interdi- 
ibit  la  chaire ,  &  qu'on  étouftoit  dans 
des  tourbillons  de  flammes  le  cri  per- 
çant de  la  vérité. 
£«  Lab.      Ces  imputations  ne  reftoient  pas  fans 

tom  I.  pag.  réponfe  -,  mais  le  férieux  des  apologies , 
p" -.,  .      au  lieu  de  perfuader,  ne  produifoit  que 

iom.  IV.     le  degout  &  1  ennui ,  pendant  que  la  ia- 

^'"-  3'  tyre  réveilloit  l'attention  &  fortifioit  le 
préjugé.  Le  mal  gagnoit  tous  les  états-, 
la  cour,  l'armée ,  les  villes,  les  campa- 
gnes, les  tribunaux  mêmes  ^jufqu'alors 
inacceffibles  à  l'héréfie,  commencèrent 
à  lui  ouvrir  des  sfiles.  Malgré  fa  févéri- 
Pafquier,  té ,  Henri  II  fe  vit  comme  invefti  de 

Zt«  ''^'  Calvinifl:es  :  il  en  frémit  ;  &  la  crainte 
qu'il  conçut  de  leurs  progrès ,  l'engagea 
à  faire  avec  l'Efpagne  une  paix  défavan- 
tageufe  )  en  comparaiibn  de  celle  que  Cts 
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victoires  lui  permettoient  de  prefcrire. 

RamafTanc  alors  toute  fa  puifTance,  sévérité 
il  parut  déterminé  à  les  écrafer  du  poids 
de  fon  autorité.  Dans  ce  delTein  il  vint 
au  parlement,  dont  quelques  confeil- 
lers  favorifoient  &  profefloient  même 
ouvertement  la  nouvelle  religion.  Cinq 
furent  arrêtés  ,  entre  lefquels  étoit  le 
fameux  Anne  du  Bourg,  d'une  maifon 
illuftre  d'Auvergne  ,  Se  neveu  d'un 
chancelier  de  France.  Le  roi  ordonna 
qu'on  fît  en  diligeHce  le  procès  aux  pri- 
(onniers,  fur-tout  à  du  Bourg,  qu'il 
youloit  j  difoit  -  il ,  voir  brûler  de  fes 
propres  yeux. 

L'indignation  du  prince  marquée  par 
un  tranfport  il  violent,  réduifit  les  pré- 
tendus Réformés  dans  le  plus  trifte  état: 
on  en  rempliflbit  les  prifons-,  perfonne 
n'avoir  la  hardieiïe  de  recevoir  \qs,  fu- 
gitifs ,  de  peur  d'être  enveloppé  dans 
leur  difgrâce  :  à  peine  ofoit-on  leur  té- 
moigner quelque  compafîîon.  Les  dé- 
lateurs étoient  crus  &  récompenfés. 
Amis ,  partifans ,  protedteurs ,  parens  , 
tous  fe  turent^n  préfence  du  monarque 
irrité.  Les  ambalïadeurs  mêmes  des  prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  ,  envoyés 
pour  foUiciter  en  leur  faveur ,  furent 
obligés  de  repartir  fans  réponfe,  Enfin 
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,  Ja  ruine  de  la  nouvelle  religion  étoit  ju- 

rée ,  &  fous  un  roi  maître  abfolu  dans 
fon  royaume,  en  paix  avec  Tes  voifins, 
qui  avoir  fur  pied  des  forces  nombreu- 
fes ,  déterminé  à  effacer  de  Tes  états  ]uf- 
qu  aux  noms  des  fedes  qui  lui  étoienc 
odicufes  ,  rien  ne  paroiiîbit  pouvoir 
les  fauver ,  lorfqu'un  accident  imprévu 
ranima  leurs  efpérances. 
Mort  de  Le  i^  Juin  1559,  Henri  II  courant 
Henri  II.  ^2X\^  un  tournoi  contre  le  comte  de 
Montgommery ,  capitaine  de  la  garde 
Ecoilbife ,  fut  bleflé  d'un  éclat  de  lan- 
ce qui  lui  entra  dans  l'œil  droit.  Dès  le 
premier  appareil  la  plaie  fut  jugée  fi 
dangereufe ,  qu'on  défefpéra  de  la  vie. 
Il  mourut  en  effet  le  i  o  Juillet ,  laiiïànt 
quatre  fils  en  bas  âge ,  une  régente  ja- 
loufe  de  gouverner ,  &  une  cour  plei- 
ne de  fa(5tions  trop  aigries  &  trop  ani- 
mées ,  pour  ne  pas  faifir  la  première  oc- 
calîon  de  fe  heurter ,  au  hafard  de  eau- 
fer  par  leur  choc  le  bouleverfemcnt  du 
n^i^— —  royaume. 

frak^ois  II     François  II  n'avoit  que  feize  ans  quand 

monte  fur  le  \\  monta  fut  le  trône,  le  i  o  Juillet  1 5  55?. 

j  _  Il  étoit  déjà  uni  par  les  liens  du  maria- 

Dt  Thou,  ge  à  Marie  Stuart,  reine  d'EcoiTe.  Ces 

liv.xxiir.  jeunes   époux  chargés  de  deux  fcep- 

lir.  xT^  *  '  très,  6c  trop  foibles  pour  les  porter ,  les 
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laifîerent  d'eux-mêmes  tomber  entre 
les  mains  de  ceux  qui  eurent  l'adrellè  ^*-''*'^Ç°"  "• 
de  gagner  leur  confiance..  ^'"' 

Pendant  onze  Jours  qui  s'écoulèrent     We^ures  du 
entre  la  bleflure  du  roi  &  fa  mort ,  Anne  pouTavofc 
de  Montmorency,  connétable  de  Fran-  part  au  gou» 
ce ,  fon  miyiftre  &  Ton  favori ,  mit  tout  ^""""^'^ 
en  œuvre  pour  conferver  quelque  part 
dans  le  gouvernement.  Il  écrivit  aux 
princes  du  fang ,  les  exhortant  à  venir 
prendre  leur  place  dans  le  confeil  du 
roi.  Ses  inftances  s'adrefToient  fur-tout 
à  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navar- 
re, le  plus  proche  héritier  du  trône 
après  les  frères  du  roi.  Il  lui  mandoît 
de  fe  hâter  \  que  le  moindre  délai  al- 
loît  donner  à  des  étrangers  une  fupé- 
riorité  qu'on  ne  pourroit  plus  leur  ra- 
vir. Enfin  il  envoyoit  courier  fur  colo- 
rier ,  excitoit  les  uns ,  follicitoit  les  au- 
tres ,  &  ne  négligeoit  rien  pour  former 
un  parti  capable  de  tenir  tête  à  celui  des 
princes  Lorrains. 

Ceux-ci ,  coHnus  fous  le  nom  de  Gui-    Mesures  in 
fes,  prenoient  des  mefures  bien  plus  ^"^"^P'"^ *^ 
efficaces.  Oncles  de  la  jeune  reine,  par 
elle  ils  captivoient  le  roi ,  &  impri-  t^IZ'^^. 
moient  dans  fbn  efprit  toutes  les  manié-  aja, 
res  de  penfer  néceiîaires  I  la  r-cwflitc  de 
leurs  projets. 
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Montmorency ,  difoient-ils,  étoit  un 
François  II.  vieillard  auftèrèj  dun  gouvernement 
ï  5  5>^*  dur ,  d'un  cara6tère  impérieux ,  qui  ne 
feroitpas  plutôt  en  autorité,  qu'il  ban- 
niFoit  les  plaifirs  de  la  cour,  n'y  vou- 
droit  voir  régner  que  Tes  volontés ,  & 
maîtriferoit  le  roi  lui-même.,Quantaux 
princes  dufang,  ils  les  repréfentoient 
au  roi  comme  des  ambitieux,  efprits  re- 
muans  &  dangereux,  fur-tout  les  Bour- 
bons ,  dont  un  des  ancêtres  (  le  fameux 
connétable  )  avoir  autrefois  fait  la  guer- 
re à  la  France.  Aufîi ,  ajoutoient  les  Gui- 
fes,  François  I  &  Henri  II  ont  toujours 
eu  grand  foin  de  les  tenir  loin  de  la 
cour ,  fans  autorité  \  &  c'eft  peut  -  être 
pour  fe  venger  de  cette  di (grâce,  qu'ils 
délirent  aujourd'hui  d'être  appelés  au 
gouvernement  de  l'Etat.Par  ces  difcours 
&  autres  femblables,  auxquels  les  grâ- 
ces touchantes  de  la  Jeune  reine  prê- 
toient  une  nouvelle  force,  les  Lorrains 
captivoient  le  Jeune  monarque,  &  éloi- 
gnoient  leurs  rivaux. 

Il  n'y  avoir  plus  que  Catherine  de 
Médicis,  mère  du  roi,  capable  de  balan- 
cer leur  crédit  *,  mais  ils  trouvèrent 
moyen  de  la  gagner,  en  abandonnant 
à  fa  colère  les  perfonnes  qui  lui  déplai- 
foient,  Entr'auctes  Diane  de  Poitiers , 

maîtrelTe 
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maîtrcITe  de  Henri  II.  Tant  qu'elle  dif-  — — — » 
pofa  des  grâces ,  les  Guifes  s'attache-  ft.\n^oiM  ii. 
rent  à  elle.  Un  d'entr'eux  époufa  me-  'f  5^* 
me  une  des  filles  delà  favorite,  &  tou- 
te la  famille  fe  reflentit  de  fes  bien- 
faits •,  mais  (î-tôt  qu'elle  ceiTa  de  leur 
être  utile ,  ces  ambitieux  la  iàcrifièrent. 
&  avec  elle  ceux  que  profcrivit  Cathe- 
rine, eulïènt-ils  été  jufqu'alors  leurs 
meilleurs  amis:  tous  furent  exilés  de  la 
cour ,  &  ne  rachetèrent  une  partie  de 
leurs  biens  qu'en  facrifiant  l'autre.  Au 
contraire,  les  perfbnnes  favorilées  de- 
là reine ;T)cre  revinrent  en  triomphe, 
fêtées  8c  carefTées  par  les  Guifes.  A  la 
complaifance  ils  joignirent  l'artifice:  il 
n'y  eut  forre  de  mauvais  rapports  qu'ils 
ne  iiiTent,  de  difcours  malins  qu'on  ne 
rappelât  ,  d'anciens  mécontentemens 
qu'on  ne  réveillâto  pour  indi/pofer  Ca- 
therine contre  le  connétable  &  fes  par- 
tifans. 

Un  plein  fuccès  couronna  des  mefu-     ûi'évSfcs 
tes  Cl  bien  concertées.  Qiiand  les  dépu-  f^ûil  mïiUfr 
tés  (lu  PatlemeiK  vinrent  faluer  le  roi  trcs. 
après  la  mort  de  fou  père,  il  Jeur  dit 
qu'il  avoir  choifi  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne &  le  duc  de  Guife ,  fes  oncles ,  pour 
gouverner  Ton  Etat,  &  que  déformais 
Dfl  s'adreiïîlt  à  eux.  Aufli-tôt  le  duc 

Tome  i,  G 
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■■1.I.II  lia— ■■■»  s'empara  du  commandement  des  trou- 
françois  II,  pes ,  &  le  cardinal  de  ladminirtration 
^555^'     des  finances.  Nul  ne  fe  plaignit-,  per» 
fonne  ne  murmura.  Condé  &  la  Roche- 
fur-Yon ,  princes  du  fang ,  furent  en- 
voyés enEipagne*,  l'un,  ratifier  la  paix, 
&  l'autre ,  porter  au  roi  Philippe  II  le 
collier  de  faint  Michel  :  &  quoiqu'ils 
fentifTent  que  cette  commifïîon  n'étoit 
qu'un  piège  pour  les  éloigner  de  la  cour, 
ils  partirent  fans  délai. 
Leconnéta-      Le  feul  connétable  ctut  pouvoir  re« 
bie  mal  reçu  nouvclcr  des  tentativcs  qu'il  avoit  déia 
raites  auprès  de  la  reine  mère ,  ahn  de 
l'engager  à  ne  point  laifTer  prendre  tant 
d'autorité  aux  Guifes.  Elle  le  reçut  fort 
mal  ,  &  lui  rappela  avec  indignation 
les   marques  de  préférence    que  fous 
Henri  II  il  avoit  données  à  la  maîtrelTe 
fur  l'époufe.  Le  roi  lui  confeilla  froide- 
ment d'aller  prendre  du  repos  dans  fes 
terres.  Outré  d'une  difgrice  fi  peu  mé- 
nagée, le  fier  vieillard  répondit  avec 
une  fermeté  modefte ,  parla  de  fes  fer- 
vices  pafïés ,  ortrit  de  nouveau  à  fon 
prince  fes  biens ,  fa  vie  propre  &  celle 
de  fes  enfans ,  &  fe  retira  dans  fon  châ- 
teau de  Chantilli. 
^»s  méo-n"      ^3X%  les  cmbaras  que  Montrnoren- 
tens  à  vcndô-  ci  avoit  préparés  aux  Guifes ,  ne  tarde* 
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tçnt  pas  à  fe  former.  Le  roi  de  Navar- 
re ,  quoiqu'à  petits  pas ,  vcnoit  à  la  François  ii, 
cour.  Autour  de  lui  fe  rafTembloient  ^55^* 
dans  la  route  les  princes  du  iang  &  les 
chefs  des  grandes  maifons ,  auiîî  mé- 
contens  les  uns  que  les  autres  de  lapuif- 
fance  fouveraine  des  Lorrains.  Ils  abou- 
tirent tous  à  Vendôme ,  oii  fe  tint  une 
alTemblée  dont  le  connétable  fut  Tame  » 
par  Dardois  fon  fecrétaire.  On  y  traita 
avec  une  confiance  &  une  fïncérité  ra« 
res  entre  courtifans.  Ceux  qui  avoienc 
été  autrefois  brouillés  fe  réconcilièrent  i, 
les  mêmes  pallions  à  fatisfaire  réunirent 
les  efpritSj&Ton  délibéra,  comme  entre 
amis,  fur  l'état  préfent  des  affaires. 

Il  fe  préfentoit  deux  queftions  :  Fal-  Son  motjfc 
loit  il  ôter  l'adminiftration  auxGui/èsî 
Quel  moyen  devoit-on  prendre  pour 
y  réuffir  ?  La  première  fut  décidée  tout 
d'une  voix.  Envahir  l'autorité  au  préju- 
dice des  princes ,  des  anciens  miniftres, 
des  grands  officiers  de  la  couronne ,  c'é- 
toit ,  s'écria-t-on ,  une  honte  pour  la, 
nation  qui  le  foutfroit,  &  un  crime  de 
lèze-majefté  au  premier  chef  dans  les 
étrangers  qui  l'entrepre^ioient.  Il  fut 
donc  conclu  qu'il  n'y  avoit  point  à  he- 
fîter ,  &  que  les  Guifes  dévoient  fans 
délais  être  éloignés  des  affaires. 

Ci 


^S  VEfprît  de  la  Ligue. 
0«HMMM  Quant  aux  moyens  de  réuflîr,  il  s'eft 
François  u.  of&oit  dcux*,  la  violencc  &  la  négocia* 
1 55^t  tion.  La  force  ouverte,  difoient  les  plus 
vifs  5  une  rupture  éclatante ,  des  armes, 
des  foldats,  voilà  les  feules  reflburces 
qui  nous  reftent  dans  une  affaire  aufli 
défefpérée,  l-es  Guifes,  s'ils  n'y  font 
forcés,  nous  ouvriront-ils  d'eux-mê- 
mes un  accès  auprès  du  roi  pour  le  dé- 
tromper ?  D'eux-mêmes  fe  détermine- 
ront-ils à  partager  avec  nous  une  puif- 
fiinee  qu'ils  poïîèdent  feuls  ?  Commen* 
eer  par  les  plaintes,  c'eft  fonner  la  trom- 
pette avant  l'afTaut.  PrefTons,  frappons  j 
déconcertons  l'ennemi ,  &  afïiirons  par 
notre  promptitude  une  entreprife  que  le 
moindre  délai  peut  nous  rendre  funefte. 
Non ,  répliquoient  \q%  plus  modérés  \ 
ne  précipitons  rien:  vous  ignorez  ce 
que  c'eft  en  France  que  d'avoir  à  corn» 
battre  contre  le  nom  d'un  roi  légitime. 
En  vain  publierons-nous  que  nous  ar- 
mons pour  le  délivrer  de  la  captivité 
où  le  retiennent  ies  oncles  :  qui  nous 
croira ,  pendant  que  lui  mêrne  dira  le 
contraire?  Il  eft  majeur,  &  maître  de 
choifîr  fes  miniftres  :  nous  allons  être 
appelés  traîtres  ,  rebelles  j  &  quelles 
,  niftcs  fuites  ne  peuvent  pas  avoir  ct% 

TpdieuTes  qualifications  î  L'exil ,  la  pro/^ 
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cription ,  la  ruine  de  nos  familles.  Ne  — — 
nous  preflbns  donc  pas  :  marchons  pru-  frajjçois  il 
demment  *,  tâchons  de  mettre  la  reine     ^5  Si?* 
mère  de  notre  côté ,  &  tentons  toute 
efpèce  de  négociations  avant  que  d'en 
venir  aux  moyens  extrêmes. 

Ce  dernier  avis  prévalut,  &  le  foi  st»  réfoM 
de  Navarre  partit  pour  la  cour,  chargé  "°'"» 
de  parler  au  roi ,  de  lui  ouvrir  les  yeiix 
fur  l'abus  que  fes  oncles  faifoient  de 
Ç^  confiance,  de  gagner  la  reine,  de 
foHiciter  pour  lui  Se  les  fiens  quelque 
part  dans  les  affaires,  des  gouveriie- 
mens,  des  peniîons  ,&  d'autres  grâces. 

Les  Guifes  n'ignorèrent  pas  ce  cjui  fe     i\\^  {^^ 
pafïoit  à  Vendôme  :  on  prétend  même  découvenes. 
qu'ils  avoient  auprès  du  roi  de  Navarre  I^'^.Pianche., 
des  efpionspour  éclairer  fes  démarches,  ^*^^^  *'• 
&  des  penfionnaires  pour  lui  en  confeil- 
1er  de  mauvaifes.  Ainfi  inftruits ,  ils  pré- 
parèrent au  négociateur  une  réception  » 
félon  la  connoilïànce  qu'ils  avoient  de 
Ion  caradtèrë. 

Antoine  de  Bourbon ,  chef  d'une  fa-     Caraftèr* 
mille  pauvre  &  décréditée  fous  les  der-  ^"^  "^o'  '^^  ^«^ 

\  1(11/-  varre. 

mers  règnes ,  par  la  révolte  du  fameux      ivUm.  de 
connétable ,  ne  pouvoir ,  quoiqu'hom-  ^ondé,  t  t. 

j  oj  r     \i  -1  ^«   Lab. 

me  de  cœur  &  de  courage,  le  depouil-  ih.x,  paae 
1er  dans  les  affaires  de  cette  timidité  qui  *^^"- 
naîc  de  l'infortune.  Trop  heureux  d'à-  /,v4  z  %ge 

C5  é^e. 


3  o     UEfprk  de  la  Ligue, 
.  voir  époufé  Jeanne  d'Albret,  héritière 

François  II.  (ju  royaume  de  Navarre,  dont  l'alliaii- 
^  5 55>'     ce  lui  faifoit  un  fort  tranquille,  il  jouii- 
foit  des  douceurs  de  la  vie,  &  n'appré- 
hendoit  rien  tant  que  de  voir  troubler 
Ton  repos.  Une  feule  chofê  étoit  capa- 
ble de  le  faire  renoncer  à  fon  indolen- 
ce -,  c'étoit  Tenvie  de  recouvrer  la  par- 
tie de  {on  royaume  que  l'Efpagne  lui 
retenoit    injuftement.  Il    aimoit  à  fe 
iîater    que  la  France  lui   procureroit 
quelque  Jour  cette    reftitution-,  defir 
qui  le  rendoit  abfolument  dépendant 
Le  Lai,    ^^  ^^  cour.  //  craignait  le  cabinet  ^  & 
recherchoit  comme  une  grâce  la  fa- 
veur des  miniftres.  Il  redoutoit  Jufqu'à 
leur  indifférence,  étudioit  leurs  intri- 
gues, non  pour  les  diriger, mais  pour 
n'en  être  pas  la  vidtime.  Enfin ,  il  fîot- 
toit  fans  cefTe  entre  la  crainte  &  Tcf- 
pérance  :  de-là  ,  ces  incertitudes  &  ces 
variations  qui  le  rendirent  perpétuel- 
lement l'inftrument  des  paiïionsdes  au- 
tres ,  &  le  jouet  de  leur  politique. 
Us  Guifes       Le  plan  que  les  Guifcs  Suivirent  avec 
rintiffiident.  l^i ,  fut  de  réblouir  par  l'éclat  de  leur 
De  Serres,  Payeur:  i  de  le  dégoûter  par  des  lon- 
L  i,p.G8o.  gueurs,  de  le  rebuter  par  des  affronts 
ouverts»  En  arrivant,  quoiqu'annoncé , 
il  ne  trouva  pas  le  roi  j  on  l'avoit  mené 
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cyprès  à  la  chafTe  d'un  côté  oppofé.  Le  \ 

plus  bel  appartement ,  deftine  naturel-  François  ii. 
lement  à  un  roi,  premier  prince  du  fang,  i  5  5  5^  • 
étoit  occupé  par  le  duc  de  Guife,  qui 
ne  voulut  pas  le  céder ,  &  qui  accom- 
pagna fon  refus  de  bravades  &  de  pa- 
roles infultantes.  Il  ne  fe  préfentoit  à 
Bourbon  que  des  vifages  froids  ou  dé- 
daigneux. Vouloit-il  parler  au  roi?  on 
ne  le  lui  montroit  qu'entre  fes  deux  on- 
cles*, &  quelque  proportion  qu'il  fît, 
le  jeune  monarque  le  renvoyoit  tou- 
jours à  eux ,  difànt  qu'il  étoit  content 
de  leurs  fervices. 

Mal  reçu  du  roi ,  Antoine  fe  tourna  ^^  reine  mè- 

dA    /    j     1  .1  1       re  le  décoa-. 

u  cote  de  la  reine  mère  :  il  eut  plu-  j^gç^ 

fieurs  conférences  avec  elle.  L'artifi- 
cicufe  Catherine  entroit  dans  Tes  pei- 
nes ,  plaignoit  fon  fort  :  cependant ,  di- 
foit-elle ,  ne  vous  preflèz  pas  *,  le  roi  eft 
prévenu ,  il  peut  s'aigrir.  A  fon  âge , 
les  premières  imprefîîons  font  terribles*, 
&  \\  elles  vous  étoient  défavorables ,  que 
n'auriez  -  vous  pas  à  craindre  pour  vo- 
tre fortune  ?  Patientez  donc ,  &  comp- 
tez fur  mes  fervices.  Ainfi  elle  le  ren- 
yoyoit  plus  timide  &  plus  irréfolu. 

De  la  cour ,  le  roi  dcjvfavarre  alla  à 
Paris.  On  l'avoit  flaté  que  fa  vue  pour- 
roit  émouvoir  le  peuple ,  &  il  trou- 
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5  2     L'Efpru  de  la  Ligue. 
— — »  va  tout  dans  la  plus  grande  tranquillt» 
iRANçois  II.  îé.  C'en  écoit  trop  pour  ne  lui  pas  faire 
1 5  55*     perdre  courage  :  cependant  comme  il 
paroifToit  encore  hémer  à  quitter  la  par- 
tie 5  les  Guifes  firent  jouer  contre  lui  les 
dernières  machines. 
71  renoiiee      La  reine  mère ,  (bit  mauvais  conieils, 
ÏIÎS"'^'^"^^  timidité  naturelle,  avoir  dans  les 

f>temiers  jotirs  de  fon  veuvage  mandié 
e  fecours  du  roi  d'Efpagne ,  qui  alloit 
devenir  Ton  gendre.  Ce  roi ,,  ancien  en- 
nemi de  la  couroniîe  ,  &  ennemi  à  peig- 
ne réconcilié,  flaté  d'être  recherché, 
répondit  par  une  lettre  pleine  de  bra-- 
vades ,  qu'il  prenoit  le  royaume  fous  fa 
protedlion ,  &  qu'il  écraferoit  du  poids 
de  Ta  puiiT-ince  ceux  qui  feroient  aflez 
téméraires  pour  délobéif  au  roi  & 
troubler  le  aiiiiiRèie.  On  fit  voir  cette 
lettre  au  loi  de  Navarre  :  c'étoit  liu 
montrer  une  armée  prête  à  fondre  fur 
Tes  Etats,  &  à  engloutir  le  refte  de 
fon  royaume.  Il  ne  tint  pas  contre  cos 
■  appréhenlions  \  &  le  premier  prétexte 
qui  fe  prélênta  de  quitter  la  cour  fans 
déshonneur, il  le  faintv 
Il  quiue  la  On  eut  foin  de  le  lui  fournir ,  en  \\n 
Cour.  propofant  de  conduire  en  Efpagne  Eli- 

labeth  de  France  ,  princeffe  aimable, 
proraife  d'abord  à  don  Carlos ,  fils  de 
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Philippe  II ,  enfuite  facrifiée  au  père. 
On  flara  Antoine  que  ce  feroit  une  oc-  fran<jois  ir. 
cafion  de  négocier  la  reftitution  de  Ton  M  59* 
royaume,  &  on  lui  promit  de  l'ap- 
puyer. Le  roi  dIEfpagne  qui  étoit  pré- 
venu ,  écouta  avec  quelqu  apparence  de 
bonne  volonté  les  paroles  que  Bourbon 
lui  porta  diredement  par  lettres.  lu- 
fennblement  il  fe  rendit  plus  difficile. 
Enfin,  le  roi  de  Navarre  fatigué  des  lon- 
gueurs ,  remit  la  négociation  à  des  am- 
baflàdeurs ,  &  fe  retira  dans  fa  princi- 
pauté de  Béarn ,  bien  déterminé  à  ne  fe 
plus  mêler  d  affaires. 

Telle  fut  Tiffue  des  projets  concer-     u%  cn\(tB 
tés  àVendôme.  Les  Guifes  attaqués  mol-  "^,«''  ^^^^ 
lement ,  &  fi  facilement  vainqueurs, 
n'en  furent  que  plus  hardis  à  tout  ofer 

f>ar  la  fuite.  Dcs-lors  on  vit  régner  dans 
e  gouvernement  un  air  de  hauteur  & 
d'empire,  qui  convenoit  peu  aux  mi- 
niftres  d'un  roi  de  feize  ans. 

Mais  c'étoit  le  ton  du  cardinal  de     Leurcaraet 
^  Lorraine  ,  qui  avait  cela  j  dit  Bran-  '"'• 
tome,  qu'en  fa  profpérité  il  étoit  fort   "^"*"^^j' 
înfolent    &   aveuglé  j   ne    regardant  p,  t^y.      ' 
guèfes  les  perfonnes  j  &  n'en  faifoit 
cas.    Le  duc    de  Guife  pàfïbit  pour 
être  plus  modéré  :  cependant  il  montra 
toujours  un  catadère  turbulent ,  ^ui  a 


"54    L'Efprit  de  la  Liguer 
y— "^"^  été  remarqué  même  par  un  enfant  : 
François  II.  //  ne  peut  durer  en  patience  ^  qu'il  ne 
'555^«    fajfe   toujours   du   mal  à   quelqu'un  y 
3ff;72.  dt  difoit   naïvemjsnt  de  lui  Marguerite 
de  Valois ,  alors  tres-jeune ,  a  Hen- 
ri II  fbn  père  ^  il  veut  toujours  être  le 
maître.  ÎVlais  d'ailleurs  les   deux  frè- 
res pofTédoient,  chacun  dans  leur  état, 
toutes  les  qualités  qui  pouvoient  les 
rendre  recommandables. 

Charles,  cardinal  de  Lorraine, étoit 
fâvant  )  ami  des  gens  de  lettres ,  élo- 
quent ,  zélé  pour  l'honneur  de  l'Eglife , 
d'un  maintien  grave  &  impofant  \  mais 
de  mœurs  que  la  critique  n'a  pas  épar- 
gnées, François  de  Lorraine,  duc  de 
Guife  ,  avoir  une  taille  majeftueufe  -,  il 
étoit  fier  fans  dédain  ,  populaire  fans 
bafTefle  :  fa  bonne  mine  &  fon  adreffe  le 
diftinguoient  entre  tous  les  courtifans. 
Il  fut  général  à  un  âge  ©û  l'on  eft  à  pei- 
ne foldat.  La  brave  défenfede  Metz  fous 
Henri  II ,  contre  toutes  les  forces  de 
Charles  V,  le  rendit  cher  à  la  France, 
qui  crut  lui  devoir  fon  falut.  A  ces  ver- 
tus d'un  héros  ,  François  joignoit  les 
qualités  d'un  honnête  homme ,  l'affabi- 
lité ,  la  franchife ,  la  générolîté ,  &  un 
attachement  fincère  pour  fes  amis  :  mais 
aufli  malheur  à  quiconque  fe  déclaroit 
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■fon  ennemi  \  il  le  pourfuivoit  fans  re- 
lâche :  diftérent  néanmoins  en  cela  François  11. 
tdu  cardinal  Ton  frère,  qui  pouffoit  la  i5^>'» 
vengeance  Jufqu'aux  dernières  bornes  -, 
au  lieu  que  le  duc  paroifToit  n'ambi- 
tionner la  vidoire  >  qu  afin  de  fe  pro- 
curer le  plaifir  de  pardonner.  Tous  deux 
enfin  n'épargnoient  ni  peines  pour  fe 
faire  des  créatures ,  ni  profulîons  pour 
les  conlèrver, 

c  Par  une  fuite  de  leur  caraârère ,  au-  ils  fe  font 
tant  que  par  politique  ,  dans  les  com-  *^"  ennemis, 
mencemens  de  leur  adminiftration ,  ils 
répandirent  à  pleines  mains  des  bien- 
faits fur  tous  ceux  qui  pouvoient  leur 
être  utiles.  Le  cordon  de  faint  Michel 
devint ,  par  leur  entremife ,  fi  commun  , 
'qu'on  Tappela  le  collier  à.  toutes  bêtes, 
Penfions,  dignités,  bénéfices,  tienne 
leur  coûtoit.  Mais  ils  ne  tirèrent  pas 
toujours  de  ces  grâces  les  avantages 
qu'ils  en  efpéroient  :  en  gagnant  les 
lins,  ilsmécontentoient  les  autres.  Com- 
me ils  ne  s'oublioient  pas  dans  la  di- 
ftribution,  on  leur  portoit  envie.  Le 
duc  de  Guife  révolta  tout  de  monde 
contre  fon  avidité  ,  quand  on  le  vit 
s'approprier  la  charge  de  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi,  qu'il  arracha  au 
connétable.  On  Taccufa  aulïi  d'une  par- 


^^  L^Efprit  de  la  Ligue". 
I  tialité  odicufe ,  pour  avoir  gratifié  Brii- 
François  II!  ^c,  fon  Confident  &  fon  aiTii ,  dugou- 
^ 555>»  vernement  de  Picardie,  enlevé  par  rii- 
fê  à  l'amiral  de  Coligni.  Mais  ce  qtri 
acheva  d  aigrir  les  efprits ,  fut  une  in- 
humanité criante  du  cardinal. 
Ils  abufenf  La  cour  pafToit  Tarrière  -  fâifon  à 
iaucomc.  Fontainebleau:  elle  y  étoit  fort  nom- 
breufe ,  comme  il  arrive  toujours  dans 
un  nouveau  règne  *,  &  iiumbreule  fur- 
tout  en  perfonnes  qui  demandoient, 
ceux  -  ci  fçur  folde ,  ceux  -  là  des  arré- 
rages de  pendons  &  d'autres  récom- 
penfes.  Fatigué  de  ces  importuns  ,  le 
cardinal  fit  planter  auprès  du  château 
une  potence  >  &:  publier  à  fon  de  trom- 
pe un  édit ,  qui  ordonnoit  à  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  condition  qu'el- 
les fuflènt,  venues  en  cour  pour  folji- 
citer ,  d'en  fortir  dans  vingt-quatre 
heures ,  fous  peine  d'être  pendues.  Il 
eft  inutile  de  faire  remarquer  quelle 
indignation  excita  un  pareil  édit ,  chez 
des  François  accoutumés  à  fe  croire  fou- 
vent  payés  de  leurs  fervices  par  le  feul 
regard  du  prince.  La  foule  s  écoula  en 
frémiflànt  de  dépit,&  chacun  alla  porter 
fon  mécontentement  dans  fa  province. 
On  a  vu  que  malgré  les  fupplices 
employés  par  les  deux  derniers  rois , 
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ïc  Oivinifme  s'étoit  prodigieufemenr  pumimih 
étendu  dans  le  royaume  ^  &  que  Hen-  François  n. 
ij  II,  peu  de  teu>ps  avant  Hi  mort,     155^. 
avoit  fait  arrêter  cint]  confeillers  au     iisféviilSnt 
Parlement,  plus  quelul'peâs  des  nou-  f^T^L"?'^" 
mles  opinions.  De  ce  nombre  etoit  An-  mes. 
pe  du  Boprg ,  prêtre ,  d'une  bonne  mai-     Toum.  d$ 
on  d'Auvergne ,  &  confeiller  -  clerc  au  ^'■«^;^'^- 
t^arlement,  qui  pomptoit  parmi  \qs  ^tt- Condé ,  t.I^ 
i;êtres  un  chancelier  de  France, 
\    Le  procès  de  ces  pjrifonniers  déjà 
|x)ra«î€ncé ,  fut  pouffé  avec  adi  vite  ibus 
|e  nouveau  miniftère  :  il  fembloit  qu'on 
fin  voulût  iiir-tout  à  du  Bourg ,  regar- 
é  comme  le  chef.  Il  employa  pour  fe 
auvcr  tous  les  privilèges  que  lui  four- 
iillbit  fon  double  état  de  confeiller  & 
e  clerc  :  mais  comme  il  perfîftoit  dans 
|es  fentimens ,  ces  reflburpes  lui  furent 
utiles  j  rofficialité  le  condamna  çij 
jfovembre  1555?. 
Du  Bourg  abandonné  au  Parlement,      supplice 
,;  culà  le  préfident  Minard ,  qu'il  re-  b^'S! 
^  irdoit  comme  l'organe  des  Guifes  & 
^    partie.  Celui-ci,  quoique  fommé, 
,i)l  eflé,  menacé  même  par  raccuféscon' 
fnlîua  de  s'affeoir  au  nombre  des  juges, 
çt  irceque  la  récufation  fut  déclarée  non-» 
lable.  Mais  revenant  du  Palais  le  11 
sççoiJbrç  2  ^  ^^^  di^^^é  diiQS  l«i  ruç 
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—a  &  tué  d\ui  coup  de  piftolet.  Dix  Jours 


fRANçois  II.  après,  du  Bourg,  condamné  à  être  pendu 
^  5  )  î>-     &  brûlé  ,  fubit  Ton  fupplice  avec  la  plus 
grande  fermeté. 

Le  plus  coupable  ayant  été  puni ,  les 
autres  confeillers  furent  traités  avec  in- 
dulgence, condamnés  à  quelques  amen- 
des ,  &  relâchés  enfuite.  On  fentit  dès- 
lors  d'où  partoit  le  coup  qui  donna  la 
mort  au  préfident  Minard  j  &  les  gens 
fages  gémirent  devoir  en  France  un  par- 
ti qui  commençoit  déjà  à  employer^I^ 
violence  pour  fe  foutenir. 
ijaifon  Ati  De  ce  moment  on  s'accoutuma ,  dans 
mécoiitens  \^  libelles  qui  coururent ,  à  mêler  la 
.vliUles.  *  Religion  aux  affaires  politiques.  Entre 
lès  griefs  contre  le  miniftère,  les  mé- 
contens  ne  manquèrent  'pas  dé  mettre 
l'intolérance  des  Guifes ,  afin  d'émou- 
voir les  Calviniftes.  Les  Ecrivains  des 
Guifes  au  contraire,  ajoutèrent  à  leurs- 
^'f:  "-'II*  apologies  l'éloge  de  leur  zèle  contre  les 
nouveautés ,  pour  enflammer  les  Catho-  ■ 
liques  en  leur  faveur.  De- là  fe  forma 
des  deux  côtés  l'habitude  de  confondre 
la  caufe  avec  les  perfonnes.  Le  Catho- 
lique voyant  les  Guifes  attaqués,  crut 
qu'ils  ne  l'étoient  qu'en  haine  de  h. 
Religion-,  &  par  une  fuite  du  même  pré- 
jugé, le  Calvinifte  ne  vit  dans  les  mé- 
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fontens  que  des  hommes  qui  rifquoient: 

tout  pour  les  arracher  à  la  perfécution.  François  11. 

Ainfi  appeloient-ils  les  efforts  que     I.555). 
faifoit  la  Cour  pour  abolir  la  religion     PlabuesHes 
de  Calvin.  Ils  feplaignoient  qu'on  avan-  fo^^''^"*^^" 
coit  contr'eux  les  calomnies  les  plus  n.  r^^t^.. 
atroces.  On  les  avoit  accules  dans  quel- 
ques écrits  de  vouloir  mettre  le  feu 
dans  Paris,  &  forcer  les  prifons,  afin 
d'exciter  une  révolte  à  Taide  des  {ci' 
lérats  qui  y  étoient  renfermés.  Il  eft 
vifible  ,   répUquoient  les  Calviniftes, 
qu'il  n'y  a  que  le  parti  pris  de  tout  ha- 
farder  pour  nous  rendre  odieux ,  qui 
puifle  nous  faire  imputer  des  abomina- 
tions dont  la  feule  idée  fait  horreur  : 
tout  cela,  ajoutoient-ils,  eft  imaginé 
par  des  gens  avides  de  nos  dépouille^, 
qui  cherchent  à  nous  faire  périr  en  alu- 
»iant  contre  nous  le  faux  zèle  de  la 
populace.  Il  fembloit  en  effet  que  le  but 
du  miniftère  fût  d'encourager  le  peu- 
ple au  fanatifme  :  il  permettoit  aux  Ca- 
tholiques de  s'aflembler  dans  les  rues, 
&  de  chanter  des  caiitiques  devant  de 
petites  images  de  la  fainte  Vierge,  On 
invitoit  les  paftans  à  ces  dévotions  :  s'ils 
refiifoient  d'y  participer,  on  les  mai- 
traitoit  \  &  quelques  plaintes  qu'il  y  eût, 
ces  excès  reftoient  impunis.  Néaruuoins 
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— i— — —  la  partialité  du  miniftère  n'auroit  peut- 
Prançois  II.  être  eu  aucune  fuite,  fans  les  mécontens 

^559'     intérefTés  à  la  faire  valoir.. 

Les  châtii-  A  leur  tête  étoit  un  homme  que  les 
Ions  lesoppd-  difficultés  animoient  au  lieu  de  l'abat- 
\r'  j    ^    tre,  efprit  roide  ,  inflexible,  incapable 

Vit  de   Co-  A       .  -    .,  .  r    .  . 

iigny^p,  ao.  de  revenir ,  quand  il  avoitune  fois  pris 
fon  parti.  Tel  fut  l'aîné  des  Cfaâtillons , 
plus  connu  fous  le  nom  de  l'amiral  de 
Coligny.  Il  avoit  été  ami  du  duc  de 
Guife  ■■)  mais  foit  rivalité  d'honneurs , 
foit  diverfîté  d'intérêts,  ils  étoient  de- 
venus ennemis ,  &  furent  toujours  ir* 
Kconciliables. 

L'amiral  avoit  deux  frères  bien  en 
état  de  le  féconder  :  d'Anddot,  colo- 
nel de  l'infanterie  Françoi/è ,  &  le  car- 
dinal de  Châtillon  ,  évêque  de  Beau- 
vais.  D'Andelot  étoit  un  guerrier  intré- 
pide ,  moins  fombre ,  moins  taciturne 
"Bramôme  ^"^^  l'amiral,  mais  auffi  réfervé  :  De 
tome  VIII f  leur  nature  ils  étoient  Jt  pofés  ,  dit 
f-  ^^3'  Brantôme,  ^«e  mal'aifément  fe  mow 
voient  -  ils  ;  &  à  leur  vifage  j  jamais 
une  fubite  &  changeante  contenance 
les  eût  accufés.  C'étoit  d'Andelot  qui 
avoit  inlpiré  à  l'amiral  le  goût  de  la 
nouvelle  Religion  ,  &  on  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  fût  fincèrement  attaché.  Le 
içardinai  étoit  pétiétrant,  doux,  infi- 

nuanti 
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iiusfnt ,  courtiiàn délié,  &  excellent  né- 

gociareur.  La  capacité  des  trois  frères,  François  ii, 
leur  bonne  intelligence ,  leurs  alliances ,     15  f  p» 
leurs  charges,  l'étendue  de  leurs  cor- 
refpondances ,  rendirent  bientôt  for- 
midable à  la  Cour  le  parti  qu'ils  formè- 
rent dans  l'Etat. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  démêler  lefquels     Aflêmbic* 
ides  Calviniftes  ou  des  mécontens  firent  ^^  ^^  ^"té. 
les  premières  démarches  pour  s'unir:     -DeThou^ 
c  elt  même  une  choie  allez  vrai-lem-      DavUa  , 
blable,  qu'également  maltraités  par  le  ''*'î;^,'- 

.     .nx     ^      .P  .  A  ^  Matthieu. 

minutere  ,  ils  prirent  en  même  temps  /,>.  ly  ,f/ 
la  réfolution  de  s'appuyer  réciproque- ^ '5- 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
cette  union  futproporée&  confommée 
dans  une  alTemblée  que  le  prince  de 
Condé,  frère  du  roi  de  Navarre,  tint 
vers  la  fin  de  l'année  à  la  Ferré  ,  un  de 
fes  châteaux ,  fur  la  frontière  de  Picar- 
die. 

Jamais   ce  prince  nt;  fe  feroit  Jeté    te  ptînu  3a 
dans  l'intrigue,  fi  on  l'avoir  plus  mé- ^^;ifl^^^,^ 
nage.  Son  caractère  ouvert  &  enjoué  le  comens. 
rendoit  peu  propre  aux  méditations     Le  Lab. 
profondes  de  la  politique  ■■,  encore  moins  *'    -P-  ^  '** 
a  i'auftérité  comn.andée  par  une  Reli* 
gion  qui  ne  prêchoit  que  la  réforme. 
Auffi,  ne  montrat-il  jamais  un  zèle  bien 
yif.  Il  fe  convertit  j  dît  un  auteur  non- 
Tome  I,  D 


41    UEfprit  de  la  Ligue, 

rufpect  ,  &  ne  quitta   ni  fcs  goûts  ni 

Ikauçois  II,  fes  maitrejfes.  Avec  quelques  égards,. 

1559*     de  l'emploi,  des  penlîons ,  comme  il 

Vie  deCo-  étoit  fier ,  couragcux  &  pauvre ,  on  au- 

Ugny,i.iii,  J.Q-J.        jg  retenir;  mais  lesGuifes,  oiï 

le  méprisèrent  ouvertement,  ou  atte- 

(Slèrent  de  le  rechercher  pour  le  jouer 

&  le  brouiller  avec  fes  amis.  On  lui 

refufa  gratifications  &  gouvernemens. 

Il  prêta  donc  Toreille  aux  infinuations 

des  mécontens,  &  ie  livra  fans  réfer» 

ve à  lamiral. 

Su  reftrio      On  prétend  cependant  qu'a  Ton  enga- 

*'°"^'  gement  il  mit  cette  reftri<5tion  :  Pour- 

De  Serres ,  •  r     £''  ^        T\'  7^ 

t  I  V  6B1  "^^  1^^  ^'■^^  ^^  J^  J'-^  contre  JJieu  j  Le 
roi  j  fes  frères  j  les  princes  ou  VE' 
rar. Mais  cette  ckufe  ajoutée,  ou  pour 
Satisfaire  fâ  délicateife  ,  ou  pour  le  fau- 
ver  en  cas  de  mauvais  fuccès  >  n'influa 
en  rien  fur  les  délibérations  de  l'af- 
Vu  de  Co-  Tembiée.  L  amiral  y  fit  voir  par  des  rô- 

*s^y»  ibii  les  fûrs ,  qu'il  y  avoir  en  France  plus 
de  deux  millions  de  Réformés  en  état 
de  porter  \qs  armes*,  &  ce  fut  fur  cette 
connoiflànce  qu'on  forma  le  plan  de  la 
lîngulière  entreprife,  connue  fous  le 
nom  de  conjuration  d'Amboife. 
n'i'd'^^'^*      Il  s'agifiToit  d'enlever  le  roi  au  mi- 

lemkrpi,     lieu  de  ks  deux  miniftres,  d'arrêter 


Livre  premier.  43! 
eeux-ci ,  &  de  leur  faire  leur  procès,  mmmm^^mm 
Pour  cela  il  falloir  lever  des  troupes,  François  \\, 
leur  donner  des  capitaines,  les  mener  I55S>, 
fans  éclat  de  toutes  les  parties  de  la  Fran- 
ce à  Blois ,  ou  on  favoit  que  le  roi  paf- 
feroit  le  printemps,  pour  jouir  d'un  air 
plus  iàlubre,  nécefTaire  à  fa  foible  fanté. 
Comme  le  fecret  devoit  être  l'ame  de 
l'entreprife ,  il  importoit  que  le  chef 
ne  fût  pas  trop  diftingué ,  afin  de  ne 
point  caufer  de  foupçon  *,  qu'il  eût 
néanmoins  aflez  de  relief  pour  donner 
du  poids  à  Ton  parti  j  que  les  Calvini- 
ftes  enfin  crulTent  ne  s'armer  qu'en  fa- 
veur de  la  Religion ,  &  les  mécontens 
feulemefit  contre  les  Guifes. 

On  parvint  à  concilier  ces  différens     la  r«i»«; 
intérêts ,  en  nommant  chef  apparent  de  '^'^  •  cbet  ap- 
l'entreprife  la  Renaudie,  d'une  bonne  uepîife,* 
maifon  du  Périgord.  C'étoit  un  homme 
de  main  &  d'exécution  ,   qui  depuis 
longtemps  faifoit  épreuve  de  dangers 
&  de  reflburces.  Contraint  defe  cacher 
pour  crime ,  &  de  chercher  même  un 
ahle  hors  du  royaume ,  il  alla  à  Genè- 
ve &  à  Laufanne ,  y  fit  connoifTance 
avec  les  François  qui  s'étoient  expa- 
triés à  caufe  de  la  Religion  -,  &  par  fa 
vie  errante ,  il  devint  comme  le  lien 
des  réfugiés  &  des  regnicoles. 

Di 
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I^  confiance  étoit  donc  établie  j'^: 

?ii.ANçois  II.  les  correfpondances  certaines  i  il  ne  sV 
I  55i'*     gifloit  plus  que  de  réunir  les  membres 
difperfes,  fous  un  chef  déjà  connu ,  qui 
paflbit  pour  intelligent ,  (âge  autant 
qu'intrépide,  &  dans  Toccafion  brave 
jufqu'à  la  témérité.  Les  auteurs  (êccets 
du  complot  coraptoient  d'ailleurs  fur 
fon  éloquence ,  &  principalement  fur 
cet  enthoufiafme  qui  en  l'entraînant 
lui-même,  devoir  par  communication 
emporter  tous  les  autres.- 
^  Te:      Cependant  ils  ne  fe  fondoient  pas 
•hcfs.  tellement  fur  l'empire  d'un  zèle  aveu- 

Tafquhr,  g'^  »  qu'ils  ne  prifient  des  niefures  de 
liv.  V ,  im.  prudence  pour  déterminer  les  fcrupu» 
4^5  6-6.     Jeux,&   enhardir  les  timides.  On  fit 
Tavlnnef'  venir  Une  confultation  de  théologiens 
r.  333.    '    &  jurifconfultes  Allemands ,  qui  déci- 
D'Auhigné,  doient  que  les  ftijets  d'un  roi  mineur 
fomf//  ch.  p^j^^f^cuf^s  par  fesminiftres  pour  la  Re- 
ligion ,  pouvoiem  legitnnement  le  iou- 
lever  contr'eux,  &  lespourfuivre  à  ou- 
trance. On  donna  de  plus  à  la  Renau- 
die  un  plan  d'opérations,  dans  lequel 
tous  les  accidens  étoient  prévus ,  Se  le 
fûccès  rendu  infaillible.  Il  lui  fut  auiîi 
permis  d'infinuer  que  le  prince  deCon- 
dé  fe  mertroit  à  la  tête  au  moment  de 
l'exécution.  Enfin,  foit  vérité  j  foit  meii- 
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(bnge  politique ,  on  débita  que  la  reine  mmÊmmmmmmÊ 
mcre,  &  les  plus  grands  du  ro/aume,  Fp.an^ois  n, 
approuvoient  1  enrreprife.  La  Renaudie     ^555^* 
écrivit  aux  gentilshommes  fes  corr^f- 
pondans ,  de  fe  rendre  le  premier  Jan- 
vier à  Nantes ,  où  le  Parlement  de  Bre- 
tagne tenoit  alors  fes  féances,  &  où  Ton 
devoit  donner  plufieurs  fêtes  à  Tocca- 
fîon  de  quelques  mariages  des  premiers 
de  la  province  :  circonftances  propres  à 
réunir  Tans  foupçon  une  foule  d'étran- 
gers, ious  l'apparence  de  plaideurs  & 
de  curieux. 

Ils  k  rendirent  exadement  au  ren-  "" -• 

dez-vous.  La  plupart   ignoroient  les     'i')6o. 
motifs  qui  les  radembloient  :  cepen-  i-a  Rer.audie 

ant  aucun  ne  marqua  ni  lurprile  m  de-  conjurés  à 
couragem.enr ,  quand  ils  furent  qu'il  Nantes, 
ctoit  queftion  d'attaquer  en  pleine  paix, 
dans  un  royaume  fans  troubles  &  fans 
faâ:ions',  de  frapper  ,  prelqu'entre  les 
bras  du  roi ,  des  miuiflres  revêtus  de 
toute  Ton  autorité. 

La  Renaudie  leur  fit  un  difcours  ar-  son  difcours. 
tificieux,  dans  lequel  il  remonta  )uf- 
qu'à  rétablifTcment  des  princes  Lor- 
rains en  France  \  établifTemenr  qu'il  pré- 
tendit ne  s'être  fondé  que  lur  la  ruine 
des  familles  les  plus  illuftres.  Il  iuppofa 
aux  Guifes ,  le  defTein  formé  dès  ie  corn- 
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mencement  de  renverfer  la  conftitu- 

François  II,  tion  de  l'Etat  :  il  les  fit  auteurs  de  la 
1560,  perfécution  des  Calviniftes,  de  la  dif- 
grâce  des  grands,  de  l'exil  des  princes > 
de  la  ruine  des  peuples ,-  &  de  tous  les 
défordres  commis  en  France  depuis  leur 
entrée  dans  le  royaume-  A  l'entendre, 
la  vie  du  roi  étoit  en  danger  entre  leurs 
mains.  Déjà,  difoit-il ,  ils  répandent  avec 
afFe6tation  le  bruit  que  fâ  mauvaife  con- 
ftitution  ne  promet  pas  de  longs  Jours, 
afin  de  faire  arriver  fa  mort  quand  ils 
en  auront  befoin  :  alors  fe  trouvant 
les  maîtres  ,  par  l'éloignement  des 
grands  &  des  princes  du  fang,ils  étein- 
dront le  relie  de  la  famille  royale ,  qui 
ne  confifte  qu'en  quelques  enfans,  & 
fe  placeront  eux-mêmes  fur  le  trône. 
Le;  conjurés  «  Pour  moi  ,  ajouta  la  Renaudie 
/eanem.  ^^^  ^  ^^^^  véhémence ,  Je  Jure ,  Je  prote- 
ao  fte.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  Je 
M  ne  penferai ,  ne  ferai ,  ne  dirai  Jamais 
»  rien  contre  le  roi ,  contre  la  reine  fa 
»mère  ,  contre  les  princes  fes  frères, 
»  ni  contre  ceux  de  Ion  fang  -,  mais  que 
00  Je  défendrai  Jufqu'au  dernier  foupir 
k>la  majefté  du  trône,  l'autorité  des 
«  loix  &:  la  liberté  de  la  patrie ,  contre 
»la  tyrannie  des  étrangers».  Nous  le 
jurons,  s'écrièrent  tous  les  affiftans  :  ils 
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en  firent  le  ferment ,  qu'ils  fignèrent , 

&  fe  touchèrent  dans  la  main  en  figne  François  u. 
d'union  :  ils  s'embrailcrent  enfuite ,  ver-  1 5  60. 
fànt  des  larmes  d'attendiifTement ,  & 
chargeant  d'imprécations  les  perfides 
qui  feroient  aflez  lâches  pour  trahir  leur 
foi.  On  régla, avant  que  de  fè  féparer, 
la  manière  de  faire  les  levées,  &  on  fi- 
xa le  lieu  &  le  jour  de  l'exécution  >  qui 
devoit  êtte  à  Blois  le  1 5  Mars  :  après 
cela  chacun  partit  pour  la  province  qui 
lui  étoit  aiïignée. 

'     Tout  réufîiflbit  à  fbuhait  :  les  Guifes  Sur  quelques 
amenèrent  le  roi  à  Blois, où  ils  lui  pro-  cTiKcftnanf- 
curoient  des  amufemens  ,  &  vivoient  férée  deEicis 
dans   une  fécurité  profonde.  Pendant  ^"^"^  °'''^' 
xe  temps  les  levées  fe  faifoient   avec  "P' ■^''^'*'''''* 
lucces  a  la  manière  d  Allemagne  \  c  elt- 
à-dire  que  les  foldats  s'enroloient  fans 
favoir  pour  quelle  expédition  ,  s'obli- 
géant  de  marcher  fans  délai  à  l'ordre  du 
capitaine  qui  les  foudoyoit.  Déjà  ceux 
des  provinces  les  plus  éloignées  étoient 
en  mouvement  :  ils  avançoient  par  pe- 
lottons ,  qui  groiîîlToient  à  mefure  qu'ils 
approchoient ,  &  le  centre  du  royaume 
fe  rempliflbit  de  troupes.  Les  Guifes 
cependant  ne  foupçonnoient  rien.  Ils 
recevoient  bien  quelques  avis  des  pays 
étrangers:  on  leur  maudoit  de  fe  teuir 
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fur  leurs  gardes ,  qu'il  y  avoit  un  Com* 

TiLAKçois  IL  plot  formé  contr'eux  *,  mais  on  ne  leur 
1560.     donnoit  ni  lumières  ni  détails*  Néan- 
moins fur  ces  foibles  indications ,  par 
précaution  ils  transférèrent  la  cour  de 
Blois  à  AmboifciCétoit  une  petite  ville 
plus  aifée  à  défendre  contre  un  coup  de 
main ,  &  munie  d'un  château  affez  fore 
pour  attendre  du  fecours.  Ils  fe  crurent 
alors  en  fureté  ',  &  ces  hommes  fi  ha- 
biles  alloient   fe   laifler    furprendre, 
fi  le  chef  de  la  conjuration  lui  -  mê- 
me ne  fê  fût  livré  par  excès  de  con- 
fiance. 
La  conju"-      j^g  Renaudie  logeoit  à  Paris  chez  un 
tion  eft  de-  '  A         11      r  ■  n 

«ouverre.  avocat  nomme  Avenelles ,  ion  ami.  Ce- 
lui-ci voyant  un  grand  concours  de  tou- 
tes fortes  de  gens  qui  fe  fuccédoient 
chez  fon  hôte,  eut  quelques  foupçons  : 
il  les  communiqua  à  la  Renaudie,  qui 
lui  avoua  la  confpiration.  Avenelles 
écoute  avec  un  air  d'intérêt ,  &  paroîc 
s'échauffer  pour  le  iuccès  de  l'entrepri- 
fe  ',  mais  roulant  dans  fon  elprit  l'im- 
portance de  l'aftajre  ,  les  difficultés  & 
ÏQ'î,  périls,  faifi  de  crainte,  il  prend  le 
parti  d'aller  rout  révéler  au  iecrétaire 
du  duc  de  Guife ,  qui  étoit  alors  à  Paris. 
Sans  délai  le  fecrétaire  envoie  Avenelles 
à  Amboife.  On  l'interroge,  &  les  Guifes 

voient 
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voient  avec  le  plus  grand  étonnement 

le  précipice  ouvert  lous  leurs  pas.         François  n. 

.  A  la  féeurité  fuccédent  la  terreur  &  1 5^0* 
les  allarraes.  Les  oncles  du  roi  Tentent  de^Sr"' 
alors  que  ce  n'eftplus  contre  quelques 
particuliers  ifolés  qu'ils  ont  à  le  défen- 
dre ,  coiT^me  ils  le  penfoient,  mais  con- 
tre un  parti  formidable ,  qui  a  des  chefs, 
un  confei.l  &  des  foldats.  Comme  Ave- 
■nejles ,  peu  inftruit  lui-même  des  dé- 
tails ,  ne  pouvoir  leur  donner  les  lumiè- 
res néceflaires,  tout  ce  qui  les  environ- 
ne leur  devient  fufped:.  Ils  ne  favent  fi 
•en  donnant  des  ordres 5  ils  fe  fient  à 
<lesamis  ou  à  des  ennemis. 
.-r.{  Il  y  avoir  dans  les  priions  de  Vin- 
bennes  un  nommé  Robert  Stuarr ,  elprit 
i)rouillon  ,  de  ces  hommes  entrepre- 
jians,  qui  fe  font  gloire  d'être  de  rou- 
ies les  affaires  hafardeufes.  Avec  lui 
<jfoieHt  renfermés  plufieurs  autres  de 
même  caradère.  Les  Guifès  Ibupçon- 
jienr  que  ces  gens  du  fonds  de  leurs  ca- 
chots pouvoient  bien  avoir  part  au  com- 
plot ,  &  ils  les  font  amener  en  pofte,  liés 
&  garottés ,  pour  leur  arracher  la  véri- 
•té  par  les  tortures. 

Le  confeil  rencontra  plus  jufte  en  con- 
jecturant que  les  Châtillons  dévoient 
erre  mieux  inttruits.  La  reine  mère  ,  à  la 
Tome  /,  Ê 
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TivANçois  II.  prétexte  de  prendre  leurs  avis  fur  la 
1 5^°»  conduite  à  tenir  dans  ces  circonftan'ces. 
Peut-être  efpéra-t-on ,  en  les  tenant  fous 
les  yeux  du  roi ,  empêcher  qu'ils  n'ai- 
daffent  les  conjurés.  De  leur  coté  les 
Châtillons  vinrent  volontiers ,  fe  flat- 
tant que  leur  pré fence  ne  pouroitêtre 
qu'avantageule  à  l'exécution. 
Ils  veulent  Introduit  dans  le  cabinet  de  la  reine 
fa^i.cr  les  mère,  Tamiral  parla  vivement  contre 
doaceurr^  ^  ^3  mauvaife  adminiftration  :  il  infifta 
principalement  fur  le  mécontentement 
des  peuples,  &  s'appliqua  à  faire  voir 
ce  qu'il  y  avoir  à  craindre  de  Teiprit  de 
difcorde  qui  s'emparoit  de  toute  la  na- 
tion. Il  plaida  la  caufe  des  Réformés, 
&  conclut  à  fufpendre  jufqu'à  la  déci- 
iion  du  concile ,  les  peines  capitales  dé- 
cernées contre  eux.  Les  plus  modérés 
du  confeil ,  du  nombre  defquels  étoit 
le  chancelier  Olivier,  embraisèrent  le 
même  avis,  &  on  drelîa  un  édit  en  fa- 
veur des  Calviniftes.  Mais  de  Tamniftie 
furent  exceptés  les  prédicateurs ,  ceux 
qui  fous  prétexte  de  Religion  avoient 
formé  des  complots  contre  le  roi ,  la. 
reine ,  fes  frères  &  fes  miniftres  j  ceux 
qui  avoient  arraché  les  coupables  des 
mains  de  la  juftice,  pillé  les  Enanccs  du 
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roi ,  &:  arrêté  Tes  lettres  &  fes  couriers. 
La  déclaration  fut  publiée  le  12  Mars.  François  il 

Pour  être  venue  un  peu  trop  tard,     i5oo« 
elle  ne  remédia  à  rien.  La  Renaudie  ,   ,  ^"  <=o"i"' 

ri  r  11/^  1      r>T    •     V  res     avancent 

lur  le  tranlport  de  la  Cour  de  mois  a  toujours. 
Amboife  ,  avoir  changé  fes  rendez- 
vous,  afïîgné  d'autres  poftes,  &  fixé 
l'exécution  au  16  au  lieu  du  15.  Le 
prince  de  Condé  ne  défefpcrant  pas 
non  plus  ,  vint  à  Amboife  avec  des 
gens  de  main  ,  qui  dévoient  être  ca- 
chés tant  dans  la  ville  que  dans  le  châ- 
teau ,  pour  féconder  à  temps  les  tenta- 
tives du  dehors.  Le  duc  de  Guife ,  aufÏÏ 
fécond  en  relTources ,  voyoit  le  péril 
fans  fe  déconcerter  :  il  n'omit  aucune 
des  mefures  qu'il  pouvoir  prendre  dans 
l'incertitude  ou  il  fê  trouvoit.  Ses  or- 
dres furent  dépêchés  aux  gouverneurs 
des  provinces ,  d'arrêter  les  gens  armés 
qui  prenoient  le  chemin  d'Amboife.  U 
envoya  des  officiers  lever  des  troupes, 
&  écrivit  à  la  noblelTe  la  plus  prochai- 
ne de  venir  inceflamment  fe  ranger  au- 
près du  roi.  En  même  temps  il  écartoit 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeds ,  en  leur 
donnant  des  commandemens  au  loin , 
&  des  commiflions  honorables.  Despré- 
cautions fi  bien  prifcs  auroient  néan- 
moins échoué  ,  par  l'opiniâtreté  de* 

Ei 
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conjurés,  fi  Tun  d'eux  n'eût  livré  le  plan 

Pha!  COIS  II.  des  opérations.  Alors  Guile  n  agit  plus 

1 5  (^o.     en  aveugle  :  il  fut  de  quel  coté  dévoient 

venir  les  plus  grands  eftorts  •,  il  connut 

les  embufcades ,  les  lieux  de  ralliement , 

les  ftratagêmes,  les  rufes, &  par  confé- 

quent  les  mefures  qu'il  falloir  y  oppo- 

fer. 

Le  roi  mar-       Le  jeune  roi  voyoit  ces  mou  vemens , 

^ue    qaeique  ^  j^ç  favoit  qu'en  penfer.  Quoiqu'il  fût, 

oenaiice  de  les  r    ^  i  '  \  r 

oncies.  pour  ainli  dire ,  garde  a  vue  par  les  on- 

T)e  Serrts,  clcs  ,  il  pafToit  toujouts  quclques  dou- 

tomii,^aQ.  tesjufqu'à  lui-,  &  au  befoin ,  Ton  bon 

,   y  .     fens  tout  feul  £]ffifoit  pour  lui  perfua- 

Lt  Lab.       ,  ,  -1  r      1  ^ 

t.i,p.^2o.  der  qu  un  pareil  ioulevement  ne  pou- 
Mém.  de   voit     le    regarder    perfonnellemenr. 

fbn^f ,  teint  Qu'ai -je  fait  à  mon  peuple  ^  qui  m  en 
'  veut  ainfi  ^  difoit  -  il  quelquefois  au 
duc  &  au  cardinal  ?  Je  veux  entendre 
fes  doléances  j  &  lui  faire  raifon.  Ji 
ne  fai  ,  ajoutoit  -  il  ,  mais  f  entends 
qu'on  n'en  veut  qu'à  vous.  Je  defire-' 
rois  que  pour  un  temps  vous  fujjîc^ 
hors  d'ici  j  pour  voir  fi  cejl  à  vous 
ou  à  moi  que  Von  en  veut.  Mais  les 
Guifes  fe  gardèrent  bien  de  rifquer 
cette  épreuve  :  au  contraire ,  le  duc  pro- 
fita des  troubles  pour  obtenir  la  digni- 
té de  lieutenantgenéral  du  royaume  *,  les 
•lettres  en  fuient  expédiées  le  1 7  Mars, 
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Dès  le  1 6  les  gens  de  la  Renaudie 
parurent.  Ils  fuivirent,  autant  qu'ils  pu-  François  ii. 
rent ,  le  plan  projeté  à  Nantes.  Selon  '  S'^^* 
ces  arrangemens,  une  troupe  de  Cal-  Les  conju.-e's 
viniltes  lans  armes,  avec  toutes  les  mar-  4  Amboife.  ' 
ques  d'hommes  de  paix  ,  &  un  air  fup- 
pliant,  devoit  entrer  dans  la  ville ,  fous 
prétexte  de  préfenter  une  requête  au 
roi.  Si  on  leur  lailToit  le  pafTage  libre, 
ils  fe  flatoient ,  par  leur  grand  nombre, 
de  fe  rendre  dans  un  moment  maîtres 
des  rues  &  des  remparts.  Sur  le  refus  de 
les  lailïèr  entrer ,  un  gros  corps  de  ca- 
valerie, dont  ils  auroient  été  loutenus, 
devoit  accourir  &  s'emparer  des  portes, 
pendant  que  l'infanterie  répandue  au- 
tour de  la  ville  pénétreroit  par  les  brè- 
ches des  remparts  &  les  Jardins  du  châ- 
teau. En  même  temps  les  conjurés  en- 
trés dans  Amboife  depuis  quelques  Jours 
à  la  fuite  desChâtillons  &  du  prince  de 
Condé ,  tous  gens  d'exécution ,  avoienc 
ordre  d'aller  droit  aux  Guifes ,  de  les 
arrêter  ,  &  en  cas  de  réfiftance ,  de  les 
malfacrer  fans  délai.  Le  prince  de  Con- 
dé fe  feroit  mis  enfuite  à  la  tête  des 
vainqueurs  :  maître  du  roi ,  il  auroit  fait, 
fous  le  nom  du  monarque ,  le  procès 
aux  miniftres&  à  leurs  adhérens,  &  fe 
feroit  emparé  du  gouvernement. 
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Inilruit  du  pLin  d'attaque ,  le  duc  de 

fp.ux-çois  IL  Gui(e  drerte  en  conFoniiité  Ton  plan  de 
I  560.     défenle  :  il  change  la  garde  du  roi,  & 
Ils  font  L-c  fait  murer  les  portes  delîgnées.  Ne  vou- 
fouiles.         la„j  pa5  laififer  oififs  le  prince  de  Condé, 
les  Châtillons  &  leurs  complices,  qui 
auroient  bien  pu  ,  pendant  qu'il  fe  dé- 
fendoit  de  front,  l'attaquer  à  dos,  il 
les  place  dans  les  poftes  les  plus  expo- 
Tés  ,  &  les  entoure  de  furveillans ,  pour 
les  empêcher  de  fe  joindre  aux  rebel- 
les. Il  fait  fortir  de  la  ville  &  du  châ- 
teau des  patrouilles  fortes  &  nombreu- 
fes,  tjui  enveloppent  les  petites  trou- 
pes ,  tombent  fur  les  détachemens  avant 
;qu'ils  ioient  formés,  &  les  difperient: 
tout  ce  qu'on  tait  de  prifonniers  dans 
la  première  chaleur,  eft  pendu  aux  fe- 
nêtres &:  aux  créneaux  du  château ,  afin 
d'intimider  les  autres, 
ta  Reniiu.      Mais  peu  effrayés  du  funefte  fort  da 
4k  eil  tue.     leurs  complices,  les  conjurés  avançoienr 
toujours.  Une  troupe  n'étoit  pas  plutôt 
défaite  ,  qu'une  autre  la  remplaçoit  : 
tantôt  ils  réllftoient  ouvertement,  tan- 
tôt ils  fuyoient&iecachoient  pour  at- 
tendre du  renfort.  La  Renaudie  parcou- 
'  roit  la  campagne  accompagné  d'un  feul 
homme  •,  il  prefloit  les  uns ,  retardoit 
les  autres,  pQur  tâcher  de  les  réunir  & 
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d'en  former  des  corps  capables  de  dé-  i 

fenfe.  Dans  cette  occupation  il  eil:  envi-  frakçois  il 
ronné  par  un  parti  des  Royaliftes  :  il  fe  1560. 
défend  avec  intrépidité ,  tue  de  fâ  main 
le  premier  qui  a  la  hardielle  de  rappro- 
cher j  mais  il  tombe  lui-même  frappé  de 
Join  d'une  balle ,  &  expire  fur  le  champ. 
Son  corps  porté  à  Amboife,  fut  atta- 
ché à  une  potence ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Chef  des  rebelles. 

On  crut  par  fa  mort  Tentreprife  ab-     Les  effor» 
folument  déconcertée:  en conféquence,  c"s*^?pui;<.^^, 
pour  finir  promptement  cette  malheu-  Te  reiiouvd-- 
reufe  affaire ,  en  facilitant  une  retraite  ^""* 
aux  conjurés,  le  chancelier ,  malgré  les 
Gniles,  fit  pafler  un  édit,  par  lequel 
amniftie  entière  étoit  accordée  à  ceux  - 
qui  avoient  pris  les  armes,  plutôt  »  di- 
foit-on,  par  fimplicité  que  par  malice , 
pourvu    qu'ils   les   quittalïent    fur   le 
champ ,  &  qu'ils  retournaCTent  chez  eux, 
fauf  enfuite  à  préfenter  leur  requête  au 
roi.  Le  plus  grand  nombre  rafluré  par 
cet  édit,  fé  mit  tranquillement  en  rou- 
te ,  chacun  pour  fa  province. 

Mais  pendant  qu'ils  retournoient  en     Hs  foat  pu- 
paix  dans  leur  patrie ,  un  refte  de  con-  '^i^- 
jurés  croyant  trouver  la  vigilance  de  _^''"*-'^- '* 
la  Cour  en  défaut,  profita  de  l'obfcuri-  j^^^p.ao^. 
té  de  la  nuit  pour  s'approcher  d'Am* 
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■ I     iboife,  &  pénétrer  dans  la  ville.  Ils  fii- 

FR.ANÇOIS  II.  rcnt  heureufement  découverts  &  ïe- 
1560.  poufTés.  Cette  dernière  tentative  mit 
lesGuilcs  en  fureur  -,  ils  firent  révoquer 
i'amniftie.  Le  roi  commanda  les  arrêts 
au  prince  de  Condé  :  des  ordres  furent 
expédiés  aux  gouverneurs  des  villes , 
commandans  &  capitaines,  de  mettre 
leurs  troupes  en  campagne,  &  de  faire 
main  bafTe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontre- 
roient.  Ceux  qui  fe  retiroient  paifible- 
ment  fous  la  fauve-garde  de  1  edit ,  ne 
furent  pas  exceptés  :  on  les  arrctoit  fur 
les  routes ,  &  on  les  traînoit  en  priiojT. 
A  la  moindre  réfiftance,  il  étoient  im« 
pitoyablement  malTacrés  ,  fans  qu'ils 
îuilent  quel  nouveau  crime  leur  attiroic 
ce  cruel  traitement. 

Quelques  officiers  envoyés  à  Xsl  pour- 
fuite,  ne  pouvant  voir  fans  pitié  tant 
de  braves  Ibldats  punis  pour  une  entre- 
prifedont  ils  avoient  ignoré  le  but  cri- 
minel, en  laifsèrent  échapper  plusieurs  •, 
mais  dans  Amboife  même  il  n  y  eut 
point  de  grâce  •,  tous  ceux  qui  furent 
découverts  périrent,  les  uns  attachés  à  la 
potence,  d'autres  par  le  tranchant  de 
l'épée.  Le  fang  ruifleloit  dans  les  rues , 
&.  les  bourreaux  ne  pouvoient  iuffire  : 
£ans  forme  de  procès ,  fans  jugement 


l 
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réalable,  on  les  jetoit  pieds  &  mains, 

iés  dans  la  Loire ,  qui  fut  plufieuis  jours  François  il 
couverte  He  cadavres.  1560. 

Le  premier  mouvement  de  fureur     On  tait  !e 
paiïe,  on  fongea  à  donner  unecouleur^f^"^  ^^A, 

r  '.  b    ,  ^  plus   confidc 

dejuiticeaux execurionsprecedentes,en  rabies. 
condamnant  juridiquement  quelques  Mem.  de  la 
chefs  des  conjurés  reflerrés  dans  les  pri-  ]^'''^'  i' 
fons.  Un  des  plus  confidérables  fut  Ca- 
ftelnau,  gentilhomme  diftingué  par  fa 
probité  &  par  fes  fervices.  Il  s  etoit  li- 
vré lui-même  lur  la  foi  du  duc  de  Ne- 
mours. Celui-ci  ayant  rencontré  Cartel- 
nau  à  la  tece  d'un  cfcadron  de  rebel- 
les, avant  que  de  le  charger,  éleva  la 
voix  &  lui  demanda ,  comme  à  un  hom- 
me qu'il  ertimoit,  pourquoi  il  le  voyoic 
les  armes  à  la  main  contre  ion  roi.  «  No- 
»  tre  dciïèin ,  répondit  Caftelnau  ,  n'efi: 
»pas  de  faire  la  guerre  à  notre  roi, 
»  mais  de  lui  préfenter  nos  très  hum- 
55  blés  remontrances  contre  la  tyrannie 
»  des  Guifes.  Ejl-ce  ainji  ^  reprit  le  duc 
»  de  Nemours ,  que  Von  doit  aborder 
oî  un  roi  j  6"  lui  préfenter  les  vœux  de  fon 
v> peuple  ?  Si  vous  voule^  pofer  les  ar~ 
"Si  mes  j  je  vous  promets  fur  ma  foi  de 
»  vous  faire  parler  au  roi ,  &  de  vous 
3î  ramener  en  fureté  ».  Nemours  en  fît 
ferment  &  le  figna.  Caftelnau  le  fuivitj 
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!'  mais  il  ne  fut  pas   plutôt  à  Amboife , 

François  II.  qu'on  le  mit  dans  les  fers.  En  vain  le 
•^  5  °  °*  duc  de  Nemours  fe  donna  tous  les  mou- 
vemens  polîibles  pour  obtenir  fa  grâ- 
ce -,  les  minières  lui  répondirent  con- 
ftamment  que  raal-à-propos  il  avoir 
donné  (a.  parole ,  &;  que  le  roi  n'étoit 
pas  obligé  de  la  garder  à  un  rebelle  : 
Ce  qui  caufa  _y  dit  le  maréchal  de  la 
Vielîeville ,  un  grand  crevé  -  cœur  & 
■  Ihid.i^t.  mécontentement  au  duc  de  Nemours, 
qui  ne  fe  tourmentait  que  pour  fa  Ji- 
gnature  -,  car  pour  fa  parole  j  il  eut 
toujours  donné ^  un  démenti  à  qui  la 
lui  eût  voulu  reprocher  i  fans  nul  ex- 
cepter ^  tant  était  vaillant  prince  & 
généreux.  Exemple  remarquable  d'un 
point  d'honneur  mal -entendu,  qui 
craint  moins  la  faute  que  la  preuve. 

Caftelnau  expira  fur  i'échafaud ,  en 
martyr  de  fa  Religion,  &  aux  yeux 
des  partifans  de  la  caufe ,  en  héros  de 
la  patrie.  Avec  lui  moururent  plufieurs 
de  fes  complices ,  qui  jufqu'à  la  fin  pro- 
teftèrent  de  l'innocence  de  leur  inten- 
tion,&  demandèrent  à  Dieu  vengeance 
de  la  cruauré  des  Guifes ,  feules  caufes 
de  leur  malheur. 
Singulière        Le  prince  de  Condé   violemment 
dup*^  dc'c"  .  ^<^"pÇonné ,  mais  peu  chargé  par  la  Bi- 
de. ' 
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gucfecré taire  de  LiRenaudie,  &:d'au-  '■  '  ''"  ■» 
très  conjurés  qu'on  avoit  appliqués  à  François  ii. 
une  queftion  violente,  demanda  à  feju-  1 5"°* 
ftifier.  Le  roi  lui  donna  audience  de- 
vant toute  la  Cour,  &: les ambafifadeurs 
mandés  à  ce  fujet.  Condé  fe  plaignit 
amèrement  des  foupçons  élevés  contre 
lui ,  &  plaida  fa  caule  avec  Taflurance 
d'un  innocent  calomnié.  Il  finit  par  cette 
proteftation  :  Si  quelqu'un  ejl  t^JJ'c:[ 
hardi  pour  foutenir  que  j'ai  tenté  de 
révolter  les  François  contre  la  per- 
fonne  facrée  du  roi  j  &  que  je  fuis 
auteur  de  la  confpiration  ,  renonçant 
au  privilège  de  mon  rang  ,  je  fuis 
prêt  à  le  démentir  par  un  combat  Jln- 
gulier.  Et  moi^  reprit  le  duc  de  Gui- 
f e ,  je  ne  fouffrirai  pas  qu'un  fi  grand 
prince  fait  noirci  d'un  pareil  crime  ^ 
&  je  vous  fupplie  de  me  prendre  pour 
fécond, 

Aind  finit,  par  une  fcène  prefque     opinion  du 
comique,  un  des  plus  tragiques  événe-  ';;;;fp/;;'J* 
mens  que  fourniflë  notre  hiltoire.  Dans  d\^niboifc. 
la  conjuration  d'Amboife  ,   (i  on  en     Mém.  de 
croit  un  auteur  contemporain  ,   il  y  ^^^'"'-''^  ^-^^ 
eut  plus  de  mal- contentement  que  de    '  j)e  Thou^ 
huguenoterie.  C'eft    en    effet   ce  que  ^''^-J^^J' 
proreftèrent  les   prétendus  réformés ,  ;,y_  ^^'/'  ' 
dans  ^^  écrits  qu'ils  répandirent  d'à- 
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— — *— *  bord  :  ils  affirment  qu'ils  n'ont  pas  pris 

François  II.  lesatmes  pour  la  Religion ,  mais  (implc- 

1500.     ment  pour  réprimer  la  tyrannie  desGui- 

fes ,  &  procurer  TalTemblée  des  Etats , 

dans  lefquels  on  auroit  pu  modérer  les 

édits  portés  contre  les  Calviniftcs. 

Au  contraire ,  dans  les  écrits  envoyés 
fous  le  nom  du  roi  aux  Parlemens  ;  aux 
gouverneurs  des  provinces  &  aux  prin- 
ces étrangers,  on  lui  fait  dire  que  la 
conjuration  étoit  formée  contre  lui , 
contre  la  reine  fa  mère  &  fes  frères, 
pour  changer  la  Religion ,  &  établir  en 
France  une  république  lemblable  à  celle 
des  Suiiïes  :  chacun  en  Jugea  comme  il 
étoit  affecté.  Le  connétable  chargé  ma- 
lignement par  les  Guifes  d'aller  faire  au 
Parlement  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit 
palfé ,  renferma  en  peu  de  mots  ce 
qu'on  pouvoir  dire  pour  &  contre.  On 
lui  avoir  donné  cette  commiffion ,  afin 
de  le  prendre  dans  fes  paroles  ;  de  le 
rendre  odieux  au  roi ,  s'il  approuvoit 
les  conjurés,  &  fufped:  à  fes  amis,  s'il 
les  condamnoit.  Il  rendit  brièvement 
compte  du  fait  •,  &  ajouta  pour  toute  ré- 
flexion ,  que  les  conjurés  étoient  en 
faute ,  parceque  fi  un  particulier  ne  peut 
fôuftrir  qu'on  faffe  violence  à  ^t%  amis 
dans  fa  maifon ,  à  plus  forte  raifon  le 
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roi  avoit-il  du  être  irrité  qu'on  s'attrou- 

pat  pour  attaquer  dans  Ton  château ,  frak^ois  ii. 
lous  Tes  yeux ,  Tes  oncles  &  Tes  minftres.     1560. 

Mais  le  connétable  n'appuya  pas  fur   Grand  nom- 
la  bonne  conduite  des  Guiles,  comme  '"^e  de  perfcn- 
ils  le  deiiroient  •,  &  par  Ion  lilence  il  roient  )e  fuc- 
laiflà  croire  qu'ils  étoient  en  faute  eux-  "^^^  lacon- 
mêmes  d  avoir ,  par  leur  mauvaile  ad- 
miniftration  &  leur  dureté ,  pouffé  des 
malheureux  à  de  pareils  excès.  Plufieurs 
de  ceux  qui  n'étoientpas  de  la  conjura" 
tion ,  n'auroient  pas  été  fâchés  qu'elle 
réufsît:  ils  ne  fe  déclarèrent  pas,  mais 
on  lifoit  ce  defir  dans  leurs  yeux  -,  ce 
qui  fit  foupçcuner  de  complicité  bien 
d?s  gens  qui  n'en  avoient  pas  feule- 
ment entendu  parler. 

Après  l'amniftie ,  le  nombre  des  cou- 
pables fe  trouva  beaucoup  plus  grand 
qu'on  ne  penfoir.  J'y  vis _,  dit  Bran- 
tôme ,  des  Huguenots  qui  difoient  :  ^^^f^V^i  ' 
Or  hier  nous  n' étions  pas  de  la  con^ 
juration  ^  &  ne  Veujjions  pas  dit  pour 
tout  Cor  du  monde  ;  mais  aujourd'hui 
nous  le  difons  pour  un  écu  j  &  que 
l'entreprife  étoit  bonne  &  fainte. 

Les  criminels  qu'on  avoir  retenus  en    rA«,«,/r^ 
prilon   maigre   1  amniltie  ,  trouvoient  générale  pour 
dans  tous  les  cœurs  plus  de  pitié  que  ^"  coupabl«s, 
d'indignation,  Onprenoit  à  tâche  dans 
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les  converfations  de  diminuer  leur  fau- 

F3ANÇ01S  II.  te  ,  Il  on  ne  pouvoit  les  innocenter  en- 
^5"°*  tièrement.  Chacun  s'emprefloit  à  leur 
fournir  les  moyens  de  fe  fauver  :  plu- 
fieurs  s'évadèrent  par  la  connivence  des 
premiers  de  la  cour  j  &  quelques-uns  à 
peine  en  liberté  ,  recommencèrent  à 
braver  les  Guifes.  Stuart ,  cet  homme 
intriguant  amené  de  Vincennes  à  Am- 
boiie,  comme  nousTavons  dit,  s'étant 
fauve  après  \qs  autres,  écrivit  au  cardi- 
nal :  La  fuite  de  vos  prifonniers  nous 
a  cauje  une  grande  douleur  j  par  le 
chagrin  que  nous  favions  quelle  oc- 
cajionnerolt  à  votre  éminence.  Nous 
nous  fommes  mis  aujjl-tôt  à  la  fuite 
des  fuyards  ;  &  dès  que  nous  les  au- 
rons pris  j  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  les  ramener  bien  accompagnés. 
Le  prélat  qui  étoit  timide,  ne  méprila 
pas  cette  ironie.  Dès  ce  moment  les 
deux  frères  montrèrent  plus  d'aftabilité 
au  commun  des  Calviniftes  :  ils  firent 
même  donner  un  édit,  qui  portoit  abo- 
lition de  tous  les  crimes  commis  fous 
prétexte  de  la  Religion ,  pourvu  toute- 
fois que  les  coupables  rcntralTent  dans 
le  fein  de  l'Eglife. 
Mort  du         La  dernière  vidime  que  la  mort  frap- 

piivkrr'^      pa  à  Amboife ,  fut  le  chancelier  Oli- 
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vicr  :  il  fut  foupçonné ,  comme  bien 
d'autres,  d'être  de  la  conjuration.  En  et-  François  il 
fct,  foie  humanité  ,  ioit  intérêt,  il  ne     1560. 
montroir  pas  pour  la  punition  des  cou-  D'Aubignê, 
pables  toute   l'ardeur  que  les  princes  """'^  ^^>  '^'^• 
Lorrains  auroient  defirée.  Le  cardinal     Mém.  de 
.vint  lui  rendre  vifîte,  comme  il  étoit  Tav.p.232: 

AS  .  -11  1.  Mem.  de  la 

prêt  a  mourir  ;  mais  ie  chancelier  ne  yieiuv.  t. 
•voulut  pas  le  voir,  &  s'écria ,  en  Te  tour-  -^^^  p-  9ê' 
nant  vers  la  muraille  :  Ha  !  mauldit 
cardinal  j  tu  te  dampncs  j  &  nous  fais 
aujjl  tous  dampner. 

Olivier  fut  remplacé  par  Michel  de     L'Hôpital 
l'Hôpital,  qui  avoit  pafle  par  tous  les  le  remplace. 
crades  de  la  magiftrature.  Grand  poë-  Jï^'""-  '^^  ^^ 
te,  mais  pocte  grave  &  phiiolopne ,  de  iv,p.  i^^. 
mœurs   auftères  ,  ferme,  courageux, 
&  plus  propre  qu'aucun  autre  à  ga- 
rantir le  royaume ,  s'il  eût  été  poffible , 
des  maux  qui  le  menaçoient.  Il  dut  fon 
élévation  à  la  reine  mère ,  qui  voulut , 
dit-on ,  s'appuyer  de  fes  conleils  contre 
l'énorme  puillance  des  Guifes.  Depuis 
qu'ils  fe  trouvoient  bien  établis,  ils  dé- 
daignoient  de  lui  communiquer  les  af- 
faires. Elle  ceiTa  auiîi  d'avoir  confiance 
en  eux;  8c  à  cette  époque  commencè- 
rent les  variations  qu'on  lui  a  tant  re- 
prochées, =&  auxquelles  les  hiftorieo.s 
donnent  des  caufes  û  différentes. 


Ca 
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Catherine  de  Medicis  ne  doit 'pas 
François  II.  être  jugée  fut  les  libelles ,  qui  en  font 
I  500.  un  monftre ,  ni  fur  les  panégyriques  qui 
.^,7^^"^*^^  lui  prodiguent  toutes  les  vertus:  elle 
■o  ..  eut  de  grandes  qualités  &  de  grands  dé- 
rauts  :  comme  reine  de  France»  appli- 
quée à  faire  les  honneurs  de  fa  Cour ,  à 
la  rendre  brillante  &  magnifique ,  nulle 
ne  régala ,  dit  Brantôme ,  qui  faifoit  lui- 
même  partie  de  cette  Cour.  Elle  étoit 
belle ,  de  riche  taille ,  majeftueufe  & 
prévenante  :  fans  cefTe  environnée  d'un 
cortège  nombreux  des  premières  de- 
moifellesde  Ton  royaume, elle fe  diver- 
tilToit  avec  elles  à  la  pêche,  à  la  chafTe, 
à  la  danfe  &  aux  ouvrages  de  foie ,  qui, 
avec  la  converi'ation ,  étoient  l'amufe- 
ment  le  plus  commun  des  cercles. 

Elle  aimoit  tous  les  arts  &  les  proté- 
geoit.  L'Etranger  comme  le  François 
étoit  furpris ,  en  arrivant  à  fa  Cour,  de 
fe  voir  accueilli ,  flaté  ,diftingué  par  Té- 
loge  des  adiions  qui  pouvoient  relever 
fa  famille  ou  fa  perfonne.  C'étoit  elle 
-qui  le  chargeoit  de  préfenter  aux  rois 
{qs  enfans,  les  gentilshommes  de  foa 
royaume  ",  &  elle  le  faifoit  avec  cet  air 
d'intérêt  qui  éloigne  la  timidité  &  ga- 
gne la  confiance.  Sa  Cour  en  un  mot 
étoit  libre, gaie,  folâtre  même,  au  mi- 
lieu 
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lieu  du  férieux  des  guerres  &  des  fom-  — — w 
bres  fureurs  du  Fanatifme.  François  m,' 

Mais  fouvcnt  la  liberté  dégénéra  en  1560. 
licence  :  Catherine  ne  veilloit  pas  d'af- 
fez  près  fur  cette  Jeunefle  vive  &  fen- 
(ible,  ou  plutôt  elle  lui  foufFroit  trop 
un  goût  de  galanterie ,  dont  on  pré- 
tend qu'elle  n'étoit  pas  éloignée  elle- 
même.  On  Taccufe  aulîi  de  s'être  Ter- 
vi  des  charmes  de  fes  filles,  &  d'a- 
voir autorifé ,  du  moins  par  une  trop 
longue  patience,  leurs  complaifances 
criminelles,  pour  enchaîner  dans  le  re- 
pos les  princes  &  les  grands  dont  elle 
redoutoit  le  courage.  Quoi  qu'il  en  (bit 
de  cette  imputation,  il  eft  du  moins 
certain  que  c'efl:  à  fon  règne  qu'a  celle 
i'auftère  bienféance  de  l'ancienne  ga- 
lanterie Françoife ,  chalîée  par  la  fu- 
reur de  la  parure  &  des  ajuftemens.  La 
pudeur  en  foufFrif,  &  comme  toutes 
les  vertus  fe  tiennent,  à  la  généreule 
franchife  de  nos  ancêtres  fuccédèrent  la 
rufe  &  la  finelTe ,  qui ,  fous  une  reine 
Italienne ,  s'accréditèrent  aux  dépens  de 
la  bonne-foi. 

Comme  mère  des  rois,  tutrice  de 
fes  enfans,  &  régenre  du  royaume,  le 
caractère  de  Catherine  eft  encore  un 
problème  pour  les  efprits  non  préver 

Tome  /,  F 
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nus.  Elle  étoit  plus  circonlpecle  qu'en- 

Èrançois  h.  treprenante  :  au  défaut  de  la  vigueur 
.1560.  d'un  chef,  elle  avoit  toute  Taftuce  de 
fon  fexe  &  de  Ion  pays.  Elle  ne  fut  ni 
méchante ,  pour  le  plaifir  de  Têtre  ,  ni 
bonne  par  principe  ou  par  une  pente 
naturelle  :  les  veitus  &  Tes  vices  dé- 
pendirent toujours  des  momens  &  des 
circonftances. 

Avant  la  conjuration  d'Amboife  ,  & 
longtemps  depuis,  la  reine  mère  en- 
traînée par  la  rapidité  des  événemcns, 
n'eut  point  de  plan  fixe  de  conduite. 
Aujourd'hui,favorabIe  aux  Religionnai- 
res,  elle  recevoit  leurs  écrits  &  les  ii- 
/oit  avec  les  apoarenccs  du  penchant  & 
de  l'approbation  :  demain ,  rendue  aux 
Guifes,  elle  fe  livroit  à  eux  jufqu'à  leur 
fervir  d'inftrumcntpour  tirer  les  fecrets 
de  leurs  ennemis.  Pendant  tout  le  règne 
de  François  II  Ion  premier  fils,  ce  fut 
le  même  caractère,  foibleiïe  &  varia- 
tions. 
AfÇkmhMt       Négocier,  aboucher  les  perfonnes , 

*t  Fomaiiie-fe  propoiet  pour  médiatrice  &  arbi- 
*'  rre, faire  de  grandes  alTembléeSjdont 

les  préparatifs  &  les  déhbérations  don- 
nent du  temps,  c'étoit-là  ia  marche  or- 
dinaire. Ces  fortes  de  convocations  eu- 
ïen:  touiours  fous  ion  adininiUcatioii 
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ïes  prétextes  les  plus  plaufibles.  Tels  — ^— ^ 
furent  ceux  de  rafiTemblée  de  Fontai-  François  ii, 
nebleau  :  on  devoir  dans  des  conféren-     1560, 
ces  pacifiques ,  y  rechercher  de  bonne 
foi  la  caufe  des  troubles ,  prendre  des 
mefures  fixes  pour  réparer  le  pafifé ,  & 
procurer,  s'il  étoit  poffible,  une  tran- 
t^uillité  durable.  Le  Miniftère  j  appela 
les  princes,  les  plus  puilïàns  feigneurs, 
les  ehevahers  de  Tordre ,  &  les  princi- 
paux raagiftrats.   Elle  fut   convoquée 
pour  le  il  Aoûr. 

Mais  dans  cet  intervalle  les  Guifes 
aigrirent  de  nouveau  les  efprits.Ne  pou- 
vant chagriner  autrement  les  Montmo- 
renci ,  ils  achetèrent  un  procès  contre 
eux.  La  lagefle  du  Parlement  empêdia 
l'inftance  ,  &  Taftaire  s'aflbupit  -,  mais 
les  Montmorenci  gardèrent  profondé- 
ment dans  leur  cœur  le  fouvenir  de  cet 
affront.  .^ 

Tant  de  hauteur ,  (\  peu  de  ménage- 
înent  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  en 
main  la  puiflance  fouveraine,  donnè- 
rent lieu  de  tout  appréhender.  On  re- 
garda Taffemblée  de  Fontainebleau  com- 
me un  piège.  Au  lieu  de  sY  rendre,  le 
prince  de  Condé  alla  à  Nérac,  fe  plain- 
dre au  roi  de  Navarre  Ion  frère  des 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoir  f^it 
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efluyer  à  Amboile  ,  &  Tengager  à  le 

îr.AKçois  II.  Joindre  avec  lui  pour  en  tirer  ven- 
l\^o,  geance.  Les Montmorenci  &  les  Châ- 
cillons  n'ofant  défobéir  ouvertement 
aux  ordres  du  roi ,  fe  prélentèrent  à 
raflemblée ,  mais  comme  à  une  confé- 
rence militaire ,  efcortés  d'une  grofie 
troupe  de  cavalerie ,  &  prêts  à  repouU 
fer  la  force  par  la  force. 
Comment,  jl  n'en  fut  pas  befoin  :  cette  alïèm- 
'^■■^''' blée  qui  devoit  produire  des  événe- 
mens  (\  avantageux ,  Te  palFa  comme  un 
fpedtacle  de  théâtre.  Les  rivaux  entrè- 
rent à  tour  de  rôle  fur  la  Tcène  ;  ils  réci- 
tèrent de  grands  difcours ,  firent  parade 
des  fentimens  les  plus  épurés  pour  la 
Religion  §c  l'Etat  :  tout  le  mal,  ils  le 
rejettcrent  lur  leurs  ad verfaires,  fe  con- 
tredirent, cherchèrent  à  s'épouvanter 
par  i'oftentation  réciproque  des  moyens 
dtk  nuire*,  &  après  bien  des  débats, 
bien  des  difcuffions  qui  n'éclaircirent 
rien,  ne  remédièrent  à  rien,  on  con- 
clut qu*il  feroit  au  plutôt  alTemblé  un 
concile  national  ^  que  l'on  convoque- 
roit  auffi  les  Etats  du  royaume ,  &  que 
jufqu'à  ce  temps  les  chofes  refteroien: 
comme  elles  étoient. 
îprojet  des     A  juger  du  but  de  l'aiTemblée  par  ce 

Sécomcns?"  S"^  k  iiiivit,  on  croirojt  que  Tinten- 
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tion  des  princes  Lorrains  fut  de  réunir  ^? 
fous,  ce  prétexte  les  chefs  des  mécon-  François  il 
i^ens,  de  les  arrêter,  &  d'en  difpofer  i5"°* 
enfuite  comme  leur  plus  grand  avanta-  _,^^*''"-  '^' 
gc  1  exigeroit.  Ceux  qui  penchent  pour  p.  i^j. 
ce  fentiment,  s'appuient  fur  les  mefli- 
res  que  prirent  les  Guifes  après  TafTèm- 
blée  de  Fontainebleau ,  pour  fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  forcçs  de  TErar. 
Ils  envoypçent  des  troupes  dans  \qs  en- 
droits  rufpeâis ,  changèrent  les  comman- 
dans,  inveftitent  d'efpions  &  d'autres 
gens  gagnés  le  roi  de  Navarre  &  le  prin- 
ce de  Condé  j  &  quand  vint  le  temps , 
ils  n'épargnèrent  ni  menaces,  ni  efpé- 
ïances,  ni  inftances  vives,  prellantes, 
opiniâtres,  pour  attirer  les  princes  aux 
Etats.  Mais  d'autres  penfent  que  les 
Lorrains  ne  prirent  un  parti  violent 
contre  le  prince  de  Condé  ,  que  quand; 
ils  le  virent  recommencer  Tes  intrigues ,; 
quand  ils  furent  que  les.  troubles  fe  re- 
nouveloient  par-tout  v  qu'on  couroic 
déjà  aux  armes  dans  la  Provence,  le 
Dauphiné  &  d'autres  provinces  j  quand 
enfin  ils  furent  certains  qu'ily  avoit  un 
complot  formé  pour  les  arracher  de  la 
Cour  &  les  perdre. 

..  Ils  crurent  en  voir  le  projet  tout  dref-  -^ 
jfé  dans  des  lettres  qu'on  furprjic  à  un  /,v.  ^[j[ 


aee. 
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''  '    ■    "  "*  gentilhomme  Qsiîzon  nommé  la  Sague,' 
trançois  II.  que  le  prince  de  Condé  aveit,  envoyé 
^  5  °'^'     à  i'aflemblée  de  Fontainebleau,  pour  lui 
faire  le  rapport  de  ce  qui  s'y  paflferoit.' 
Ces  lettres  ne  contenoient  t\&n  d'elî^n* 
tiel  en  apparence  •,  -c'étoieiîf  de  la  parc 
des  Montmorenci  des  ailufances  d'at- 
tachement aux  Bourbons.  François  de 
Vendôme ,  vidame  de  Chartr'es  ■'■,  '  léiir 
ofîroit  auiïi  fes  iervlces-,  sllà  feiH'replrè^ 
noient  quelque  chofe  pouf  le  bien  dd 
rovaume  :  oftres  équivoques ,  qu'on  ne 
pouvoir  cependant  taxer  de  crime.  Mais 
la  Sagiie  menacé  de  la  torture ,  parla  > 
il  avoua  qu'il  y  avoit  une  nouvelle  en- 
treprife  formée  pour  le  temps  des  Etats 
fixes  à  Orléans-,  qufe  le  réî'.de  Navarre 
&  le  prince  de  Condé  dèvoietît  y  vèrrir 
bien  armés,s'emparer  en  chemin  de  Poi- 
riers &  de  Tours ,  faire  en  même  temps 
foulever  Paris, la  Picardie ,4a  Bretagne 
&  la  Provence  venRtt  exciter  un  cri  gé- 
néral, qui  demanderoic  Ta  difgrâce  dts- 
Guifes  oli  leur  mott^ 
'    La  Sague  toujours  liienacé,  voulant 
racheter  fa  vie ,  avettit  de  tremper  dans' 
l'eau  l'enveloppe  des  lettres    du    vi- 
dame de  Chartres  :  ce-iftoyen  ayant  fait* 
paroîtr'è  desraractères  invifiblies  aupara- 
vant-, ©n  y  lue  de  la  main  de  Dardois-, 
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fecrétaire  du  connétable ,  que  fon  maî- 
tre étoit  toujours  déterminé  à  faire  pé-  François  ii. 
lir  les  Lorrains  s  qu'il  efpéroit  y  réuiîîr     1 5  ^o« 
malgré  le  roi ,  par  fon  crédit  aux  Etats  -, 
&  qu'il  ne  falloir  plus  tergiverfer,  mais 
attaquer  les  miniftres  à  force  ouverte. 

On  mit  à  la  Baftille  le  vidame  de  Mhn,  it 
Chartres.  Ce  feigneur  étoit  aimable.  &  ^°'^'^''  ^ ^' 
galant  :  il  palToit  pour  avoir  plu  i  la  rei- 
ne mère ,  &  n'avoir  conçu  une  fi  vio- 
lente averfion  contre  les  Guifes,  que 
depuis  qu'il  crut  le  duc  mieux  que  lui 
auprès  d'elle.  Cependant  elle  l'aban- 
donna dans  cette  extrémité  :  il  fut  trai'- 
xé  fort  durement  dans  la  prifon  :  les 
Guifes  le  tinrent  longtemps  incertain 
de  f^n  fort ,  &  il  mourut  de  langueur  , 
non  fans  foupçon  de  poifon,  au  mo- 
ment que  par  un  retour  de  fortune  il 
alloit  triompher  de  fes  ennemis. 

C'étoit  un  zélé  partifan  enlevé  aux    imbarasdcs 
princes  de  Bourbon ,  qui  fe  trouvoient  ï^o"^''»"*- 
alors  dans  un  grand  embaras.  Les  or-  ^-^  <^M'^^"» 
dres  réitérés  du  roi  ne  leur  permettoient  Lu  Lapiace, 
pas  de  s'abfenter  des  Etats ,  fans  s'expo-  ^'^"  ^^^' 
ler  à  être  pourfuivis  comme  criminels. 
Le  prince  de  Condé  qui  n'avoir  rien  à 
perdre,  conlêntoit  à  en  courir  les  rif- 
ques  :  mais  le  roi  de  Navarre ,  qui  d'ail-s 
leurs  fe  fentoit  la  confcience  allez  nette;, 
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ne  vouloir  pas  fe  mettre,  par  fa  défo- 
fRANçois  II.  béilTance,  dans  le  cas  d'être  dépouille 
'  5  *°*  de  Tes  biens.  On  tint  à  ce  fujet  plufieurs 
confeils.  La  duchelTe  de  Montpenfier, 
confidente  de  la  reine  mère,  avoit  fous 
main  fait  palfer  un  avis  qui  étoit  goûté 
de  plufieurs  :c'étoit,  en  même  temps 
que  les  Bourbons  partiroient  pour  les 
Etats,  de  furprendre  les  enfans  du  duc 
de  Guife,  &  de  les  enfermer  à  Sedan  , 
pour  s'en  fervir  d'otages.  Il  7  avoit  en- 
core l'expédient  de  ne  fe  point  hafar- 
der  tous  les  deux  enfemble ,  &  que 
Condé  reftât  en  fureté ,  pendant  que  le 
roi  de  Navarre  iroit  à  Orléans.  La  da- 
me de  Roye,  belle-mère  du  prince,  & 
Eléonore  fon  époufe,  pleines  de  frayeur, 
iniîftoient  vivement  fur  ce  dernier  par- 
ti. On  balança  longtemps ,  on  pefa  les 
dangers  &  les  relTources  \  mais  enfin  la 
mauvaife fortune  du  prince  l'emporta, 
&:  les  Bourbons  partirent  pour  Orléans, 
où  les  Etats  dévoient  fe  tenir  à  la  fin 
d'Odobre. 
^  ï<ats  d'Or-  Les  Etats  du  royaume ,  tels  qu'aime 
*^  à  fe  les  repréfenter  tout  François  con- 

vaincu de  la  bonté  de  fes  rois ,  &  du 
r^fpeârueux  attachement  des  peuples, 
iônt  l'alTemblée  du  père  &  des  enfans, 
qui  traitent  en  commun  des  intérêts  de 

lil 
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la  famille  :  le  prince  y  porte  une  ame 
attendrie  fur  le  befoin  des  malheureux,  Frak^ois  ii. 
des  projets  de  bienfaifance,  un  efprit  ^S^o, 
de  conciliation  &  de  juftice ,  &  un  cœur 
dirporé  à  fe  laifîèr  émouvoir  par  les 
plaintes  de  l'opprimé.  Les  grands  du 
royaume ,  les  miniftres  de  la  Religion , 
les  députés  des  provinces  &  des  villes, 
organes  facrés  de  la  république  recom- 
mandée à  leurs  foins ,  préfentent  àVQC 
confiance  les  vœux  de  la  patrie  qui  s'ex- 
plique par  leur  bouche.  La  vérité  ap- 
{)ioche  du  trône  lans  être  déguifée  par 
a  flateris,  ni  rendue  ojieufe  par  le 
murmure  •,  &  la  majefté  du  fouverain  au 
milieu  des  fujets  fournis  &  dociles ,  ne 
conferve  que  Téclar  qui  attire  la  véné- 
ration ,  fans  imprimer  la  terreur. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  le  roi  n'ait 
pas  contre  fon  peuple  des  préjugés  qui 
altèrent  fa  tranquillité ,  comme  en  avoir 
François  ÏL  Ce  prince  infortuné ,  de- 
uis  le  moment  qu'il  étoit  monté  fur 
e  trône,  n'a /oit  vu  autour  de  lui  que 
perfidie  &  trahifons  :  on  lui  remplifloic 
î'efprit  d'i  Jées  funefl es  \  &  confumé  par  "^ 

une  maladie  de  langueur  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  il  voyoit ,  pour  ainfi  dire  ,  ** 
creufer  fon  tombeau,  au  milieu  des 
conjurations  dc  fes  proches ,  &  des 
Tomç  /|                              G 


fe 
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complots  fanguinaircs  des  grands  de  Ton 

François  II.  rOyaumC. 

1560.         La  triftefTe  &  la  mélancolie,  fuites 

Le  roi  arrive  dcs  inquiétudes  de  la  Cour  fur  la  fanté 

a  orkans.      ^^^  ^^-^ ^  ^  ç^^  j^^  événcmeiis  qui  fe  pré- 

paroient  >  rendirent  fon  entrée  dans 
Orléans  fombre  &  lugubre.  L'appareil 
menaçant  qui  Taccompagnoit  glaça  tous 
les  cœurs  :  la  ville  fut  remplie  de  fol- 
dats-,  on  pofa  de  gros  corps  de  garde  à 
toutes  les  portes ,  &  des  patrouilles  ré- 
glées eurent  ordre  de  parcourir  les  rues 
&  les  places  publiques. 
Les  Bout-      C'étoit  avec  ces  préparatifs  qu'on  at- 

bons  s'y  ren-  tcndoit  les  princes  de  Bourbon  :  le  roi 
"^'  avoir  envoyé  au-devant  d'eux  le  cardi- 

nal de  Bourbon  leur  frère ,  les  afliirer 
de  fa  part  qu'il  ne  leur  feroit  fait  au- 
cun mal.  Pour  eux ,  d'un  côté  encoura- 
gés par  cette  parole ,  de  l'autre  eftrayés 
par  les  nouvelles  qu'ils  recevoient  en 
route,  ils  flotoient  entre  la  crainte  & 
l'efpérance.Mais  quand  ils  auroient  vou- 
lu reculer ,  ils  ne  le  pou  voient,  parceque 
des  compagnies  de  cavalerie  chargées 
de  veiller  fur  leur  conduite,  les  invef- 
tiifoientdeloin.  Ils  arrivèrent  à  Orléans 
le  50  Octobre. 
Le  prince       Aufîî-tôt  ils  fe  préfentent  chez  le 

trS""^  ^^  roi.  Dès  l'entrée,  tout  leur  annonce  la 
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colère  du  fbuvcrain  :  les  courdfans  les 

/    .  1  /*  •  \  François  II; 

évitent  ;  aucun  ne  leur  tait  cortège  ;        ^^ 
Jes    minilires   les  regardent  d  un   air     CatUinau, 
froid.  Le  roi  prend  un  vifage  févère,  l'v.  11,  ch. 
reproche  au  prince  de  Condé  en  peu  ^^" 
de  mots  les  crimes  dont  on  laccufoit, 
écoute  à  peine  Tes  réponfes ,  &  le  fait 
arrêter. 

Tout  étoit  prêt  pour  appuyer  ce  pre-  On  lui  fait 
mier  éclat.  Le  maréchal  de  Saint-André,  ^°"  P^^"*' 
envoyé  à  Lyon  a  Toccafion  d'une  ré- 
volte des  Calviniftes,  avoit  rapporté 
des  informations  à  la  charge  du  prince. 
Beaucoup  de  témoins  dépofoient  qu'il 
avoit  fait  prendre  les  armes  en  plufieurs 
endroits.  Ses  papiers  étoient  faifis,  fes 
complices  dans  les  fers  -,  il  ne  s'agifïbit 
plus  que  de  juger: on  étabht  à  cet  ef- 
fet un  tribunal  compofé  du  chancelier 
&  de  commifTiires  tirés  du  Parlement 
de  Paris.  En  vain  le  prince  réclama  le 
droit  d'être  jugé  par  le  roi  à  la  tête  des 
Pairs  du  royaume  &  du  Parlement ,  tou- 
tes les  chambres  aflTemblées  j  il  lui  fut 
enjoint  de  répondre,  faute  dequoi  il 
feroit  déclaré  atteint  &  convaincu  du 
crime  de  lèze-majefté.  Il  demanda  un 
confeil:  cette  grâce,  qu'on  ne  put  lui 
refufer,  tourna  à  fa  perte.  Les  moyens 
de  défenfe  qu  il  fournit  à  fes  avocats  > 
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&  qu'on  lui   fît  malignement  figner, 

ïR^Nçois  II.  furent  employés ,  par  ordre  du  roi , 

1560.     comme  une  réponfë  judiciaire ^  &le 

tribunal  euf  ordre  de  ftatuer  fur  leur 

contenu. 

Ondeman-      Quelque  promptitude  qu'on  appor- 

de  ciivam  fa    *     >•       ^        ^  t-  i-    '         11 

grâce.  t2t  à  toutes  CCS  totmalitcs,  elles  pre-? 

Le  Labour,  "oi^nt  néanmoins  du  temps ,  &  recu- 

tomt  I ,  page  [oient  la  conclufion.  Les  parens  &  les 

^ '^,"  amis  du  prince  profitoient  de  ce  temps 

Mcm.  delà       1    .        *■  k   1        j     1     r  t-i  ' 

Viciliv.  to.  précieux  pour  tacher  de  le  lauver.  tleor 
IV,  p.  3^3.  nore  de  Roye ,  Ton  époufe,  jeune  prinr 
cefle,  mère  de  plufieurs  enfans,  le  je- 
toit,  fondante  en  larmes,  aux  pieds  du 
roi ,  qui    lui    répondoit   fcchement  : 
Votre   mari  a  voulu  raoter  ma  cou- 
tonne   &  la  vie.  On  alloit  aux  Gui- 
fes  •,  ils  difoient  :  //  faut    d'un  feul 
coup  couper  la  tête  à  l'héréjïe  &  à  la 
rébellion.  Le  roi  de  Navarre  fut  jus- 
qu'à s'humilier  devant  le  cardinal  de 
Lorraine, qui  le  rebuta  durement. 
Le  roi  de    Mais  pendant  qu'il  follicitoit  vivement 
Navarre  court  pQ^j-  Çq^  îx^iq  ,  il  courut  lui-même  rif- 

r.fque  de  la  r-  ,    , 

>ie.  que  de  la  vie.  Dourbon  avoit  ete  averti 

I)'y4«?.//T„^.fecretement  qu'il  luiviendroitun  ordre 
trtvff    La  jg  Çq  rendre  promptement  chez  le  roi, 
ëc  quil  prit  bien  garde  à  les  paroles, 
parcequ'au  moindre  ligne  de  mécon- 
tentement du  monarque  3  des  gens  apo- 


Livre  premier:  y  y 
(lés  dévoient  fe  jeter  fur  lui  &  l'aiïàfîi- 1 
ner.  L'ordre  vint  :  le  roi  de  Navarre  fe  François  ir. 
le  fit  répéter  jufqu'à  trois  fois  avant  que  1 5^o« 
d  obéir.  A  la  fin ,  ne  pouvant  plus  s'en 
difpenfer ,  J'irai^  dit-il  à  un  de  fes  confia 
dens  s  je  combattrai  tant  qu'il  me  rejlera 
un  foufle  de  vie  :  Jîje  fuccombe  jprene:^ 
ma  ehemife  teinte  de  mon  fang  j  por- 
tey^la  à  mon  fils  j  &  que  la  vie  l'aban- 
donne plutôt  que  le  dejirde  la  vengeante. 
Il  alla  chez  le  roi ,  écouta  tranquille- 
ment, répondit  avec  modeftie  ,  &  fe 
retira  fans  aucun  n-ial.  En  lortant ,  il 
put  entendre  l'un  desGuifes,  qui  ou- 
tré de  le  voir  échappé ,  s'écria  avec  in- 
dignation ,  en  parlant  du  jeune  roi 
François  II  î  O  le  lâche  !  O  le  poltron  ! 

Cet  attentat  plein  de  noirceur  fait  Le  prince  <ie 
frémir,  fur-tout  quand  on  fonge  qu'il j°^'^^^^  ^°"" 
fut  confeillé  à  un  roi  enfant,  dont  la  mort, 
fànté  chancelante  s'aftoibliffoit  tous  les  Le  Labour. 
jours,  &  que  le  faififfement  infépara-'"    •^''^'** 
ble  d'une  pareille  exécution ,  pouvoir 
précipiter  dans  le  tombeau.  Mais  loin 
de   ménager  fon   état ,  les  Guifes  ne 
fongeoient  qu'à  en  profiter, pour  con- 
fommer  leur  entreprife.  Le  prince  de 
Condé  fut  condamné  à  mort.  Quelques- 
uns  des  commiflàires  avoient  déjà  li- 
gné la  fentence ,  quand  le  bruit  fe  ré- 
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pandit  que  le  roi  qui  languifToit  depuis 

François  II.  ^j^^  mois ,  étoit  dans  UH  cxcrême  danger. 

1 560.         ^  ^çj.^g  nouvelle,  iespartifans  &  les 

Morr  de     ennemis  du  prince  reftèrent  en  fufpens  : 

trançQis  II.  t    •      1  /  ^        •     '  n  .1  . 

pour  lui ,  détermine  a  tout ,  il  avoit  tou- 
jours montré  dans  fa  prifon  une  tranquil- 
lité à  répreuve  de  la  crainte.  RefTèrré, 
fans  aucune  communication  au-dehors , 
entouré  de  furveillans  mal  intentionnés, 
réduit  à  fe  faire  fervir  par  des  domefti- 
ques  étrangers ,  au  défaut  des  fiens ,  qui 
lui  furent  refufés ,  il  ne  perdit  rien  de  fa 
gaieté  ordinaire.  Il  écrivit  à  fa  femme , 
dont  on  lui  avoir  interdit  la  vue,  des  let- 
tres pleines  de  confolations.  Il  ne  plia 
pas  dans  fa  difgrâce  •,  à  plus  forte  raifon  , 
lorfque  l'extrémité  du  roi  lui  donna 
quelques  cfpérances.  Sollicité  dans  cet 
inftant  de  confentir  à  quelqu'accommo- 
dement  avec  les  Guiies ,  il  répondit  : 
Vit  de  Co.  Il  j^>y  ^  meilleur  moyen  d'appointe- 
ment^  qu  avec  la  pointe  de  la  lance. 
Difpofition  funefte,  qu'il  auroit  payée 
de  fa  vie ,  lî  François  II  n'eût  été  rapi- 
dement emporté.  On  convient  affez  que 
fa  maladie  devoit  le  conduire  au  tom- 
beau -,  mais  fa  mort  arrivée  Cx  prompte- 
ment  &  fi  à  propos ,  a  laifTé  des  ioup- 
çons  qui  n'ont  jamais  été  éclaircis.  Il 
mourut  le  5  Décembre ,  trop  jeune  & 
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rrop  affoibli   par  les  infirmités,  pour 
qu'on  puifTe  lui  imputer  les  malheurs  fK-'-Nço-s  11, 
de  Ton  règne.  M^^* 

Ceux  qui  connoilTent  Tinquiéte  acbi-      iinrigues 

.    /    ,  L  •   •  •  •  •  r'  pour   le  COU" 

Vite  des  ambitieux ,  imaginent  aiiement  vememeiK. 
que  le  temps  de  la  maladie  de  Fran- 
çois II  ne  s'écoula  pas  fans  intrigues 
pour  le  gouvernement.  Il  mouroit  au 
moment  que  des  deux  premiers  prin- 
ces du  fàngjTun  étoitprifbnnier ,  prêt 
à  périr  par  la  main  du  bourreau,  com- 
me criminel  de  lèze  -  majefté  j  &  que 
l'autre ,  foupçonné  de  complicité,  trem- 
bloit  pour  la  propre  vie  :  au  moment 
que  deux  partis  puidàns  fe  choquoient  *, 
l'un  foutenupar  une  facBon  atioiblie, 
mais  qui  voyoit  à  fa  tête  les  premiers 
de  la  nation  \  l'autre  appuyé  desGuifes , 
lîmples  princes  étrangers  ,  mais  qui 
avoient  gagné  prefque  tous  les  députés 
des  Etats  généraux  alors  aflèmblés. 

Le  trône  ailoit  être  occupé  par  un 
roi  de  dix  ans  -,  il  falloir  une  régence. 
Mais  quelles  mefures  prendre  pour  l'é- 
tablir Tans  troubles,  &  obtenir  d'enne- 
mis fi  envenimés  du  moins  une  appa- 
rence de  trêve  qui  fauvât  les  premiers 
éclats,  capables  de  bouleverfer  tout  le 
royaume  ?  C'étoient-là  les  réflexions  qui 
agitoient  la  reine  mèrej  &  la  jetoient 

G4 
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i— — —  dans  le  découragement.  Ellefondoit  eh 

Charles  IX.  Jarmes  au  milieu  de  Tes  femmes ,  ne  fa- 

I  5  ^'     chant  à  qui  fe  fier ,  &  ne  voyant  que  pé- 
m  Thon,  .1   j    ^      A  ,  ^      ^    i 

liv.    XXVI.  '^"^  ^^  ^^'•'^  cotes. 

Daviia,  liv.  Dans  cette  perplexité  elle  appela  le 
^La reine mè-  chancelier  de  l'Hôpital,  qui  releva  Ces 
£e  s'en  faiiît.  efpérances  par  des  confeils  pleins  de  fo- 
lidité.  Il  lui  fit  fentir  que  mère  du  roi, 
faite  pour  donner  aux  François  par  fa 
conduite  Texemple  d'un  entier  dévoue- 
ment au  bien  de  l'Etat,  il  ne  lui  conve- 
noit  pas  de  fervir  d'inftrument  à  la  paf- 
fion  des  partis  ;  qu'il  failoit  balancer 
l'un  par  l'autre,  les  commander,  & 
non  s'en  rendre  efclave.  Au  refte ,  ajou- 
toit-il ,  tous  les  deux  ont  intérêt  que  la 
régence  vous  foit  confiée-,  les  Guifes, 
dans  la  crainte  que,  malgré  leur  crédit, 
les  droits  des  princes  du  flmg  ne  pré- 
valent i  les  Bourbons ,  dans  l'appréhen- 
fîon  que  leur  état  d'accufés  ne  forme 
contre  leurs  prétentions  des  préjugés 
dont  les  Guiles  fe  prévaudroient. 

Ceux-ci,  pendant  l'agonie  de  François, 
prefToient  la  reine  de  faire  exécuter  la 
fentence  contre  le  prince  de  Condé , 
&  de  détruire ,  pendant  qu'elle  en  étoit 
encore  maîtrefle ,  la  mailon  de  Bout- 
bon  qui  s'élevoit  dans  un  efprit  de  ré- 
volte contre  fes  •  enfans ,  &  qui  peut- 
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être  un  Jour  les  chafTeroit  du  trône.  Ils 
ofFroient,  pour  foutenir  l'exécution,  chaj» lis  ix, 
leurs  perfonnes,  leurs  amis , la puiflance  ^5"°* 
des  Etats  dont  ils  étoient  maîtres,  & 
tous  les  Catholiques.  Le  roi  de  Navarre 
promettoit  égards,  déférence,  foumif- 
îîon  entière ,  (i  la  reine  vouloir  fufpen- 
dre  le  coup  qui  menaçoii  la  tête  de  Ton 
frère,  &  peut-être  la  fienne. 

Catherine  arrêta  la  fougue  des  Gui-  EUe  en  fart 
fes ,  en  promettant  de  les  aider ,  fi  les  P^""  ^^  '^^'^  ^ 
princes  otienles  gardant  la  mémoire  des 
aftronts  qu'ils  avoient  elTuyés  fous  le 
dernier  règne ,  vouloient  fe  venger  fous 
le  nouveau  -,  &  en  acceptant  récipro- 
quement leur  fecours  contre  les  Bour- 
bons ,  lorfqu'ils  voudroient  fe  ren- 
dre redoutables.  Elle  s'accommoda  avec 
le  roi  de  Navarre,  en  lui  faifant  valoir 
les  retardemens  qu'elle  oppofoit  à  la 
mauvaife  volonté  de  fes  ennemis,. & 
en  lui  abandonnant  quelque  partie  de 
l'autorité  :  deforte  que  quand  Char- 
les IX  monta  fur  le  trône ,  la  reine  mère 
fe  trouva  régente ,  fans  qu'on  voie  que 
les  Etats  généraux  y  aient  contribué. 
Le  roi  de  Navarre  fut  déclaré  lieu- 
tenant général  du  royaume.  Les  Guifes 
relièrent  en  Cour,  ce  qui  étoit  déjà  ® 

beaucoup ,  &  ils  y  'devuircnt  très-puif- 
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fans-,  ce  qu'on  n'auroit  jamais  prévu. 

Charles  IX.  Enfin  le  prince  de  Condé  fortit  de  pri- 
1560.     fon  avec  des  diftinftions  honorables, 
&  alla  attendre  dans  les  terres  de  Ton 
frère  le  temps  convenu  pour  fon  en- 
tière juftification. 

Retour  du      £^5  diferaciés  revinrent ,  entr'autres 

Connétable,      .  ,     ?,  '     1  1     j 

&:  fou  «arac-  Anne  de  Montmorency ,  connétable  de 
tère.  France*  Ce  feigneur  fut  fameux  fous 

quatre  règnes.  Honoré  de  l'eftime  &  de 
la  confiance  de  François  I ,  il  la  perdit 
par  des  intrigues  de  Cour,  &  fut  relé- 
gué dans  Tes  terres.  Henri  II  finit  fa  dif- 
grâce  en  montant  fur  le  trône,  &  le 
mit  à  la  tête  de  fes  affaires.  Il  fut  mal- 
traité fous  François  II,  &  ne  reprit  à  la 
Cour,  fous  Charles IX,  fon  rang  &les 
fondions  de  fa  charge ,  que  pour  finir 
tragiquement  une  vie  il  traverfée. 

'BrantôîM,  Anne  avoir  une  fermeté  à  l'abri  de 
tome  VII.  QQ^  viciffitudes  de  la  fortune. Chofe  ra- 
re dans  un  courti/an!  Il  regardoit  la  dif- 
grâce  plutôt  comme  une  fuite  nécelTaire 
de  la  grandeur,  que  comme  l'eftetdes 
mauvais  offices  *,  &  il  en  témoignoit 
peu  de  relTentiment.  Egalement  indif- 
férent  fur  le  fort  des  armes ,  dont  il 
eut  fouvent  à  fe  plaindre,  il  ne  fe  dé- 
courageoitpas  plus  d'une  défaite ,  qu'il 
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»e  s'enfloit  d'une  vidoire.  A  cette  éga- 
lité dame  ,qui  rend  /lipérieur  aux évé-  Charles  ne 
nemens,  le  connétable  Joignoit  un  at-  IS*^*^» 
tachemcnt  inviolable  à  la  Religion.  Il 
faut  voir,  dans  Brantôme,  Jufqu'oû  il 
poufîbit  la  fidélité  à  obferver  les  prati- 
ques qu'il  s  etoit  impofées. 

Le  connétable  j  dit  cet  écrivain ,  ne 
manquait  jamais  à  fes  dévotions  &  àfes 
prières  j  cartons  les  matins  il  ne  failloit 
dédire  &  entretenir  fes  patinôtres,par  les 
champs  ^  aux  armées, parmi  le f quelles 
on  difoit  qu  il  fallait  fe  garder  des  pa- 
tinoires de  M.  le  connétable  :  car  en 
les  difant  &  en  marmotant  j  lorfque  les 
occafons  fe  préfentoient  ^  comme  force 
débordemens  &  défordres  y  arrrivent  ^ 
maintenant  il  difoit  :  Alle-^-moi  pen- 
dre un  tel  ;  attache-^  celui-là  à  un  ar- 
bre ;  faites  pt^ffer  celui-là  par  les  pi- 
ques ou  les  arquebufes  tout  devant  moi: 
zaille:^-moi  en  pièces  tous  ces  marauts  j 
qui  ont  voulu  tenir  ce  clocher  contre  le 
roi  :  l)rule-^-moi  ce  village  ;  bouter-moi 
le  feu  par-tout  à  un  quart  de  lieue  à 
la   ronde.  Et  ainfi  tels  &  femblables 
propos  de  jujlice  ou  police   de  guerre 
proférait-il ,  fans  fe  débaucher  nulle- 
ment de  fes  paters  ,  jufquà  ce  qu'il 
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'  ""   I      II»  les  eut  parachevés  ^  p enfant  faire  une 

Charles  IX.  grande  erreur  ,  s'il  les  eût  remis  à  di- 

1500.     f^^  i^fjg  autre  heure  ^  tant  il  y  était  con' 

fciencieux.  Brantôme  ajoute  qu'il  jeû- 

noit  tous  les  vendredis. 

Dans  ce  récit ,  outre  Texp.cftitude  aux 
devoirs  religieux  ,  on  remarque  la  fé- 
vérité  de  la  difciplinedont  le  connéta- 
ble ne  s'écarta  jamais.  C'étoit  autant  zè- 
le pour  fon  devoir ,  qu'amour  général 
du  bon  ordre,  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  voir  de  fang  froid  du  relâche- 
ment dans  aucun  état.  Quand  il  voyait 
faire  des  fautes  ^  ou  qu'on  bronchoit 
devant  lui  j  continue  Brantôme ,  il  le 
favoit  bien  relever.  Ah  !  comment  il 
repafjoit  Us  capitaines  j  quand  ils 
failloient  à  leurs  charges  j  &  qu'ils 
voulaient  faire  les  fuffifans  j  &  vou- 
laient encore  répondre;  &  MeJJîeurs 
les  confeillers  &  préfîdens  j  <S*  gens  de 
jujlice^  quand  ils  avoient  fait  quelques 
pas  de  clerc  j  la  moindre  qualité  quil 
leur  donnait,  c'ejl  qu'il  les  appelait 
ânes  j  veaux  &  fats.  Audi  étoit-il  craint 
comme  un  homme  fans  égards  &  fans 
ménagemens ,  étant  le  feigneur  du  mon- 
de  qui  était  un  grand  rabroueur '.  d'au- 
tant   plus    ledouté    encore,  qu'à  h 
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réprimande  il  Joignoit  le  malin  plaifir 
d'aimer  à  troubler  ,  à  déconcerter ,  à  Charles  lx. 
réduire  au  (îlence.  1  5  60. 

Il  teiioit  de  la  nature  ce  cara<51:ère  Brantôme, 
roide  &  inflexible  j  mais  l'éducation  fé- 
vère  qu'il  avoir  reçue  y  ajoura  beau- 
coup. Quand  il  partit  pour  aller  en  Ita- 
lie  faire  fes  premières  armes ,  fon  père 
ne  lui  donna  que  cinq  cents  livres  j  avec 
de  bonnes  armes  &  de  bons  chevaux  ^ 
afin  qu'il  pâtit  &  neût  toutes  fes  a'ifesy 
en  enfant  de  bonne  maifon  j  &  apprit 
a  conduire  bien  fonfait  &  avoir  de  Vin- 
dujlrie^  &  faire  de  néceffité  vertu  :  aujji 
dij oit-il  que  nul  ne  peut  jamais  bien 
favoir  y  qui  ne  fait  pâtir.  Ainfi  accou- 
tumé de  jeunefTe  à  n'être  point  ména- 
gé ,  le  connétable  ne  menageoit  pas 
non  plus  les  autres.  Cependant ,  malgré 
fa  dureté ,  le  bonhomme  ri  était  pas  en- 
nemi de  la  beauté  ni  de  l'amour:  il  fe 
plaifoit  à  table  ,  &  aimo.it  les  propos 
joyeux  ,  <&  difoit  le  mot  pour  rire  au 
fouper  de  la  reine  _,  avec  elle  j  lorfquil 
l' allait  voir. 

Anne  de  Montmorency  étoit  vail- 
lant &  intrépide  ,  mais  plus  foldat  que 
général  \  il  entendoit  les  finances  :  avec 
un  bon  Jugement  &  une  excellente mé- 
,jpoire>U  étoit  encore  grand  travailleur. 
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On  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu 

chakles  IX  trop  d'avidité  pour  acquérir  des  ri- 
i')6c.  chelfes,  &:  trop  d'attachement  à  celles 
qu'il  pofledoit  :  du  refte  il  étoit  plein 
de  probité  &  de  droiture  -,  bon  François, 
&  inviolablement  attaché  au  bien  du 
royaume. 

Eloigné  de  la  Cour  fous  François  îl , 
.^  il  y  revint  auffi-tôt  que  ce  prince  fut 
mort ,  déliré  par  la  reine  mère  &  par  le 
roi  de  Navarre,  pour  être  médiateur  & 
®  caution  de  leur  amitié.  Entrant  dans 
Orléans ,  il  leva  les  corps  de  gardes ,  & 
coiigédia  les  troupes  qui  étoient  aux 
portes.  Je  veux  j  dit-il ,  que  déformais 
le  roi  aille  en  fureté  fans  garde  par^ 
tout  fon  royaume.  S'approchant  du 
Jeune  Charles,  il  mit  un  genou  en  ter- 
re ,  lui  baifa  la  mainj  &  faill  d'une  ten- 
dre  émotion  le  bon  vieillard  laifïa  échap- 
per des  larmes.  Sire  _,  lui  dit-il ,  que  les 
troubles  préfens  ne  vous  épouvantent 
pas  ;  je  facrifierai  ma  vie  j  ainfi  que 
tous  vos  fidèles  fujets  j  pour  la  confer- 
yation  de  votre  couronne. 

Ces  fentimens  étoient  vrais,  &  le 
connétable  commença  à  le  prouver  en 
s'employant  de  bonne  foi  à  concilier 
la  régente  avec  le  lieutenant  général 
du  royaume.  On  régla  &  on  tacha  de 
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prévenir  tout  ce  qui  pouroit  dans  la 
Tuite  devenir  matière  à  conteftation.  Charles  ix. 
Certaines  affaires  dévoient  être  préfen-  ^S'^'^* 
tées  au  roi  de  Navarre,  d'autres  à  la 
reine.  Elle  avoit  droit  d'ouvrir  les  let- 
tres, mais  à  condition  d'en  conférer 
avec  les  miniftres ,  avant  que  de  ftatuer 
fur  leur  contenu.  On  fixa  les  Jours  &la 
forme  des  confeils,  le  nombre  &  la 
qualité  de  ceux  qui  y  feroient  admis*, 
la  manière  de  donner  les  ordres  &  d'ex- 
pédier promptement,  quoiqu'en  com-  . 
mun,  tout  ce  qui  avoit  trait  au  gouy 
vernement  du  royaume. 

Dans  tous  ces  arrangemens ,  il  ne  fut  Fin  des  Etats 
en  rien  queftion  des  Etats  généraux  qui  d'Orléans. 

étoient  à  Orléans ,  comme  lîmples  fpec-    -^^  ^^'°"  » 
j  •  r        rr  ■     ir    ■  h       liv.xxvii. 

tateurs  de  ce  qui  le  palioit.  Vrai-lem-    Daviia^ 

blablement  ils  n'avoient  été  convoqués  ^v-  ^^• 
fous  François  II,  que  pour  aflurer  & 
légitimer  la  vejigeance  qu'on  vouloit 
tirer  du  prince  de  Condé  :  ce  projet 
échoué ,  ils  devenoient  inutiles.  Cepen- 
dant comme  ils  étoient  alTèmblés,  on  ne 
voulut  pas  les  congédier  fans  qu'ils  pa- 
rurent avoir  fait  quelque  chofe  :  en 
conféquence  le  roi  s'y  rendit  avec  toute 
fa  Cour,  &  il  écouta  les  difcours  du 
chancelier  &  des  autres  orateurs. 
L'Hôpital  parla  avec  beaucoup  de 
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^  dignité  de  toutes  les  matières  qui  pou- 

f^-^^^"  IX.  voient  intéreffer  alors.  Il  infifta  princi- 
■^5<^°'  paiement  fur  la  paix  ,  &  s'attacha  à 
prouver  que  la  différence  de  Religion 
n'étoit  pas  une  raifon  pour  la  rompre. 
Le  prélidenr  de  la  nobleffe  demanda 
la  réforme  de  la  Cour,  du  Clergé,  de  la 
Magiftrature ,  &  ne  trouva  que  la  No- 
bleife  dans  fon  devoir.  L^'orateur  du 
tiers-Etat  invedtiva  durement  contre  les 
eccléfiaftiques  :  il  fut  vivement  réfuté 
par  l'orateur  du  Clergé,  qui  à  fon  tour 
exhorta  le  roi  à  punir  fans  iniféricorde 
les  Sedaires ,  &  à  fe  fervir  pour  cela 
de  toute  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit 
confiée.  Les  Calviniftes  frémirent  en  en- 
tendant ce  difcours ,  &  en  demandèrent 
juftice  comme  d'un  tocfin  de  meurtre 
&  de  carnage.  Par  accommodement  l'o- 
rateur fit  des  excufes  publiques  aux  prin- 
cipaux chefs ,  &  les  Etats  furent  remis 
au  mois  de  Mai. 

"  Les  féances  durèrent  tout  le  mois  de 

1 5  6 1 .  Janvier  i  5  6 1 .  Outre  ce  que  je  viens  de 
dire ,  on  y  parla  des  finances  :  le  roi  de 
Navarre  propofa  de  rechercher  ceux 
qui  avoient  tiré  de  la  Cour  des  gratifi- 
carions  exceiïîves,  &  de  les  obliger  à 
reftitution.  On  fentoit  bien  que  c'étoit 
un  coup  indireâ;  porté  ayx  Guifes, 

nouveau 
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nouveau  germe  de  difcorde ,  qui  pro- 
duifit  des  fruits  à  Fontainebleau,  ou  le  Charles  ix. 
roi  fe  rendit  au  commencement  de  Fé-     ^  5  ^  ^  • 
vrier. 

Tout  y  fembloit  d'abord  conjuré  con-  complof 
tre  les  Guifes ,  qui  foutinrent  le  choc  '^^^^^  ^* 
fans  fe  déconcerter.  Le  prince  de  Con^ 
dé  fut  appelé  en  Cour  :  on  le  déclara  in- 
nocent :  il  y  parut  en  crédit  &:  en  fa-  o 
veut  ,  dans  Féclat  d'un  homme  qui 
brave  Tes  ennemis.  Les  partifans  des 
Bourbons  inventoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  manières  de  mortifier  les 
anciens  miniftres  :  on  les  trouvoit  en- 
core trop  ménagés  &  trop  favorifés  \  ce 
n'étoit  que  plaintes  &  murmures.  Enfin 
on  en  vint  au  point  que  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  connétable  ,  les  Chatillons  & 
la  principale  nobleiTe ,  menacèrent  de 
quitter  la  Cour,  &  d'aller  à  Paris  faire 
déclarer  par  le  Parlement  le  roi  de  Na- 
varre régent  du  royaume,  (î  on  ne  chaf- 
io\i  les  Lorrains. 

Les  équipages  défiîoient  déjà  \  tous  tt  roi  întcf- 
les  partifans  des  princes  étoient  prêts  P"^^/""  *"^ 
a  monter  a  cheval  ,  lorlque  le  jeune 
roi  ,  par  le  confeil  du  chancelier , 
fît  appeler  le  connétable  dans  Ton 
appartement.  Il  y  avoit  quatre  fecré- 
taires  d'Etat  difpofés  à  écrire  en  cas  de 

Tome  L  H 
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;  belbinjl'jîde  de  Ton  refus.  En  leur  pré- 
'-'  fence,  Charles  défendit  au  connétable 


Charxis IX,  _ 

'  5  "  ^  •     de  quitter  la  Cour ,  &  lui  enjoignit  ex- 
preuément  de  refter  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  pour  faire  (x  charge.  Cet  ordre 
arrêta  tout  :  le  connétable  n'ofa  donner 
l'exemple  d'une  défobeiflance  fi  for- 
melle j  il  demeura.  Le  roi  de  Navarre 
o  &  les  autres,appréhendant  qu'on  ne  s'ac- 
coutumât ,  quand  ils  n'y  feroient  plus , 
à  traiter  lans  eux ,  relièrent  aulîi ,  &  on 
fe  mit  à  négocier. 
Larçïnemè-      ^^  ^^  toujours  la  reflburce  de  Ca- 
re  négocie:  fa  thcrinc  :  mais  en  traitant  ainfi  les  affai- 
poiuquc.       j.^^  ^  mefure  qu'elles  fe  préfentoient, 
fans  prévoyance  &  fans  fyftême,  il  étoit 
bien  difficile  que  la  reine  ne  donnât  des 
paroles  que  les  événemens  fubféquens 
l'empêchoient  de  tenir  :  de-là  les  repro- 
ches de  mauvaife  foi,  les  m.econtente- 
"     mens  des  deux  partis ,  &  de  nouveaux 
troubles.  Sans  prétendre  excufer  cette 
conduite ,  dont  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce démontrent  le  danger,  il  eft  néan- 
moins certain  qu'il  étoit  fouvent  comme 
impofîible  à  la  reine  d'en  tenir  une  au- 
tre. Dans  cette  circonftance ,  par  exem- 
ple, facrifîer  lesGuifes,  c'éroit  i'e  mettre, 
elle  &  fes  enfans  ,à  la  merci  de  leurs  en- 
nemis, foutenusd'un  parti  trop  puilTanr, 
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pour  n*en  pas  appréhender  une  révolu-  — ^—1 ^ 
tion  dans  la  Religion  &  dans  TEtar.  Lors  Charles  ix. 
au  contraire  qu'elle  vit  les  Guifes  ap-  1561, 
puyés  fourdement  par  une  puilTance 
étrangère ,  gagner  le  roi  de  Navarre  lui- 
même,  fe  réunir  avec  le  connétable ,  & 
former  dans  le  fein  de  la  Cour  une  bri- 
gue indépendante ,  Catherine  eut  re- 
cours aux  Calviniftcs,  pour  fe  fouftrai- 
re  à  l'empire  que  les  Lorrains  vouloient 
exercer  dans  le  gouvernement.  Ce  con- 
flit engendra  des  guerres ,  les  guerres 
amenèrent  des  traités ,  dans  lefquels  la 
reine  mère,  quoique  d'une  main  peu 
fure,  tint  toujours  la  balance.  Enfin, 
quand  par  la  mort  des  principaux 
Catholiques  ,  Catherine  ne  vit  plus 
à  ceux  -  ci  d'autres  chefs  que  le  roi , 
elle  s'attacha  fans  retour  à  ce  parti ,  & 
mit  en  œuvre  jufqu'au  crime  pour  le 
rendre  dominant.  Tel  eft  le  plan  de 
conduite  que  la  reine  mère  fuivit,  fans 
peut-être  fe  l'être  d'abord  tracé. 

Elle  foutint  les  Guifes  dans  cette  pre-     Liaifon  iti, 
mière  bourafque  ;  mais  apparemment  !?"5"  ^^^'^ 
elle  ne  leur  montra  pas  un  penchant      ^^, 
alTez  décidé  pour  les  engager  à  fe  con-  Condé ,  uv. 
tenter  de  fa  proredion ,  puifqu'ils  ju-  5-5 "  ^"*'  ^ 
gerentaproposdeiemettreenerat,non- 
leulement  de  fe  palier  d'elle  par  la  fuite, 

Hz 
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mais  même  de  lui  donner  la  loi.  On 

Gharles  ^x.  peut  Te  rappeler  qu'après  la  mort  de 
1501,  Henri  II,Philippe  II,  roi  d'Efpaene,  mal- 
a-propos  reclame  par  la  reme  mère, 
eut  l'audace  de  s'ériger  en  protecteur 
du  royaume  :  depuis  ce  temps  ce  mo- 
narque intriguant ,  qui ,  malgré  la  fa- 
gacité  qu'on  lui  prête,  n'a  pourtant  ia- 
mais  réufïi  qu'à  faire  des  malheureux , 
fans  y  rien  gagner  lui-même ,  fe  crut 
en  droit  de  fe  mêler  des  affaires  de  la 
France.  Il  tenoit  en  Cour  un  ambalTa- 
deur,  qui  y  Jouoit  le  rôle  de  miniftre 
d'Etat,  donnoit  des  avis,  louoit,  im- 
prouvoit ,  corrigeoit  les  projets ,  criti- 
quoit  &  blàmoit  hautement  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  conforme  à  fes  vues.  Les 
Guifes  ne  faifoient  qu'un  avec  lui ,  & 
ils  s'aidoient  réciproquement  de  leurs 
partifans  &  de  leurs  lumières. 

ÂTèc  k  ccn-  La  reine,  à  qui  une  telle  liaifon  étoit 
naaoïc,  fufpede  à  jufte  titre  ,  montroit  des 
égards  pour  les  Calviniftes ,  afin  de  les 
trouver  difpofés  à  la  féconder  en  cas 
de  befoin.  Cette  tolérance  de  Cathe- 
rine alla  Jufqu'à  faire  paroître  pour  la 
nouvelle  Religion  un  goût  de  préfé- 
rence ,  dont  le  connétable ,  très-attaché 
-à  l'ancienne  ,  fut  fcandaliié.  Il  parla 
ouvertement  contre  \t^  afifemblées  &: 
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les  prêches ,  qui  fe  faifoienr  même  en 
Cour.  A  ce  premier  mécontentement  Charles  1%. 
s'en  joignit  un  autre ,  qui  changea  tout     ^  5  "  ^  • 
le  /yftême  du  connétable,  &  le  réunit 
aux  Guifes. 

En  rompanf  les  Etats  d'Orléans,  on 
avoit  donné  efjpérance  de  les  raflTem- 
bler-,  &  il  fut  ftatué  qu'en  attendant 
il  fe  tiendroit  dans  chaque  généralité 
des  aflemblées  particulières  pour  pré- 
parer les  affaires  fur  lefquelles  on  de- 
voir délibérer  dans  les  Etats. 

L'afïèmblée  de  Paris,  entre  autres 
articles,  propofà  de  faire  rendre  comp- 
te des  gratifications  exceffives  accor- 
dées par  les  derniers  rois  aux  Guifes,  à 
la  ducheffe  de  Valentinois ,  au  maré- 
chal de  Saint- André  &  à  toutes  les  fàng- 
fues  de  Cour. 

Le  maréchal  fe  nommoit  Jacques    Avec  le  ma» 
d'Albon ,  cadet  d'une  iliuftre  famille  de  f"^^^ .  '''f , 

,  r       K  ^     I    Saint  •Andrc, 

la  province   Lyonnoile.  Aux  qualités  Qui  u  étoit. 
d'homme  de  plaifir,  il  réuniiïbit  les  i^-  Fémn.Bran- 
lens  d'un  général ,  &  le  goût  des  affai-  *^'"*" 
res.  Cependant  il  s'éleva  plus  par  la  fa- 
veur que  par  le  mérite  militaire.  Nour- 
ri avec  Henri  II ,  Saint-André  en  fut 
toujours  aimé  :  il  avoit  la  taille  belle,rciir 
ouvert,  une  converiâtion  engageante, 
&  fur-tout  une  adreffe  fîngulière  pour 
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parvenir  à  Tes  fins.  Comme  ildonnoità 

Charles  IX.  Texcès  dsns  Ics  pkifirs  de  la  table,  dans 
15^1'  le  luxe  des  ameublemens  &  les  fuper- 
•  fluités  de  toute  elpèce, les  richefTes  fon- 
doient  entre  Tes  D:ains ,  &  il  étoit  tou- 
jours embarafTé.  Auflîn'y  avoit-il  pas  de 
moyens  qu'il  ne  fe  crût  permis  pour  ré- 
parer les  brèches  que  fa  prodigalité  fai- 
fbit  Journellement  à  fa  fortune.  On  Tac- 
cufoit  de  pillages,  de  conculîîons*,  & 
les  Calvinilîesluien  vouloient  fur-tout , 
parceque  fous  Henri  II  il  s'étoit  montré 
avec  la  duchelTe  de  Valentinois ,  le  plus 
âpre  à  demander  la  confifcation  de 
leurs  biens. 

jriumvirati  La  ducheffe  &  le  maréchal  lièrent 
leurs  intérêts  en  cette  occafion.  On 
parloit  de  les  obliger  à  reftitution  : 
pour  parer  le  coup,  ils  réfolurent  de 
mettre  dans  leur  parti  le  connétable, 
doublement  inquiet  de  la  demande  des 
dépurés  de  Paris ,  &  parcequ'il  avoit 
beaucoup  reçu  lui  -  même  ,  &  parce- 
qu'un  de  fes  fils  avoit  époufé  une  des 
filles  de  la  duchefife.  Quand  ces  deux 
perfonnes  eurent  perfuadé  à  ce  vieil- 
lard opiniâtre  qu'on  en  vouloir  d'abord 
à  la  Religion,  enfuite  à  fes  biens;  en 
vain  le  maréchal  de  Montmorency , 
fon  fils  aîné.,  lui  protefta  que  la  Reli- 
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gioii  ne  couroit  aucun  rifque  ',  envain  ^ — —^^^ 
les  Châtillons ,  fes  neveux ,  lui  jurèrent  Charles  ix. 
que  la  recherche  propofée  contre  ceux     ^  5"^* 
qui  auroient  obtenu  des  gratifications 
exceiïîves ,  ne  tomberoit  jamais,  ni  fur 
lui ,  ni  fur  les  iiens  ,  il  ne  voulut  rien 
entendre  ,  &  fe  joignit   ouvertement 
aux  Guifes.  Cette  réunion  du  conné- 
table^,  du  duc  de  Guife ,  &  du  maréchal 
de  Saint-André ,  fut  appellée  le  Trium.' 
virât. 

On  fit  courir  alors  un  plan  général  projet  d'a- 
d'une  Ligue  catholique ,  formée  pour  ",s  Ligue  ca- 
foutenir   le   triumvirat.    Philippe   II ,   _  "^"^' 

hlpagne  ,  en  etoit  déclare  cher,  f^s  mém.  tp- 
On  devoir  fe  fervir  de  fon  entremife ,  '"«  H,  P'^^* 
pour  gagner  le  roi  de  Navarre  par  des  ^^^' 
promelfis.  S'il  refiftoit ,  Philippe  s'en- 
gageoit  à  faire  filer  des  troupes  vers 
Ion  royaume ,  afin  de  TobUger  à  plier. 
En  cas  que  les  prétendus  réformés  s'ar- 
maflent  en  fa  faveur,  le  triumvirat  fe 
flatoit  de  pouvoir  faire  foulever  les  Ca- 
tholiques par  tout  le  royaume  •,  &  afin 
d'empêcher  les  étrangers  de  venir  au 
fecours  des  Religionnaires,  contre  l'ar- 
mée Efpagnole  qui  entreroit  en  France , 
l'Empereur  s'obligeoit  à  retenir  les 
Proteftans  d'Allemagne  par  des  édits 
ievères  j  le  pape  &  les  princes  d'Italie , 
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à  faire  une  puifTante  diverfion  chez  les 
Charlis  IX.  Genevois  &  les  Suifïes,  pour  les  empê« 
^5^^*     cher  de  fe  mêler  des  affaires  de  France» 
Ainfi  les  Caivaniftes  laifTés  fans  défen- 
fe,  dévoient  être  tous  paflfés  au  fil  de 
epee. 
Ce  plan ,  quoique  malheur eufemenc 
trop  réalifé  par  la  fuite ,  paroît  n'avoir 
été  pour  lors  qu'une  de  ces  pièces  qu'on 
accrédite,  afin  de  noircir  ceux  qu'on 
veut  rendre  odieux.  Il  prête  fans  doute 
à    ceux  qu'il  atraquoit  ,    des  projets 
bien  au-deflus  de  leurs  idées  •,  mais  en 
retranchant  même  du  triumvirat  ce  que 
la  malignité  y  a  ajouté  >  il  refte  tou- 
jours confiant,  que  ce  fut  une  puilïàn- 
ce  qui  s'éleva  fans  droit  légitime. 
Edit  de  juil-      H  y  eut  donc  alors  deux  partis  bien 
^n  T%      diftindts  &  publics  dans  l'état  :  celui 
i.xxviTx.  des  Triumvirs  avec  les  Catholiques,  & 
Daviia,iiv.  celui  des  mécontens  avec  les  Réfor- 
Mém  de    ^^^^'  ^^  reine,  qui  fe  regardoit  com- 
Condé,  tome  me  le  centre  de  l'autorité,  tâchoit  de 
irlun'!'  '^'  -^^s  réunir  à  foi.  Pour  cet  effet ,  elle 
faifoit  tenir  des  aiTemblées  ,   elle  de- 
mandoit  des  avis,  s'adrefibit  aux  prin- 
ces ,  aux  grands ,  aux  magiftrats ,  & 
à  tous  ceux    qu'elle  croyoit  pouvoir 
Fiançoî^,to-  contribuer  àlapaix.A/ai^jdifoit  lechan- 
tutii,p.^^^.  celier  en  plein  Parlement ,  le  diable 

s'étoit 
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s*étok  mis  parmi,  les  contejlations  de  ■— — 1 
Religion  :  &  il  ajoutoit  aux  raifons ,  Charles  ix. 
^ue  cela  étoit  venu  de  ce  que  nul  na-      15^^» 
voit  penfé  à   s'amander  &  réformer. 
C'ctoic  dire  aiTez  ouvertement  que  la 
Religion  ne  fervoit  que  de  prétexte,  & 
perfonne  n'étoit  à  portée  de  le  fçavo-ir 
mieux  que  lui. 

Tant  de  conférences  &  de  pour-par- 
lers  aboutirent  à  un  édir,  qui,  du  mois 
ou  il  fut  donné,  s'appela  ledit  de  Juil- 
let. Il  avoit  été  précédé  de  quelques 
ordonnances  préparatoires ,  occafion- 
nées  par  des  émeutes  &:  de  petits  com- 
bats entre  Catholiques  &  Calviniftes , 
tant  à  Paris,  que  dans  les  Provinces. 
Ces  loix  particulières  ne  fuffilant  pas, 
la  cour  refolut  d'en  établit  une  géné- 
rale-, pour  cet  effet,  le  roi  fe  tranlpor- 
ta  au  Parlement.  L'affaire  fut  agitée 
en  fa  préfence ,  &  la  délibération  (e  ré- 
duifit  à  trois  avis.  i.°  Sufpendre  les 
pourfuites  contre  les  Calviniftes  jufqu'à 
fa  déciflon  du  Concile.  2.°  Les  punir 
du  dernier  fupplice.  Le  troifième  avis 
mitoyen,  entre  les  deux  premiers,  fut 
de  ne  condamner  à  la  mort  que  ceux 
qui  feroient  des  afTerablées.  Cette  der- 
nière opinion,  qui  ne  l'emporta  que 
de  trois  voix,  forma  le  fond  de  Tédit. 
TomeL  I 
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On  y  ftatue  d'abord  qu'il  y  aura  paix  i 

.ÇHAaLis  IX.  union  &  concorde  par  tout  le  royau- 
.1 5  6  j .     me ,  &  qu'il  ne  fera  fait  aucunes  levées 
ni  enrôlemens  ,  que  par  la  permifïîon 
exprefle  du  roi.  Il  eft  défendu  aux  Ca- 
tholiques,  &  fur-tout  aux  prédicateurs, 
fous  peine  de  mort,  de  ie  permettre 
des  termes  injurieux ,  des  qualifications 
odieufes,  &  tous  dilcours  ou  infinua- 
tions  qui  pouroient  ameuter  les  Peu- 
ples -,  mais  auiïi  on  interdit  aux  Calvi- 
niftes   toutes  afTemblées  publiques  & 
particulières,  même  fans  armes.  Il  ne 
fera  permis  de  fuivre  ,  dans  l'adminif- 
tration  des  Sacremens ,  que  le  rit  de 
l'Eglife  catholique.   Les  evêques  con- 
noîtront  du  crime  d'héréfie ,  &  ceux 
qu'ils  jugeront  à  propos  de  livrer  au 
bras  féculier,  ne  pouront  être  condam- 
nés qu'au  banniflement.  Enfin  le  roi  ac- 
corde amniftie  générale,  pourvu  qu'on 
vive  catholiquement  &  en  paix, 
Tafquier ,      Les  Calviniftcs  ne  gagnèrent  à  cet 
iiv.  IV,  Ut,  £(Jit,  que  de  ne  plus  encourir  la  peine 
M:m.  de  de  mort  quand  ils  étoient  convaincus-, 
Cùndr ,  1. 1,  niais  ils  n'obtinrent  pas  ce  qu'ils  deman« 
*■  ^''**        doient  avec  tant  d'inftances,  par  leuç 
complainte  apologétique  au  roi  j  favoir , 
la  fimple  permimon  de  s'aflemblcr  en 
^uel^ue  coin  de  fes  viiks,  Aufli  le  duc 
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de  Guife  en  fut  iî  content  ,  qu'il  dit 

tout  haut ,  en  forçant  du  Parlement  :  charus  ix~ 
Pour  foutenir  cet  arrêté  ^  mon  épée  ne  15Ô1. 
tiendra  jamais  au  foureau  :  paroles  re- 
marquables, qui  annonçoient  les  guer- 
res fanglantes  qu'oecafionneroient  les 
changemens  faits  à  l'édit.  Plulîeurs  n'é- 
toient  point  d'avis  de  renvoyer  aux 
évêques  la  connoiflànce  du  crime  d'hé- 
réfie  :  mais  le  chancelier  tint  bon  fur 
cet  article,  par  la  raifon  qu'au  défaut 
du  tribunal  des  evêques ,  il  en  auroic 
fallu  un  autre  eccléfiaftique  s  ce  qui  me- 
uoit  à  l'établilTement  de  l'inquintion. 

A  l'aide  de  l'édit  de  Juillet ,  on  iît  Réconcîïïa» 
en  cour  des  accommodemens.  Le  plus  tîondecond^ 
difficile  étoit  entre  le  duc  de  Gui/e  &  *'^'*^"*'^ 
le  prince  de  Condé.  Celui-ci  paroifloit 
toujours  fort  ulcéré  contre  le  premier  : 
le  roi  voulut  qu'ils  fe  réconcilialTent. 
Difcours  &  adions ,  tout  fut  concerté. 
Raconte'^  ^  dit  le  roi  au  duc  de  Guife,, 
comment  les  chofes  fe  font  pajfées  à 
Orléans.  Le  duc  le  fit,  en  rejetant  fur 
le  défunt  roi  Temprifonnement  du  prin- 
ce. Quiconque  nia  fait  cet  affront ^ 
dit  Condé  en  fe  tournant  vers  le  duc  '-, 
je  le  tiens  pour  un  méchant  homme  & 
unfcélérat:  &  moi  aufï  jtepnt  le  duc, 
mais  cela  ne  me  regarde  pas.  Second 
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■  fpediacle  que  ces  deux  rivaux  donnè- 


ChARLEs  IX.  rent  au  public.  Ils  s'embrafsèrenr ,  man- 
151^1.  gèrent  enfemble,  Te  jurèrent  amitié  & 
ne  fe  pardonnèrent  pas. 
Etats  de  Pon.  Toute  la  France  étoir  en  attente  de 
Permaii/^  ^'  ^^  queproduiroientdcux  afTemblées  qui 
fe  tenoient,  les  Etats  du  royaume  &  le 
Colloque  de  Poidy.  Les  députés  des 
Etats ,  convoqués  à  Pontcife  au  com- 
mencement de  Tannée ,  y  travaillèrent 
long-temps  par  bureaux,  pour  rédiger 
les  demandes  de  leurs  commettans,  & 
en  former  leurs  conclurions.  Ils  fe  ren- 
dirent enfuite  à  Saint-Germain,  oii  le 
roi  fit  Touverture  des  Etats.  D'abord 
on  s'y  occupa  beaucoup  de  rangs  & 
de  préféance.  Le  temps  s'écoula  enluite 
en  harangues. 

Il  fembloit  qu'il  y  eût  wnç.  conjura- 
tion formée  contre  le  Clergé.  Outre 
les  reproches  pafîionnés  d'ignorance  & 
de  mauvaifes  mœurs ,  il  s'éleva  un  cri 
général  contre  les  richeffes  de  l'églife, 
cet  objet  perpétuel  d'envie.  Le  peuple 
&  les  courtifans,  fidèles  échos  de  leurs 
orateurs  5  ne  s'entretenoient  que  de 
projets  à  cet  égard.  Il  falloit  ,  di- 
foient-ils,  réduire  les  fonds-,  un  tiers 
bien  adminiftr-é  &  bien  réparti  devoit 
fufHre  à  l'entretien  des  eccléiîaftiquês , 
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&  le  refte  pouvant  être  employé  à  ac-  

quitter  les  dettes  de  l'Etat,  donneroit  Charles  ix. 
moyen  de  diminuer  les  impôts.  Les  i^éi, 
chefs  du  Clergé  fentirent  bien  que  ce 
déchaînement  avoit  tin  motif.  Ils  offri- 
rent une  grolTe  fomme,  payable  en 
dix  ans.  La  Cour  l'accepta.  Les  cla- 
meurs tombèrent,  &  les  Etats  finirent. 

Le  Colloque  de  PoiiTy  fit  un  plus    colloque  4| 
grand  éclat  &  mérite  aulîî  une  atten-  ^'"  ^' 
tion  particulière  ,  parceque  c'eft  une 
époque  remarquable  dans  Thiftoire  de 
nos  troubles. 

Longtemps  avant  qu'on  prévît  en  Paiiavidr^ 
France  que  la  foi  de  nos  ancêtres,  uni-  Fra-Paoïo, 
verfellement  fuivie  dans  le  royaume , 
feroit  un  Jour  expofée  à  des  doutes  & 
afTajettie  à  des  examens ,  l'Allemagne 
couverte  de  fecles,  qui  déchiroient  fon 
fein,  avoit  élevé  fa  voix  pour  obtenir 
un  Concile.  Le  pape  Paul  III,  vive- 
ment prcifé  5  l'indiqua  à  Mantouë,  pour 
l'année  1557;  mais  le  duc,  fouverain 
de  cette  ville ,  n'ayant  pas  voulu  fe  prê- 
ter aux  arrangemens  qu'exigeoit  une 
pareille  aflemblée,  le  pape  la  transféra 
à  Vicence  pour  l'année  1538.  Diffé- 
rens  incidens  firent  furfeoir  Jufqu'à  Tan- 
née 1 54i,  que  Paul  convoqua  le  Con- 
cile à  Trente,  Les  Légats  s'y  rendirent  j 

1} 
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mais  il  n'y  vint  que  très-peu  d'Evêque?» 

4CHAH.L1S  Lx.  ce  qui  fît  différer  Jufqu'à  Tannée  i  545. 
i')6i.  Il  fe  tint  huit  fefïïons  dans  le  courant 
des  années  154^  &  1547»  mais  la 
pefte  faifant  de  grands  ravages  du  côté 
de  Trente,  le  concile  fe  tranfporta  à 
Bologne,  oii  Te  tint  une  neuvième  kC- 
fîon.  Tout  languit  enfuite  jufqu'à  la 
mort  de  Paul  III,  en  1549.  Jules  lïl, 
qui  fut  élu  en  1550,  rétablit  le  Con- 
cile à  Trente  j  où  la  guerre  Tinter- 
rompit  après  la  feizième  feffion  ,  en 
1 5  5  2.  Ce  ne  devoir  être  que  pour  deux 
ans  j  mais  Marcel  ÎI  &  Paul  IV  ne 
jugèrent  point  à  propos  de  le  continuer. 
Pie  IV ,  leur  fuccefl'eur ,  auroit  fans  dou- 
te iuivi  leur  exemple,  fans  lesinllances 
4e  la  France ,  qui  ne  lui  permirent  pas 
x3e  refter  dans  Tinadion. 

Comme  les  peuples  d'Allemagne, 
ceux  de  France  crurent  le  concile  géné- 
ral un  remède  infaillible  à  leurs  maux  : 
aulîî  Catholiques  &  Calviniftes  le  de- 
mandoientavec  une  égale  ardeur.  Tant 
que  ce  delir  ne  fe  manifefta  que  par 
des  prières  ,  des  remontrances,  des 
plaintes  &  des  écrits  de  quelques  parti- 
culiers ,  le  pape  tint  bon,  &  le  concile 
refta  fulpendu  :  mais  quand  il  vit  que 
Teiiîpreueraent  redoubloit ,  que  la  con-. 


Livre  premier,       103 
vocation  d'un  concile  devenoit  le  vœu  ■— *— ^«^1 
de  la  nation ,  &  qu'au  défaut  d'un  gé-  Charles  ix,' 
néral,  on  parloit  férieufement  d'en  te-     15^** 
nir  un  national ,  le  fouverain  pontife 
donna  fa  bulle  pour  rafTembler  le  con- 
cile à  Trente ,  à  Pâques  de  cette  année 
1561. 

Il  étoit  déjà  trop  tard  -,  Iqs  lenteurs 
&  les  délais  de  la  Cour  de  Romeavoient 
fait  refondre  une  conférence  publique 
fur  les  points  conteftés  entre  les  deux 
Religions:  on  fixa  le  temps  au  mois 
d'Août ,  &  le  lieu  à  PoifTy ,  petite  ville 
peu  éloignée  de  Saint-Germain ,  où  la 
Cour  demeuroit.  La  partie  fut  fi  bien 
liée ,  que  cous  les  eftbrts  du  cardinal 
Hyppolite  d'Eft ,  envoyé  légat  en  Fran- 
ce ,  &  ceux  de  beaucoup  de  prélats 
unis  avec  lui  de  fentimens ,  ne  purent 
la  rompre* 

Leur  fentiment  étoit  qu'il  y  auroit  Raifons  con- 
de  l'imprudence  à  expofer  la  foi  au  )u-  ^^^  '^  cvMo- 
gement  a  un  public  prévenu,  oc  peu  in-    ^^^^^   ^. 
ftruit  des  matières  théologiques  :  qu'où- 11  s- 1//, 
tre  les  autres  inconvéniens,  ce  feroit 
donner  aux  miniftres    une  efpèce  de 
droit  de  débiter  ouvertement  leur  nou- 
velle dodtrine.  De  deux  chofes  l'une , 
difoient-ils,  on  peut  ou  prévenir  le  ju- 
gement du  concile ,  ou  l'attendre  :  le 

u 
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— — —  prévenir ,  il  y  auroit  de  l'imprudence  Se 
Charles  IX.  du  danger  j  fî  on  l'attend,  la  conférence 
1561.  devient  inutile. 
Moùfs  du  Ces  raifons  étoient  péremptoires -, 
î.o'rta'inc  tn  iT^^islecardinaldeLorraineinfiftoitpour 
faveur  du  Col-  leColIoquc.  On  lui  prête  dansi(ês  inftan- 
loque.  ^gg  l'envie  de  faire  oriller  fon  éloquen- 

rnïlfZ'l:  ce,  &  le  delTein  ,  plus  digne  d'unévê- 
€<)o.  que  &  d  un  politique ,  ou  de  convertir 

les  miniftres ,  ou  de  mettre  aux  mains 
lesProteftans  d'Allemagne  avec  lesGal- 
viniftes  de  France ,  fur  la  différence  du 
dogme  &  du  rit.  On  ajoute  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  &  le  duc  de  Guife 
avoient  formé  de  longue  main  ce  pro- 
jet ,  d'ôter  aux  Réformés  François  l'af- 
iîftance  des  Allemands ,  &  que  ce  fiit 
pour  Y  réuffir  qu'ils  eurent  des  confé- 
rences &  des  entrevues  furtives  avec  le 
duc  de  Wirtemberg ,  regardé  comme 
le  chef  militaire  des  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  &  qulls  montrèrent  tant  d'em- 
preirement  d'avoir  des  miniftres  Luthé- 
riens au  Colloque, 
oavérture  On  pafïà  tout  le  mois  d'Août  à  agi- 
ilucolioqu:.  jçj.^  |-gj^5  convenir  quelles  matières  fe- 
roient  principalement  l'objet  des  con- 
férences publiques.  Les  miniftres  Cal- 
viniftes  demandèrent  que  les  évêques 
n'y  affiftaftent  point  comme  juges ,  mais 
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comme  parties.  La  reine  embaralTée ,  — ^^■■— ■» 
répondit  que  le  roi  préfideroit  :  répon-  «hari.es  Dfci 
fe   équivoque  ,  qui  leur  laiffbit  refpé-     I5"^* 
rance  de  l'égalité,  fans  ôter  la  fupério- 
rité  auxévêques. 

Le  9  Septembre  le  roi  fè  rendit  de     Aaeurs  de 
5aint-Germain  a  Poiliy  pour  le  Coilo-    „ 
que.  11  etoit  accompagne  de  la  reine  ce.PaCquUr, 
mère ,  d'Alexandre  duc  d'Orléans ,  Ton  ^'''-  ^^'  ^«^ 
frère,  de    Marguerite   de  France,  fa 
fœur ,  des  princes  du  fang ,  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  &  des  mini- 
ères d'Etat.  Le  refte  de  l'alfemblée  con- 
fîftoit  en  cinq  cardinaux ,  environ  qua» 
rante  évêques,plufieurs  dodeurs  catho- 
liques ,  &  douze  miniftres  de  la  nou- 
velle Religion ,  choifis  entre  les  plus  ha- 
biles. Le  plus  célèbre,  celui  qui  porta 
la  parole ,  &  fur  lequel  tomba  prefque 
tout  le  poids  de  la  difpute ,  étoit  Théo- 
dore de  Beze ,  miniftre  de  Genève ,  bel 
elprit,  grand   orateur,  fur-tout  vif  & 
heureux  à  la  réplique ,  auflî  propre  à 
conduire  une  négociation ,  qu'à  manier 
une  queftion  de  théologie. 

On  ne  manquoit  pas  non  plus  d'ha-^ 
biles  gens  parmi  les  Catholiques  ;  en- 
tr'autr es  Claude  d'Efpence ,  dodeur  en 
Théologie ,  d'un  lavoir  profond ,  d'u- 
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wmmmÊmmm  tie  tare  fagacité  3  le  premier  des  theo' 
Charles  IX.  logicnsdc  foii  remps  pour  fuivre  uh  rai- 
1561.     fonnement  ,  lappuyer  de   toutes  les 
preuves  dont  il  étoit  fufceptible  ,  &  dé- 
mêler le  vrai  fens  d'une  propofition  , 
malgré  toutes  les  fubtilités ,  les  équi- 
voques &  lesfophifmes  dont  fesadver- 
faires  cherchoient  à  s'envelopper, 
toifcours  du      La  première  féance  fut  ouverte  paf 
♦hancelier.     le  chancelier  ,  qui  raifonnant  à  Ton  or- 
dinaire en  fimple  politique,  infinua  que 
les  Catholiques  devroient  Te  relâcher 
fur  quelques  articles ,  pour  ramener  les 
Calviniftes.  Ces  accommodemens,  en 
fait  de  Religion  ,  ne  plurent  point  aux 
évêques-,&  ils  auroient  bien  voulu  avoif 
le  difcours  du  chancelier,  pour  lui  faire, 
en  temps  &:  lieu ,  rendre  compte  de  fa 
foi ,  déjà  trop  fu/pe<5te. 
DeThéodo-      Quand  il  eut  fini,  on  dit  àBeze  de 
te  tieBcK.     paflef^  jl  s'avança  au  milieu  de  la  falle 
avec  fes  collègues  -,  &  fe  mettant  à  ge- 
nou ,  les  mains  tendues  vers  le  ciel .  il 
proféra  une  prière  pleine  de  force  & 
a  ondlion  ,  pour  demander  à  Dieu  foti 
fecours  &  fes  lumières.  Il  fit  enfuite  fa 
profefîion  de  foi ,  fe  plaignit  en  termes 
touchans  des  rigueurs  qu'on  exerçoit 
contre  fes  frères ,  &  parcourut  les  points 
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tonteftés,  fortifiant  chacun  de  toutes  i 

les  preuves  que  pouvoit  lui  permettre  Charus  ix. 
la  rapidité  du  difcours.  1561. 

On  récoutoit  avec  la  plus  grande  at-  Rumeur 
tention ,  lorfque  tombant  fur  le  facre-  '1'^'*'  ^"^®' 
ment  de  l'euchariftie,  il  laifla  échapper 
des  expreffions  dont  l'indécence  fit  fré- 
mir les  Catholiques.  On  entendit  aufifi[- 
tôt  dans  toute  la  falle  une  rumeur  d'in- 
dignation qui  penfa  le  déconcerter  :  il 
alla  cependant  jufqu'àlafinjmaisà  peine 
avoit-il  achevé,  que  le  cardinal  de  Tour- 
non  fêle  va,  &  prenantla  parole  avec  cet- 
te émotion  qu'infpireunzèle  longtemps 
retenu:  te  Ce  n'eft,  dit-il,  que  malgré 
33  moi ,  malgré  la  plupart  des  évêques 
*3  ici  préfens ,  &  par  pure  déférence  aux 
»  volontés  de  fa  ma]efl:é,que  nous  avons 
35  confenti  à  entendre  ces  nouveaux 
»  Evangéliques  \  nous  avions  prévu  que 
3î  s'il  leur  étoit  permis  d'expofer  leurs 
35  fentimens  en  public ,  ils  profiteroient 
35  de  l'occafion  pour  vomir  fans  pu- 
33  deur  des  impietés  &  des  blafphêraes. 
35  Nous  vous  conjurons ,  Sire ,  de  ne 
35  rien  croire  de  ce  qui  vient  d'être  dit , 
33  ou  de  fufpendre  du  moins  votre  ju- 
35  gement ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  en- 
30  tendu  les  évêques  prouver  les  vérités 
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»  contraires  ».  li  infinua  enfuite  affez 
charlis  IX.  clairement  qu'il  y  avoit  eu  de  l'impru- 

^  5°  ^'  dence  à  expofer  la  foi  du  jeune  roi  aux 
doutes  que  de  pareils  difcours  pou- 
voient  engendrer.  La  reine,  qui  (entit 
que  ce  trait  la  regardoit ,  s'excufa  de  la 
préfence  de  Ton  jeune  fils  à  pareille  af- 
iemblée,  fur  le  confentement  des  prin- 
ces ,  du  Confeil ,  &  même  du  Parlement 

^  de  Paris. 

On  fixe  les      Qj^  agita  enfuite  s'il  étoit  convenable 

peints    de   la  ,      t> 

féponfe,  de  repondre  aux  difcours  de  Bcze.  La 
plupart  des  évêques  tenoient  pour  la 
négative;  mais  le  cardinal  de  Lorraine 
qui  devoir  parler  ,  l'emporta  :  on  con« 
dut  feulement  qu'il  n'embralTeroit  pas 
autant  de  matières  que  le  miniftre ,  & 
qu'il  fe  borneroit  à  la  queftion  de  l'E- 
glife  &  à  celle  de  l'Euchariftie.  De  l'E- 
glife,  parceque  fon  autorité  une  fois 

f)rouvee  &  reconnue ,  il  faudroit  que 
es  Hétérodoxes  fe  foumifTent  à  fes  deci- 
fions,  &  qu'ahiil  tout  le  fyftême  de  h. 
nouvelle  Religion  s'écrouleroit  de  lui- 
même  :  de  l'tuchariftie,  parceque  ce 
(âcrement  étant ,  pour  ainfi  dire ,  plus 
de  pratique  à  caufe  de  la  mefïe ,  de  J'a- 
doration  &  de  tout  le  culte  extérieur, 
on  efpéroit  que  les  peuples  feroient  ai- 
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fés  à  détromper  flir  les  autres  articles , 

fi  les  chefs  s'accordoient  fur  celui-ci.    charlss  ix. 

Le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine     1 56 1, 

roula  donc  principalement  fur  ces  deux    Difcoursd^ 

objets  :  il  fut  clair,  favant&  approfon-  ^^"^^'"^^   'i« 
A-  '  !  I   rr      /^     '   •      Lorraine. 

di,  prononce  avec  nobleile,  &  mexita 

l'applaudifTement  de  fes  ennemis  mê- 
me. Après  qu'il  eut  parlé ,  les  cardinaux 
&  les  évêques  formèrent  un  cercle  au- 
tour du  roi  :  «  C  eil:-là  ,  lui  dirent-ils , 
»  la  Foi  Catholique  •,  c'eft  la  pure  doc- 
32  trine  de  rEglife;  nous  fommes  prêts 
»  à  la  foufcrire  tous ,  à  la  foutenir ,  à  la 
>»  iceller  ,  s'il  eft  nécefïaire,  de  notre 
»  fang  ».  Beze  demanda  à  répondre  *, 
mais  comme  il  étoit  déjà  tard,  on  finit 
la  féance. 

Le  roi  n'affîfta  point  aux  autres  féan-  Matières  agN 
ces  :  on  V  fit  pafier  en  revue  fucceiîîve-  ^?;^  ^^f,  '^ 

K  s  n  /        T      autres   kaxin. 

ment  toutes  les  matières  conteltees.  Le  ces. 
cardinal  de  Lorraine  s'attacha  à  Beze  : 
il  leprefTa  vivement,  afin  de  le  forcer  à 
déveloper  Ton  opinion  iurl'Euchariftie , 
&  d'en  tirer  un  aveu  qui  pût  le  brouil- 
ler avec  les  Proteftans  d'Allemagne, 
Il  Y  avoit  trois  fentimens  i  celui  des 
Catholiques ,  qui  croient  qu'après  les 
paroles  de  la  confécration  il  ne  refte 
plus  que  le  corps  &  le  fang  de  J.  C, 
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^^^— ^'  fous  les  efpèces  &  aparences  du  pain  & 
Charles  IX,  du  vin  ',  cc  qu'on  appelle  tranfubjlari' 
^  5  ^  ^  •  nation.  Les  Luthériens  penfent  qu'avec 
le  corps  de  Jefus-Chrifl:,  reftent,  non- 
feulement  les  efpèces ,  mais  encore  les 
fubftances  du  pain  &  du  vin  j  ce  qu'ils 
expriment  par  le  mot  de  confuhjlan.' 
tiation.  Enhn  les  Calviniftes ,  &  toutes 
les  fedles  qui  en  dérivent,  difent  qu'il 
n'y  a  ni  tranfubftantiation ,  ni  confub- 
ftantiation,  mais  que  Jefus-Chrift  n'eft 
dans  l'Euchariftie  que  par  la  foi.  En  quoi 
les  Calviniftes  font  beaucoup  plus  éloi- 
gnés des  Luthériens  que  les  Catholi- 
ques ,  qui  admettent  tous  deux  la  pré- 
fence  réelle,  quoique  d'une  manière 
diftérente. 

C'eft  cette  déclaration  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  vouloir  arracher  à  Beze, 
pour  ôter  à  fon  parti  la  reflburce  des 
Luthériens.  Un  jour  ,  après  avoir  bien 
difputé,  le  cardinal  finit  par  cette  que- 
ftion  :  Œ  Comme  les  Luthériens  d'Al- 
wJemagne,  admettez  -  vous  la  confub- 
»  ftantiation  ?  Et  vous ,  répliqua  Beze , 
»  comme  eux  rejetez-vous  la  tranfub- 
»  ftantiation  »  ?  Quand  les  conférences 
en  furent  venues  à  ce  point,  on  ne  cher- 
cha plus  \  fe  convaincre  ou  à  fe  per-. 
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/îiader ,  mais  à  fe  furprendre  j  il  fallut 
fonger  à  les  terminer.  Charles  ix. 

Cependant,  pour  dernière  tentative ,      15^^* 
on  changea  la  forme  du  Colloque,  &    le colloque 

,  ?  .  .  ^r  cerTe    d'être 

chacun  des  partis  nomma  cinqperlonnes  pi,yjc  ^  ^ 
qu^il  chargea  de  conférer  pacinqueraent.  "«• 
Ces  doéieurs  examinèrent  les  textes, 
compoierent  des  confelîîons  de  foi ,  fç 
les  préfentèrent  à  figner,  les  rejetèrent 
réciproquementj&  finirent  le  Colloque 
en  s'attribuant  chacun  la  victoire. 

Je  tire  d'un  auteur  très-Judicieux  le     Comment 
jugement  qu'il  faut  porter  fur  les  athlè-  ^"  ^^^^^  ^' 

Il  1      ^  *  r  T       tnoliques    sy 

tes  catholiques  de  cette  diipute.  a  Le  componè- 

»  cardinal  de  Lorraine  ,  dit  le  Labou-  '^^'"• 

y>reur->  fit  paroitre  beaucoup  de  doc-   ^^J'^^^'i'*' 

v>  trme  ',  le  cardinal  de  Bourbon ,  beau- 

»  coup  de  zèle  j  Mont-Luc ,  évêque  de 

«Valence,  beaucoup  d  adrelTe  :  Tévê- 

9i  que  de  Séez  &  les  dodeurs  s'y  figna- 

35  lèrent  aufîi-,mais  principalement  Clau- 

v>  de  de  Xainftes,  chanoine  régulier,  de- 

35  puis  évêque  d'Evreux  &  dodeur  de 

»  Navarre,  &  Claude  d'Efpence,  y  fi- 

»  rent  admirer  leur  grand  favoir ,  leur 

»  prudence  &  leur  piété.  Ils  furent  bien 

»  néceiïàires  ,  non-leulement  pour  les 

35  grands  coups ,  mais  pour  l'ordre  de 

»  la  bataille ,  où  le  cardinal  de  Lorraine, 

»  qui  s'engagea  d'abord  trop  avant ,  eut 
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33  befoiii  d'eux  pour  être  foutenu ,  aufll- 

Charlesix.  »  bien  que  levêque  de  Valence,  qu'on 
1561.     3î foupçonnoit  de  ne  point  combattre 

■Si  fî  franchement  que  lui  ». 
Quel<]ues        H  J  avoit  en  effet  alors  des  évêques 

évêques  fuf.  d'une  foi  fufpeéte  -,  quelques-uns  à  jufte 
•D  '    .       titre ,  comme  Odet  de  Coligny ,  cardi- 

umt.  VU.  nal  de  Chatillon  ,  eveque  de  15eauvais, 
qui  avoit  déjà  fait  la  cène  dans  fon  pa- 
lais*, &  Antoine  Caracciol,  évêque  de 
Troyes,  qui  en  fortantdu  Colloque  fe 
fit  réordonner  par  les  miniftres.  «  D'au- 
3>  très,  dit  Brantôme  ^i  étoient  foupço- 
s>  nés  de  fentir  un  peu  mal  de  la  Reli- 
»  gion  Catholique  ',  Mont-Luc,  évêque 
»de  Valence',  l'évêque  d'Uzèsj  Maril- 
3J  lac,  archevêque  de  Vienne  •,  les  évê- 
5>  ques  de  Baronne ,  d'Oléron ,  &  Spi- 
Di  lame  ,  évêque  de  Nevers  ».  Ces  pré- 
lats alloient  fouvent  en  Cour ,  &  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  par  leur  tolérance  à 
infpirer  à  la  reine  mère  les  fentimens 
hardis  qu'elle  montra  dans  une  lettre  au 
pape ,  au  fujet  des  prétendus  Réformés 
de  France. 

Œ  Ils  ne  font ,  lui  écrivoiz  -  elle  ,  ni 
30  Anabaptiftes  ni  libertins  -,  ils  croient 
t»  les  douze  articles  du  Symbole  :  aulîi 
»  plufieurs  perfbnnes  de  piété  penfcnt 
*>  qu'on  ne  devroit  pas  les  retrancher 

de 
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9>de  la  communion  de  l'Eglife,  pour  

a*  ne  pas  révolter  la  foiblelTe  de  quel-  Charles  ix. 
au  ques-uns.  Quel  danger  y  auroic-il  d'6-  i  5  "  ^  • 
»  ter  les  images  des  Eglifes ,  &  de  re- 
»  trancher  quelques  formules  inutiles 
9>dans  radminiftration  des  làcremens  1 
»Ce  feroit  encore  un  grand  bien  d'ac- 
»  corder  à  tous  les  fidèles  la  commu-  . 
»  nion  fous  les  deux  efpèces ,  d'abolir 
»  les  melTes  bafTes ,  &  de  permettre  que 
-^  rOflîce  divin  fe  fît  en  langue  vulgai- 
!»re.  Du  refte,on  convient  qu'il  eft  à- 
35  propos  qu'il  n'y  ait  rien  d'innové  dans 
»  la  doctrine  &  la  hiérarchie ,  &  que 
«Tonconferve  toujours  pour  le  fouve- 
»  rain  pontife  le  refpeél  &  l'obéiiïance 
»qui  lui  font  dus  35. 

Le  pape  ne  fe  lailTa  pas  prendre  à  ces    i-«  paffctrâ» 

1         .\  f  .1    "^  j    f    /      .    .  vaille  à  forti- 

dernières  paroles;  il  n  en  écrivit  que  f^er  k  parti 
plus  fortement  à  Hyppolite  d'Eft ,  fon  catholique. 
légat  en  France ,  de  redoubler  fes  foins, 
&  d'employer  tous  les  moyens  pour  for- 
tifier le  parti  Catholique.  On  n'en  trou- 
va point  de  meilleur  que  d'attacher  par 
un  lien  indidoluble  le  roi  de  Navarre 
au  triumvirat  :  mais  il  falloit  avoir  des 
avantages  à  lui  préfenter  pour  ledétec- 
miner  à  quitter  un  parti  où  il  pouvoit 
être  chef,  &  où  étoient  tous  fes  amis, 
&  à  en  prendre  un  dans  lequel  domi- 
Tome  I,  K 
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I.    "       ■  -  noient  les  Guifes  fes  ennemis.  Si  o«f 
Chaules  IX,  ^jqjj.  revenu  à  mettre  encore  fur  le  ta- 
^î^^'     pis  les  anciennes  promelTes  delà  refti- 
tution  du  royaume  de  Navarre ,  ce  prin- 
ce fouvent  leurré  par  de  faufTes  eiperan- 
ces ,  n'auroit  pas  manqué  de  découvrir 
le  piège ,  &  de  fe  renir  en  garde  ',  on 
changea  donc  de  batterie.  Les  Guifes  fe 
chargèrent  d'abord  de  le  tenter  par  uiie 
offre,  qu'ils  crurent  devoir  abattre  un 
homme  auiîî  fenfible   à  l'éclat  d'une 
couronne,  qu'aux  charmes  de  la  beauté. 
SîôyeiVs  feift-      Marie  Smart ,  veuve  de  François  II  à 
pioyés  pour    la  fleur  de  Ton  âge,  ornée  des  grâces 
d"^Nava^*  '^°'  touchantes  qui  la  rendirent  la  pluS  ai- 
-a      .      mable  princefïè  de  ion  fiècle,  étoitre- 
umt  I.         tournée  depuis  peu  en  hcolie  la  patrie. 
La  Cour  retentiflToit  encore  des  plain- 
tes amères  qu  avoir  laifle  échapper  cette 
jeune  reine ,  forcée  de  quitter  la  Fran- 
ce où  elle  avoir  été  élevée ,  pour  aller 
vivre  dans  un  royaume  qui  lui  étok 
devenu  prefqu'étranger  ,  &  dont  les 
diffenfions  ne  lui  préfageoient  qu'un 
avenir  funefte.   Jufqu  au  dernier  mo- 
ment elle  marqua  fes  regrets  par  fes 
foupirs  &  fes  fanglots.  Elle  monta  trifte- 
ment  fur  le  vailTeau  deftiné  à  la  tranf- 
porter ,  s'alîit  à  la  pouppe ,  attacha  fixe- 
ment fes  regards  fur  les  côtes  qui  s'é- 
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loignoient*,  &  prête  à  les  voir  difpa- _^ 

roître  :  Adieu  j  France  j  s'écria- t-elle ,  Charles  ixv 
adieu  j  France  ;  je  ne  te  verrai  plus.     1561,- 
Depuis  cet  inftant  fes  jours  ne  furent 
plus  qu'un  enchaînement  de  malheurs, 
avant-coureurs  d'une  cataftrophe  lan- 
glante. 

Les  Guifes  qui  n'aimèrent  jamais  cçt-  Zut.  it 
te  jeune  reine,  leur  nièce,  qu'à  caufe  ^-^^f'^^^^y- 
des  avantages  qu  ils  en  pouroient  reti-  card.  d'Eft. 
rer ,  l'offrirent  pour  époufè  au  roi  de  ^^p^ 
Navarre,  avec  la  couronne  d'EcoiTe  &  u^  ' 
fes  efpérances  fur  celle  d'Angleterre, 
îl  étoit  marié  lui-même  à  Jeanne  d'Al- 
bret ,  dont  il  avoit  des  enfans  :  mais  le 
légat  lui  fît  entendre  qu'il  feroit  aifé 
de  caiTer  Ton  mariage ,  contra6té  avec 
une  femme  reconnue  pour  hérétique. 
On  ne  fait  fi  le  roi  de  Navarre  n'héfita 
as ,  &  fi  des  offres  Ci  éblouiirantes  ne 
e  tinrent  pas  un  peu  en  fu/pens  j  mais 
à  la  fin  il  refula.  Il  ne  fut  pas  plus  ten- 
té par  les  charmes  naiffans  de  Margue- 
rite de  Valois,  que  Catherine  de  Médi- 
cis  fa  mère  lui  fit  oftrir ,  pour  traverfer 
la  négociation  du  Triumvirat. 

Enfin  fâchant  que  ce  prince  commen- ,,  ^*  ^\  f.* 

.     V    r        I  11  r    Navarre  le  U- 

çoit  a  le  rebuter  de  tant  de  propoii- vreauTnunw 
tions,plus  captieufes  que  folides,  k  roi  "*'"«» 
d'Elpague ,  en  dédommagement  de  la 
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mmmm^mmm  partie  de  Navarre  qu*il  retenoit,  pro* 
CHAB.LES  IX.  mit  le  royaume  de  Sardaigne.  On  pu- 
15^1»     blia  de  cette  île,  de  fa  fertilité,  de  fes 
ports,  de  fes  villes,  les  defcriptions  les 
plus  pompeufes  :  on  fît  entendre  auiîi 
au  foible  Antoine ,  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  tirer  de  TEfpagne  un  équi- 
valent des  terres  que  cette  monarchie 
lui  retenoit -,  que  d'ailleurs  il  ne  feroit 
jamais  que  le  fécond  dans  le  parti  des 
Calviniftes,  dont  le  prince  de  Condé 
avoic  toute  la  confiance*,  &  que  s'atta- 
chant  aux  prétendus  Réformés ,  il  fe 
fermoir  pour  Jamais  le  chemin  à  la  for- 
tune ,  que  l'extrême  jeunelTe  du  roi  & 
de  fes  frères  lui  permettoit  d'envifager. 
Ces  confidérations  déterminèrent  le  roi 
de  Navarre  ',  il  fe  lia  ouvertement  avec 
les  Guifes ,  fe  déclara  fans  réferve  en  fa- 
veur des  Catholiques-,  &  dans  la  pre- 
mière chaleur  de  fes  efpérances ,  il  bruf 
qua  les  Calviniftes,  qui  lui  tournèrent 
le  dos  à  leur  tour.  11  abandonna  auiïi 
totalement  la  reine  mère ,  que  cette  dé- 
fertion  remplit  d'alarmes. 
Feffflentâ-       1^  feroit  difficile  de  décrire  au  jufte 
tîon  dans  tou,  l'état  dcs  afFâir.es,  à  la  fin  de  l'année 
le  la  France.     ^^^^  &  au  commencement  de  la  fui- 
i/v.  irut.  vaiite.  Tout  ce  qu'on  peut  remarquer  , 
ia&  ïj.      c'eft  que  les  chefs perraettoient que  les 
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fubalternes  de  leur  parti  hafardafleiit  f*— ^ffS 
des  entreprifes,  8c  qu'ils  fouffroient  ^"'^'^"^  ^^i 
aufli  qu'on  les  réprimât.  Un  prêtre  nom-  ^  5  °  ^  • 
mé  Anus  Didier  j  eut  Timprudence 
d'écrire  au  roi  d'Efpagne ,  pour  lui  de- 
mander, au  nom  du  Clergé  de  France, 
fa  protedion  contre  les  Calviniftes.  Un 
licencié  en  théologie,  nommé  Tan- 
querel,  fourint  dans  des  thèfes  publi- 
ques des  propofitions  attentatoires  à 
l'autorité  du  roi.  Les  Guifes  fe  donnè- 
rent quelques  mouvemens  pour  fauver 
ces  boute- feux  •,  mais  enfin  ils  les  aban- 
donnèrent à  la  juftice,  qui  trop  in- 
dulgente ,  fe  contenta  de  condamner 
le  premier  à  une  amende  honorable 
&  à  la  prifon ,  &  le  fécond  à  une  rétra- 
(Station  publique. 

De  même ,  le  prince  de  Condé  ,  les 
Chatillons  &  autres  chefs  ,  n'empê- 
choient  pas  que  les  Calviniftes  n'étei> 
difTent  un  peu  à  leur  avantage  l'édit  de 
Juillet ,  qu'ils  fiflent  des  prêches  à  Pa- 
ris comme  dans  les  provinces,  qu'ils 
s'y  rendiffent  les  plus  forts ,  qu'ils  mal- 
traitalTent  les  Catholiques  qui  vouloient 
les  troubler  -,  mais  auuî  ils  ne  murmu- 
roient  pas  quand  les  plus  fougueux ,  flé- 
tris ou  condamnés  à  mort,  fubiflToient 
la  peine  de  leur  audace.  C'étoit  alTez 
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Pharles  IX.  les  accoutumer  à  s  attaquer,  à  fe  corn- 
ï  5  ^  ^  •  battre ,  &  de  fe  préparer  par-là  des  fol- 
dats  tout  formés  pour  le  oefoin.  La  rei- 
ne qui  fentoit  ces  inconvéniens,  m-et- 
toit  toute  fon  adrelTe  à  \qs  prévenir ,  §>c 
auroit  voulu  une  fois  pour  toutes  pofer 
une  barrière,  qu'il  eût  été  également 
impofiible  aux  deux  partis  de  franchir, 
'AfTerablée      Le  chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  pa- 

de  saiiu-Ger-  ^q\^  avoir  été  pout  lors  fon  principal 
jj^  -,       conieil ,  remarquant  que  1  edit  de  J uil- 

liv.  XX ix'.  ÎGt>  à  force  de  contraventions,  deve- 
Daviia,  rtoit  inutile ,  fuggéra  à  Catherine  de  de- 
Pafquier  iii^nder  à  tous  les  Parlemens  de  France 

liv.  l'r,  lut.  des  députés  qui  lui  aidaflTent  à  en  faire 

'"^*  un  autre.  Ils  s'alTemblèrent  à  Saint-Ger- 

main. Le  chancelier  leur  fixa  le  but  de 
leur  travail,- en  ces  termes:  «  L'objet 
!»  de  vos  délibérations  doit  rouler  fur 
»  ce  point  unique ,  Eft-il  avantageux  au 
35  royaume,  dans  les  circonftances  pré- 
»  fentes,  de  permettre  ou  de  défendre 
»  les  aflèmblées  des  Calviniftes  ?  Pour 
»  décider ,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  dé- 
»  libérer  fur  le  fonds  de  la  Religion  : 
03  fuppolant  même  celle  des  Calviniftes 
«mauvaife,  eft-ce  une  raifon  de  prof- 
5î  crire  ceux  qui  en  font  profemon  ? 
s»  Ne  peut-on  pas  être  bon  fujcc  du  roi. 
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»  fans  être  Catholique ,  &  même  chré- 
»  tien  ?  N  allez  donc  pas  vous  fatiguer  Charles  ix. 
»  à  chercher  laquelle  des  deux  Reli-  1 5  *^  2.. 
»  gions  eft  la  meilleure.  Nous  fommes 
v>  ici,  non  pour  établir  la  Foi ,  mais  pour 
»  régler  TÊtat  ». 

La  queftion  ainfi  propofée,  abftrac-    EHudejans 
non  raite  des  mconveniens  qui  pou- 
voient  réfulter  d  une  pareille  tolérance,  Condé ,' tomit 
dans  un  royaume  conftitué  comme  la  m- 
France ,  était  aifée  à  décider  -,  c'étoic 
demander  :  Vaut-il   mieux  vivre  er» 
païK,  que  de  s'égorger  ?  Mais  Texemple 
du  paflë  ne  devoit-il  pas  faire  craindre 
que  la  tranquillité  qui  naîtroit  de  la  fa- 
veur d'un  nouvel  édit ,  ne  fut  un  cal  • 
me  trompeur ,  préfage  de  tempêtes  en- 
core plus  funeftes  ?  C'eft  à  quoi  ne  pa- 
rurent point  fonger  les  auteurs  de  Té- 
dit  de  Janvier. 

On  y  ftatua  que  les  Calvin iftes  ren- 
droient  les  églifes  ufurpées,  les  croix, 
les  images  &  les  reliques  enlevées ,  & 
qu'ils  ne  s'oppoferoient  point  à  la  le- 
vée des  dixmes  &  autres  revenus  ec- 
cléfiaftiques.  Il  leur  fut  enjoint  de  gar- 
der les  jours  de  fêtes,  les  dégrés  de  pa- 
renté dans  les  mariages,  &  la  police  ex- 
térieure de  l'Eglife  Catholique.  On  leur 
permit  néanmoins  de  s'afTembier  pour 
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l'exercice  de  leur  Religion ,  hors  àei 
Charles  IX.  villes ,  làns  armes.  IJ  fut  enjoint  aux 
*5^^'  'magiftrats  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  ful^ 
fent  ni  troublés  ni  injuriés.  On  leur  dé* 
fendit  aulïî  toutes  levées  d'hommes  & 
de  deniers  -,  mais  on  leur  permit  en  ré- 
compenfe  de  recevoir  l'argent  qui  fe- 
roit  donné  volontairement  en  forme 
d'aumône. 

Le  refte  de  l'édir  contient  des  règle* 
mens  pour  les  miniftres.  Il  leur  efl:  dé- 
fendu de  Te  lailTcr  aller  dans  les  fer- 
mons ,  dans  les  livres ,  dans  les  conver- 
/àtions  j  à  desinve(5tives  contre  la  melTe 
&  contre  aucune  des  cérémonies  de 
l'Eglife  Catholique  •,  de  tenir  des  {yno- 
des  ou  confiftoires  fans  permilTîon  de 
la  Cour  -,  d'aller  prêcher  de  lieu  en  lieu, 
&  de  village  en  village*,  mais  ils  doi- 
vent s'attacher  à  une  églife ,  &  ne  la 
point  quitter.  Enfin  le  roi  leur  enjoint 
de  recevoir  avec  refpedt  les  magiftrats 
qui  voudront  venir  aux  prêches,  voir 
il  tout  s'y  pafTe  dans  l'ordre,  &  de 
n'y  point  fouftrir  de  perfonnes  incon- 
nues, de  peur  qu'il  ne  s'y  glifle  des 
malfaiteurs.  Tous  ces  articles  font  ac- 
cordés provilbirement,  Jufqu'à  la  dé- 
cifion  du  concile  général. 

Cet  édit  ne  fut  enregiftré  au  Parle- 
ment, 
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ment ,  qu'après  des  remontrances  &  des 

lettres  de  JuiHon.  Les  Calviniftes  triom-  Charles  ix. 
phèrent  :  les  miuiftres  en  exaltèrent  en     1562. 
cluire  l'équité ,  &  les  chefs  écrivirent      Triomphe 
par-tout  qu'on  eût  à  s'y  conformer  exa-  ^"forméj^'^'" 
■étement.  Les  Catholiques  au  contraire 
le  reçurent  avec  un  morne  filence  &  un 
dépit  fombre ,  pire  que  la  menace. 
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1  L  fembloit  que  rien  ne  devoit  s  op-     „ .  •  - 
poler  a  I  exécution  de  1  edit  de  Janvier,  guerre. 
&:  que  les  triumvirs  &  leurs  adhérens,     Pafquier, 
fatigués  de  fe  plaindre,  étoient  déter-  j""  '^'  ^"'* 
minés  à  fouffrir  patiemment  ce  qu'ils  ne      Comment. 
pouvoient  empêcher.LesGuifesavoient  ^'^'^''  ^^  '  '• 
cjuitté  la  Cour  :  le  légat  &  TambafTadeur 
d'Efpagne  faifoient  &  réitéroient  des 
remontrances  •,  mais  ils  n'y  gagnoient 
que  de  fe  rendre  importuns  à  la  reine 
rpère,  qui  fe  vengêoiten  aft'edant  de  les 
traiter  froidement.  Le  roi  de  Navarre , 
tout  entier  à  fa  paiïion  pour  la  belle  de 
Rouhet,  ne  fui  voit  les  affaires  qu'avec 
la  nonchalance  d'un  homme  piqué  de 
voir  élever  des  troubles  prêts  à  traver- 
fer  fesplaifirs.  Enfin  la  caufe  des  Catho- 
liques le  trouYoit  réduite  en  Cour  au 
TomeL  L 
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connétable  &  au  maréchal  de  S.  André , 
ckarlîs  IX.  qui  trouvoient  toujours  en  tête  l'amiral 
ii)6i.  ^  &d'Andelot,  fiers  de  la  protedion  de 

la  reine  mère ,  &  fûrs  de  la  confiance. 
Pafquier ,  On  fc  fcroït  néanmoins  trompé ,  Ci 
v.v.  ivyictt.  fur  ces  apparences  on  avoit  cru  leTrium- 
^'  Négociât,  "^irat  abattu  :  la  retraite  desGuifes  cou- 
du  cardinal  vroic  les  dématches  d'une  politique 
d  Jijl ,  lett.  profonde,  lis  s'étoient  approchés  des 
frontières  d  Allemagne  ,  pour  empê- 
cher les  Proteftans  de  donner  du  lecours 
aux  Calviniftes  de  France.  Comme  iî 
falloir  un  chef  de  marque  à  leur  parti , 
au  défaut  du  roi,  qu'ils  n'étoient  pas 
certains  d'arracher  à  la  reine  fa  mère , 
les  princes  Lorrains  tâchèrent ,  en  quit- 
tant la  Cour ,  d'emmener  Alexandre 
frère  du  roi ,  depuis  duc  d'Anjou.  Le 
duc  de  Nemours  fut  chargé  de  le  ga- 
gner i  mais  il  ne  réufîitpas.  Le  légat  de 
ion  côté  &  l'ambalTadeur  d'Efpagne^ 
fans  fe  laifTer  décourager  par  les  af^ 
fronts,  parloient  toujours  contre  l'édit, 
blâmoient  l'éducation  du  roi,  femoîent 
l'argent ,  prodiguoient  \qs  carrefTes  -,  & 
quoiqu'ils  fuflfenc  bien  furs  d'être  re- 
fufés  ,  ils  demandoient  hautement  la 
difgrâce  des  Châtillons.  Quand  la  réilc 
ne,  en  s'excufant,  repréfentoitla  pûiif- 
fence  des  Calviniftes, rambaÛadeur  ré- 
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pondoic  en  oft'ranc  des  troupes  pour 
leur  faire  la  guerre.  Il  auroit  auflî  vou-  Charles  ix< 
lu  qu'on  eût  forcé  de  figiier  des  for-  I5°^» 
mules  de  foi ,  afin  de  diftinguer  les  hé- 
rétiques ,  &  d'élever  un  mur  de  répa- 
ration entre  eux  &:  les  Romains. 

Pour  le  roi  de  Navarre,  quand  les 
promelTes  d'Efpagne  le  tiroient  de 
ion  indolence  ,  fbn  zèle  s'échauffoit 
contre  les  prétendus  Réformés ,  jufqu'à 
propofer  îniquilîtion  &  toutes  fes  fuî- 
tes. Enfin ,  quoique  le  connétable  &  le 
maréchal  de  Saint- André  reftaflent  tran- 
quilles ,  on  remarquoit  dans  leur  con- 
duite certaines  hauteurs  qui  ne  permet- 
toient  pas  d'être  fans  crainte  de  leur 
part  :  de  forte  que  la  reine  fe  trouvoic 
eiitre  les  chefs  de  partis, comme  entre 
des  rivaux  qui  s'obfervoient,  fe parcou- 
roient ,  pour  ainfi  dire ,  &  fe  mefiiroient 
des  yeux  -,  attentifs  à  ne  point  porter  les 
premiers  coups ,  pour  ne  point  mettre 
contre  eux  le  préjugé  public  •,  mais 
déterminés,  fi-tôt  qu'ils  feroient  frappés, 
à  déployer  toutes  \^s  horreurs  de  la 
vengeance. 

Le  moment  fatal  ne  tarda  pas.  Corn-    Ma/Tacre  de 
me  la  reine  mère  paroifTok  fe  lier  tou-  ^o^'t^ 
Jours  plus  étroitement  avec  les  preten-  Uv.  xxix. 
dus  Réformés,  lesCatholiques  craignant  ^.   j^]J''*  ' 
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de  voir  palîer  enfin  la  perlonne  &  le 

Cf-:ARiis  IX.  nom  du  roi  dans  le  parti  oppofé,  écri- 

1.562.     virent  au  duc  de  Guife  de  venir  à  leur 

l!>Um..  de    fecours.  il  partit  de  Joinville  à  la  fin  de 

Condé ,  tome  f~  1       .  '^  \  r    r  • 

JIT.  revrier  avec  une  nombreule  luite ,  qui 

Cajlein.  grofîifloit  à  iTiefure  qu'il  avançoit.  En 
palTanr  par  Vally ,  petite  ville  fur  la  fron- 
tière de  Champagne ,  les  valets  prirent 
querelle  avec  les"  Religionnaires  qui 
faifoienr  le  prêche.  Des  injures  on  en 
vint  bientôt  aux  coups.  Le  duc  accou- 
rut pour  calmer  le  délordre ,  &  dans  la 
mêlée  il  lut  blefTé  à  la  joue  d'un  coup 
de  pierre.  Furieux  de  voir  couler  fon 
fang ,  Tes  gens ,  malgré  fa  défenfe ,  tom- 
bent avec  une  nouvelle  rage  fur  les  Cal- 
viniftes  :  ils  frappent  fans  diftinction 
d'âge  ni  de  fexe ,  diffipent ,  renverfent, 
brifent  la  chaire  du  miniftre ,  déchirent 
les  livres,  font  main  baffe  fur  tout  ce 
qui  fe  préfente ,  &  ne  finiffent  le  car- 
nage ,  que  quand  la  multitude  des  morts 
&  des  bleffés  fait  celTer  le  combat. 

Le  cri  des  malheureux  mafîàcrés  à 
VafTy  retentit  par  toute  la  France.  Le 
duc  de  Guife  s'en  excufa  toujours ,  mê- 
me au  lit  de  la  mort ,  comme  d'un  évé- 
nement fortuit ,  dans  lequel  les  Réfor- 
més étoient  lesaggrelTeurs  :  ceux-ci  s'en 
plaignirent  par  la  bouche  du  prince  de 
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Condé  &:par  celle  de  leurs  miniftres,  ■«■■■■.iu.ju.mw 
<5ui  vinrent  porter  leurs  remontrances  à  Charles  ix. 
Monceaux ,  château  dans  la  Brie  où  le      I5'^-^* 
roi  &  la  reine  mère  palîoient  les  pre- 
miers beaux  jours.  Catherine  les  reçut 
bien,&  leur  donna  de  bonnes  paroles: 
mais  le  roi  de  Navarre  les  traita  adhéré- 
tiques  8c  de  factieux.  Ce  fut  alors  que 
Bcze  lui  fit  cette  fière  réponfe  :  Je  parle 
pour  une  Religion  qui  fait  mieux  fup- 
porter  les  injures  que  les  repouffer  ;  mais 
fuuvene'^-vous  j  Sire  j  que  c'eji  une  en- 
clume qui  a  déjà  ufé  bien  des  marteaux. 
Malgré  tant  d  aigreur,la  reine  mère  ne     Le  duc  Je 
défefpéroit  pas  de  ramener  la  paix.  Elle  ^^"'^"^  ^  ''"'^ 
favoit  que  tout  dépendoit  des  chefs; 
c'eft  pourquoi  elle  écrivit  au  duc  de 
Gui/ê,  &  le  conjura  de  fufpendre  fon 
voyage  de  Paris ,  &  de  venir  trouver  le 
roi.  Son  delTein  étoit  de  l'aboucher  avec 
le  prince  de  Condé ,  &  de  les  reconci- 
lier j  mais  le  fort  en  étoit  jeté.  Guife 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
fes  amis,  qui  l'appeloient  à  Paris.  Il  y 
entra  en  monarque ,  entouré  d'un  noni- 
bteux  cortège,  reçu  avec  des  haran- 
gues ,  des   acclamations,  &  toute   la 
pompe  qui  a  coutume  d'accompagner 
la  majefté  royale. 

A  la  nouvelle  de  cette  entrée  triom- 

L3 
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wmmmmtmmm  phaiîtc ,  la  reine  frémit.  Elle  ne  pouvoît 

Charles  IX.  pIus  douter  de  la  chûtc  totale  de  fa 

15*^2-.     puiiTance.  Catherine  craignit  pour  el- 

Dépit  de  la  le-même ,  pour  fa  propre  vie,  qu'elle 

reine  mère ,  •  /  Tt-  -t 

qui  fe  livre    cro^oïc  mcnacee  par  les  1  numvirs.  Les 
aux  caivini-   Calviniftes  le  préfentoient  pour  la  fe- 
"*  courir  :  ils  avoient  une  multitude  de 

tfmTi''^''  profélytes  prêts  à  devenir  foldats,  & 
Matthieu,  à^^   intelligences  aflfurées  dans  beau- 
^'^ Mém  de   ^°"P  ^^  grandes  villes  du  royaume.  La 
Coadé,  tome  tcinc  fc  jeta  entre  leurs  bras ,  &  écri- 
^T^'        ^  vit  au  prince  de  Condé  de  fâuver  la 
difcours.       mère  &  1  entant. 
Cafceinau,      \\  étoit  tctourné  à  Paris  tenir  tête  au 
duc  de  Guifei  mais  la  partie  n'étoit  pas 
Condé  obii-'é  cgslc.  Ln  vam  le  montroit-il  accompa- 
de  fortir  de  gné  de  bïavcs  officiers ,  tachant  par  une 
hère  contenance  de  déterminer  le  peu- 
ple en  fa  faveur.  Les  Parifiens  attachés 
à  l'ancienne  Religion,  ne  rcgardoient 
le  prince  qu'avec  indignation ,  &  réfer- 
voient  toute  leur  aftc6tion  au  duc  de  | 
Guife.  Condé  n'eut  donc  d'autre  parti  I 
à  prendre  que  d'aller  à  Meaux  raflèm- 
bler  fes  forces.  Il  écrivit  à  d'Andelot  & 
à  l'amiral  de  marcher  vers  lui  en  dili-    , 
gence  :  Que  Céfar  navoit  pas  feule- 
ment pajje  le  Rublcon  j  mais  déjà  avait 
faiji  Rome  ,  &  que  fes  étendarts  corn- 
mencoient  à  branler  par  les  campagnes. 
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Si-tôt  qu'il»  eurent  réuni  quelques 


troupes,  ils  fe  déterminèrent  à  aller  fe-  ckarlfs  ix. 
courir  la  reine  mère.  Dans  la  crainte  d'é-  1561. 
tre  forcée  à  Monceaux ,  fimple  maifon 
de  campagne  fans  dcfenfe,  Catherine 
avoir  emmen-i  le  roi  à  Melun ,  ville  ca- 
pable de  réGfter  du  moins  à  un  CQup 
de  main  ,  &  de-là  à  Fontainebleau, 
pour  être  encore  plus  loin  des  Trium- 
virs. Mais  elle  ne  put  éviter  fon  mal- 
heur. 

Les  Triumvirs  perfuadés  que  le  fuc-     ^^5  Triom- 
cès  de  leur  projet  dépendoir  de  la  di-  virs  enievei.c 
Lgence ,  partent  brufGueraent  de  Paris  ^  ^°'' 
avec  une  nombreufe  cavalerie ,  arrivent  Chantonna 
à  Fontainebleau,    &   déclarent  nette-      Mém.  de 
ment  à  la  reine  qu'ils  viennent  chercher  '^'^^^'^-  V^S- 
le  roi  -f  que  pour  elle ,  (i  elle  ne  veut 
pas  l'accompagner,  elle  peut  fe  retirer 
où  bon  lui  len:iblera.  Pendant  que  Ca- 
therine rélifte,  que  moitié  par  mena- 
ces, moitié  par  prières,  elle  tache  de 
gagner  du  temps ,  le  connétable  donne 
les  ordres  du  départ.  On  démeuble  les 
appartemens,  on  charge  les  bagages, 
les  troupes  fe  mettent  en  marche ,  & Ja 
reine  forcée  de  /uivre,  s'achemine  tri- 
ftement  au  milieu  de  fes  femiUies  éplo- 
rées-,  &  ferrant  entre  Çqs  bras  le  jeune 
roi  ,   qui  ému  d'un  événement    auffi 
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"'  ■■■  étrange ,  verfoit  des  larmes  comme  fî 

Charles  IX.  on  VfCit  mené  en  prifon. 
'S"^^'  La  Cour  arrive  à  Melun  dans  ce  lu- 
gubre appareil.  Catherine  délibère  de 
nouveau  :  s'abandonnera  - 1  -  elle  aux 
Triumvirs,  qui  lui  arracheront  peur- 
être  fon  fils,  &  la  relégueront  dans 
quelque  château  éloigné ,  fans  puiflaiv 
ce?  Heureufe,s'ils  ne  la  renvoyoient  pas 
en  Italie  !  Se  confiera-t-elle  aux  Caivi- 
niftes  ?  Mais  n'eft-ce  pas  rifquer  l'hon- 
neur &  la  fureté  du  roi ,  que  de  le  li- 
vrer fans  précaution  à  un  parti  qui  ne 
tend  pas  à  moins  qu'à  la  ruine  de  l'an- 
cienne Religion ,  &  peut-être  de  l'Etat  ? 
Il  y  avoir  péril  des  deux  côtés. 
Ils  le  me-      Catherine  auroit  bien  fouhaitérerter 

flemàParis.  neutre.  Quoique  gardée  ,  pour  ain(i 
dire,  à  vue  dans  le  château  de  Melun, 
elle  étoit  encore  maîtrelTe  de  ion  fort , 
parcequ'elle  avoir  fait  préparer  lecrec- 
tement  un  bateau  prêt  à  la  tranfpoi- 
ter  où  elle  voudroit.  Enfin  ,  après  une 
nuit  de  trouble  &  d'agitation,  elle  cé- 
da à  la  forrune,  &  fe  remit  de  bonne 
foi  entre  les  mains  des  Triumvirs.  Peut- 
être  efpéroit-elle  que  contens  de  Tes 
promelFes,  ils  la  laifïèroient  libre  avec 
fon  fils  à  Melun ,  ou  dans  quelque  châ- 
teau d'où  elle  verroit  les  deux  partis 
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fe  combattre ,  fans  prendre  part  à  leur  ■ 

querelle.  Mais  ils  avoient  oefoin  du  Charles  ïx. 
nom  du  roi.  Ils  le  tranfportèrent  donc      1  56i. 
à  Vincennes ,  d  ou ,  ne  s'en  croyant  pas 
encore  aflez  affurés ,  ils  le  firent  venir 
à  Paris. 

Il  y  fiit  reçu  avec  les  plus  grandes  Triomphe 
démonftrations  de  Joie.  Comme  li  l'on  ^,j"  ^ 
eût  attendu  fa  préfence  pour  autorifer 
les  réfolutions  prifes  contre  les  Calvini- 
ftes ,  le  connétable ,  à  la  tête  de  Tes 
troiipes  rangées  en  bataille  comme  pour 
une  expédition  périlleure,alla  dans  les 
fauxbpurgsattaquer  les  temples  011  fe  fai- 
foient  les  prêches,  enfonça  les  portes, 
brifa  les  chaires  &  les  bancs ,  y  mit  le 
feu,  &  rentra  dans  la  ville  aux  accla- 
mations du  peuple ,  ravi  de  cet  exploit, 
€jui  fit  donner  à  Montmorencipar  quel- 
ques plaifans  ,  le  nom  de  Capitaine 
Brùle-bancs.  On  tint  enfuite  de  fréquens 
confeils,  pour  délibérer  fiir  les  moyens 
de  réduire  le  prince  de  Condé  &  fes 
adhérens ,  que  les  Triumvirs ,  maîtres 
du  roi,  accabloient  alors  de  tout  le 
poids  de  la  pui (Tance  royale. 

Quelques  heures  plutôt ,  le  prince  de    le  prince  a« 
Condé  &  fbn  parti  avoit  contre  l'autre  ^'^''^f  "'^'^' 
les  mêmes  avantages.  Sur  les  initances      j       , , 

'•    '     '         J      1  •  -1  L     •  Journal  de 

réitérées  de  la  reine,  il  marchoit  vers  BnUau. 


130  L'Efpnt  de  la  Ligue. 
\  ■  \  ■  Fontainebleau  à  la  tête  de  trois  raille 
Charles  IX.  chevaux ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Trium- 
1562.  virs  Tavoient  prévenu  ,  &  que  la  reine 
Mém..  de  alloit  avec  eux  à  Paris.  Davila ,  hiftorien 
Conde ,  1. 1.  favorable  à  Catherine ,  afïure  qu'elle 
écrivit  au  prince  qu'on  l'enlevoit  mal- 
gré ellej  mais  qu'elle  ne  perdoit  pas 
courage,  &  qu'elle  efpéroit  qu'il  ne 
foutïiriroit  pas  que  Tes  ennemis  triom- 
phafTent ,  &:  lui  raviflent  le  gouverne- 
ment. Surpris  comme  d'un  coup  de  fou- 
dre ,  à  la  Îe6lure  de  cette  lettre ,  le  prin- 
ce s'arrête ,  &  rêve  profondément.  L'a- 
miral le  joint",  ils  confèrent  en  peu  de 
mots.  C'en  ejifaitj  s'écrie  le  prince 
en  foupirant,  nous  fommes  plonges  Jî 
avant  ^  qu'il  faut  boire  ou  fe  noyer. 
Et  fur  le  champ  il  vole  avec  fes  trou- 
pes à  Orléans. 
Il  s'empare  D'Andelot  qui  s'v  étoit  caché  depuis 
quelques  jours  avec  des  troupes,  ayant 
été  découvert,  fe  battoit  alors  contre 
les  Catholiques,  qui  vouloient  le  chaf- 
fer.  La  prélence  du  prince,  quoix^u'ar- 
rivé  dans  le  plus  grand  défordre,  dé- 
cida la  vidoire.  Il  s'établit  dans  cette 
ville,  comme  dans  une  place  d'armes 
capable  de  lui  fervir  de  retraite  &  d'ap- 
pui. Les  principaux  feigneurs  de  fon 
parti  vinrent  l'y  joindre,  ainfi  que  la  du- 
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chefTe  fa  femme,  avec  laîné  de  fes  fils    

âgé  de  neuf  ans.  Magdeleine  de  Maill^,  Charles  ix. 
mère  de  la  princefTe ,  emmena  les  plus     1561. 
jeunes  à  Strafbourg,  comme  dans  un 
aille  aiTuré  contre  \^s  hafards    de  la 
guerre. 

On  fentoit  bien  qu'elle  étoit  inévita-     écrits  <{e 
ble  j  mais  comme  pecfonne  n'avoir  en-  pa"  &  d'iu- 
core  fait  de  préparatifs ,  on  commença     '   . 
par  des  maniteltes.  Ceux  du  prmce  de  Condé ,  tome 
Condé  étoieiat  pleins  de  fiel  &  d'amer-  -f-^-^- 
tume  contre  les  Guifes.  Il  les  accufoir  uy^^y^  ^  * 
d'être   les  auteurs  des  troubles  de  la 
France  *,  de  ne  chercher  qu'à  attifer  le 
feu  de  la  difcorde ,  en  privant  les  Ré- 
formés du  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  qui  leur  avoir  été  accordé  par  Té- 
dit  de  Janvier.  Il  conjuroit  &  fommoit 
tous  les  bons  François  de  venir  le  trou- 
ver  à  Orléans,  pour  aller  délivrer  le 
roi  &  la  reine  prilbnniers  entreles  mains 
des  Triumvirs. 

A  ces  griefs  les  Guifes  répondoient , 
que  lesévénemens  prélens  ne  dévoient 
pas  leur  être  plus  imputés,  qu'au  rci 
de  Navarre ,  au  connétable ,  &  aux  au- 
tres feigneurs  Catholiques ,  avec  lel- 
quelsils  faifoient  caufe  crmmune.Quant 
aux  deux  autres  accufations  d'intolé- 
rance à  l'égard  des  Réformés,  &  de  vio» 
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F— — i—  lence  à  l'égard  du  roi ,  la  réponfe  flît 
Charles  IX.  encorc  pIus  fiiTipIe.  Le  roi  en  Ton  coiï- 
1562.     f^il  confirma  l'édir  de  Janvier,  pour 
être  exécuté  par-tout  le  royaume,  ex- 
cepté à  Paris  &  à  la  cour ,  où  les  prêches 
ne  feroient  pas  permis.  Il  déclara  auffi 
par  un  autre  édit ,  que  les  bruits  répan- 
dus fur  {3^  captivité  étoient  faux ,  &  qu'il 
étoit  libre,  ainfi  que  la  reine  fa  mère. 
Ces  premiers  écrits  furent  fuivis  d'apo- 
logies ,  de  plaintes,  de  défis,  d'oflres 
de  fe  retirer  &  de  pofer  les  armes  à 
certaines  conditions,  auffi  peu  fincères 
d'une  part  que  de  l'autre.' 
Mauvaîfe        Tout  n'étoit  qu'artifice,  déguifement 
côtés.^  '^"'^    ^  fourberie.  Les  Triumvirs  écrivoient 
Mèm.  de    ^t-'x  Proceftans  d'Allemagne ,  qu'ils  n'en 
Tavan.T^ag.  vouloient  qu'aux  rebelles ,  &'.  non  à  la 
^^'  nouvelle  Religion  •,  eux  qui  laiffoient 

malïàcrer  par-tout  fes  fedateurs ,  fans 
punir  les  anafTins  coupables  de  ces  bar- 
baries. Le  prince  de  Condé  &  fes  adhé- 
rens  ,  aflTuroient  les  princes  Catholi- 
ques étrangers ,  que  ce  n'étoit  point 
la  Religion  qui  leur  mettoit  les  ar- 
mes à  la  main,  mais  le  defir  de  déli- 
vrer le  roi,  prifonnier  de  fes  pro- 
pres fujets  \  &  en  même  temps  qu'ils 
faifoient  cette  proteftation ,  ils  embraf- 
foient  &  profeiToicnt  cette  Religion, 
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dont  ils  prétendoientnepasfoutenir  les 

intérêts.  Charles  IX; 

La  reine  mère  difoit  tantôt  qu'elle  15^*' 
n'avoit  pas  écrit  au  prince  de  Condé, 
tantôt  qu'elle  ne  lui  avoit  permis  de 
prendre  \ç^  armes,  qu'à  condition  qu'il 
les  quitteroit  quand  elle  Tordonneroit. 
Catherine  le  prioit  en  conléquence  de 
prêter  l'oreille  aux  propofitions  de  paix, 
&  le  menaçoit  même  de  fa  colère ,  dans 
le  même  temps  qu'elle  favorilbit  Tes  le- 
vées, tant  dans  le  royaume  qu'au-de- 
hors.  Des  hiftoriens  bien  inftruits,  ont 
même  prétendu  que  c'étoit  Montluc , 
évêque  de  Valence,  confident  de  Ca- 
therine, qui  faifoit  les  apologies  &  les 
manifeftes  des  Calviniftes.  Aufïï  n'y 
avoit-il  ni  fuite  ni  liaifons  dans  les  or- 
dres qui  venoient  de  la  cour  aux  gou^ 
verneurs  des  provinces.  Les  lettres  du 
duc  de  Guife,  dit  Ta  vannes,  ^orroi^/zr 
qu'il  falloit  tout  tuer  ^  &  la  reine  tout 
fauver.  Si  embarafifés  de  ces  contradic- 
tions ,  les  gouverneurs  demandoient 
des  ordres  précis-,  on  ne  faifoit  qu'en 
rire ,  &  on  les  renvoyoit  fans  réponfe. 

Ces  lenteurs  donnoient  au  prince  de     Confédér». 
Condé  le  temps  de  fe  fortifier.  Après  ^Z^^  ""'' 
s'être  alîuré  d'Orléans ,  fon  premier  foin 
fut  d'alTerabler  une  armée.  Pour  cela  -il 
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"— °  écrivit ,  &  ordonna  aux  miniftres  d  c- 

charles  IX.  crire  aux  Egliies  de  lui  envoyer  de  Tac- 

I  -^ôz.     g£nt  &  des  troupes.  Il  manda  auflî  les 

Mem.  de   gentilshommcs  qu'il  favoit  lui  être  affi- 

onii ,  tome  ^^^  ^  attachés  à   fa  caufe.  Apres  leur 

Recueil  de  avoir  donné  des  inftrudlions,  il  les  ren- 

mor"t  H  voyoit  dans  leurs  provinces ,  tant  pour 
en  gagner  d'autres ,  que  pour  fervir  de 
capitaines  aux  foldats  qui  s'enroloienr. 
Mais  afin  de  former  un  corps  de  ces 
membres  épars,  &  de  lui  donner ,  pour 
ainfi  dire,  une  ame  capable  de  le  faire 
açir ,  on  fixa  les  motifs  &  le  but  de  l'ar- 
mement par  un  traité ,  que  les  confédé- 
rés s'engagèrent  par  ferment  à  exécu- 
ter fidèlement. 

Ils  y  difoient,  que  forcés  à  prendre  les 
armes  par  les  violencesde  certains  efprits 
brouillons  &  turbulens,ilss'engageoient 
à  ne  les  pas  quitter  jufqu'à  la  majorité 
du  roi  ,  &  à  employer  leurs  biens  & 
leurs  vies  pour  le  tirer  de  captivité ,  ré- 
tablir fon  autorité  &  celle  de  la  reine , 
&  remettre  en  vigueur  les  loix  fonda- 
mentales du  royaume.  Ils  promettoient 
d'empêcher, autant  qu'il  leroit  en  eux, 
les  rits  profanes,  les  fuperftitions ,  les 
blafphêmes,  la  débauche,  les  profana- 
tions ,  le  pillage  des  églifes ,  enfin  tout 
ce  qui  eft  défendu  par  la  loi  de  Dieu  & 
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edit  de  Janvier.  «  Nousreconnoiffons, 

n  ajoutoient  -  ils ,  le  prince  de  Condé  ghahles  ix. 

»pour  le  défenfeur  &  le  vengeur  du     15*^^* 

o  royaume  •,  nous  lui  jurons  obéiflance 

o  comme  à  notre  chef,  &  à  tous  ceux 

o  qu'il  voudra  mettre  à  fa  place  •,  lui 

«promettant  armes,  chevaux,  muni- 

o  tious ,  biens ,  nos  corps  &  nos  per- 

D  Tonnes  ',  tSi  fi  nous  manquons  à  notre 

a  engagement ,  nous  nous  foumettons 

o  d'avance  à  tel  fupplice  qu'il  lui  plaira 

o  ordonner  ». 

Cette  alTociation ,  difoient  les  con-  Us  traitent 
'édérés,  n'étoit  qu'une  jufte  repréraille  avec  les  ctcaii- 
ie  la  ligue  fignée  par  les  Triumvirs-,  & 
30ur  ne  point  être  en  refte,  comme 
ils  accufoient  les  Catholiques  d'avoir 
mis  le  roi  d'Jâ/pagne  à  leur  tête,  ils  ne 
(e  firent  point  fcrupule  de  négocier 
avec  l'Angleterre ,  alors  gouvernée  par 
ia  fameufe  Elifabeth. 

Le  fruit  de  ces  mefures  fut  un  fou-     on  Prend 
lèvement  prefque  général  dans  le  royau-      ^'^""' 
me ,  fur-tout  en  Normandie ,  dont  la  nJ^x'xx'^' 
capitale  &  les  principales  villes  fe  décla-     Daviia, 
aèrent  pour  les.  prétendus  Réformés.  ^'*'-  '^'^' 
On  prit  également  les  armes  dans  d'au- 
ttres  provinces ,  foitpour  attaquer,  foie 
[pour  fe  défendre.  De  tous  cotés  on 
n'entendoit  parler  que  de  iurprifes  de 
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■<uiuiiM«wnjM  villeSjd'aiïaflîiiats,  de  meurtres,  de  corn- 
ckarils  IX.  bats fanglans, de  malTacres,  d'incendies, 
'  5  "^  ^'      de  pillages ,  &  des  autres  fléaux  qu'en- 
traînent ordinairement  les  guerres  ci- 
viles. L'hiftoire  deviendroitimmenfe, 
fi  Ton  entroit  dans  le  détail  de  tous  ces 
événemens  particuliers.  Je  ne  m'y  arrê- 
terai 5  qu'autant   que  l'exigeront  leur 
fingularité  &  leur  influence  fur  les  aftai- 
res  générales,  ou  la  réputation  &  l'im- 
portance des  chefs. 
DeThou,      Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que 
hy.xxr.     les   Calviniftes    paroilToient    fous  des 
capitaines,  avec  drapeaux,  munitions, 
folde ,  difcipline ,  &  tout  l'appareil  de 
troupes  régulières.  Dès  lan  1560,  peu 
après  la  conipiration  d'Amboife,  Mau- 
giron  dans  le  Dauphiné  ,  Montbrun 
dans  le  comté  Venaiffain  ,  les  frères 
Mouvans  en  Provence  ,&  plufieurs  gen- 
tilshommes ,  dans  différens cantons,  le-- 
vèrent  des  foldats,  prirent  des  villes, 
ruinèrent  le  plat  pays,  &  livrèrent  de 
petits  combats  :  mais  ce  feu  à  peine  alu- 
mé ,  s'éteignit  par  la  mort  ou  la  prof- 
cription  des  chefs ,  parcequ'il  n'y  avoir 
point  de  forte  armée  capable  de  rece- 
,     voir  les  fu vards  après  un  premier  échec.  1 

Les  armées        ^  .  -  *    .  *  ,  1 

fe  for-neiu  &      Ici  tout  annoucoit  Une  guerre  longue[ 
fe  mettent  eii  ^  opiniâtre.  Un&s'^giflbit  plus  d^  quel- 
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ques  détacliemens  aifés  à  difîîper ,  mais 
d'une  armée  entière  qui  le  formoit  dans  CHA^Lts  ix, 
les  murs  d'Orléans.  Le«  troupes  y  étoient  i$à2., 
amenées  de  toutes  les  provinces,  par 
les  Châtilîons,  Antoine  de  Croy,  prince 
de  Porcien ,  la  Roche-Foucaut ,  Rohan, 
Genlis ,  Grammont ,  &  nombre  d'autres 
feigneurs. 

Celle  qui  s'affembloit  à  Par'is,  fous 
les  yeux  des  Triumvirs,  8c  qui  fut  ap- 
pelée l'armée  royalijie  j  étoit  moins 
fournie  de  noblefle.  Toutes  deux,  après 
de  nouveaux  écrits  plus  aigres  &  plus 
violens,  fe  mirent  en  campagne,  dans 
les  premiers  jours  de  Juin,  fortes  cha- 
cune de  huit  à  dix  mille  hommes.  Le 
prince  publioit  qu'il  alloit  à  Paris ,  déli- 
vrer le  roi  -,  les  Triumvirs ,  qu'ils  vou- 
loient  renfermer  le  prince  dans  Orléans, 
&  en  faire  le  fiége. 

Avant  qu'ils  s'approcha(rent,la  reine  conféren^t 
mère  demanda  une  entrevue.  Elle  fut'^^^^'*"''* 
accordée  entre  Catherine  &  le  roi  de 
Navarre  d'un  côté ,  le  prince  de  Condé 
&:  l'amiral  de  l'autre.  Lesefcortes  furent 
réglées,  &  jufqu'au  nombre  de  pas  qui 
dévoient  les  féparer ,  de  peur  que  de 
paroles  elles  n'en  viniTent  aux  injures,  & 
des  injures  à  la  violence.Mais  à  peineles 
gentilshommes  de  l'efcorteétoient-ils 

Tome  I,  M 


138  VEfprit  delaLlguc 

jf  II  HMiiiiai  ■  reftés  une  demi-heure  en  préfence ,  que 
Charles  IX.  reconnoiflfant  chacun  dans  la  troupe  op- 
J  502.  pofée  leurs  parens  &  leurs  amis ,  ils  ne 
purent  {t  contenir  dans  leurs  poftes. 
Tous  demandèrent  à  leurs  commandans 
permiffion  de  s'approcher  :  ils  volèrent 
dans  les  bras  les  uns  des  autres,  fe  con- 
jurant réciproquement  de  prendre  des 
Tentimens  de  paix  ,  &  de  redevenir 
amis. 

C'étoit  aux  chefs  qu'il  falloit  fbu- 
haiter  ces  difpofîtions.  Ils  conférèrent 
deux  heures  -,  le  prince  de  Condé  fixe 
à  demander  l'expulfion  des  Triumvirs 
&  l'exécution  de  l'édit  de  Janvier,  & 
le  roi  de  Navarre  arrêté  au  contraire* 
lis  fe  réparèrent  fans  rien  conclure,  & 
plus  aigris  qu'avant  l'entrevue.  Des  né- 
gociateurs envoyés  de  part  &  d'autr  e , 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Ils  fu- 
•'"'  rent  fuivis  d'un  fecrétaire  d'Etat,  qui 

au  nom  du  Roi ,  alla  faire  au  prince  de 
Condé  commandement  de  mettre  les 
armes  bas ,  de  rendre  les  villes ,  de  li- 
cencier Tes  troupes,avec  promefle  qu'au- 
fi-tôt  les  Triumvirs  fortiroient  de  la 
cour ,  &  que  perfonne  ne  feroit  Jamais 
inquiété ,  ni  pour  avoir  pris  les  armes, 
ni  pour  fa  religion. 
CoRfiÉTcnee      Le  prince  de  Condé  fit  fentir  dans  fa 

*ic  Talf)'.  J 
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réponfe ,  qu'il  regardoit  cette  propolî-  iiin mawt 

tion  comme  un  piège,  &  qu'il  n'auroic  Charles  iX. 
pas  plutôt  défârmé,  que  les  Triumvirs      1562. 
abuCant  de  fa  bonne  foi,  l'accableroient      Mim.  de 
de  leur  puilTance.  Il  s'obftina  donc  à  ^°{f'  """"^ 
demander  pour  préliminaire  de  toute     Journal  de 
négociation,  que  le  connétable,  le  duc  ^''•'^J"'^>  '"- 
deGuife,  &  le  maréchal  de  S.  André      Négociât. 
quittaient  la  cour  &  l'armée.  La  reine-  ^«^«'■'^'««i 
mère    &   le  roi    de   Navarre    le    lui 
promirent  par  écrit;  en  efiet  les  trois 
ieigneurs  iiifpeds  fe  retirèrent  à  quel- 
ques lieues  du  camp ,  &  l'entrevue  fe 
ht  à  Talfy ,  bourg  litué  entre  Orléans 
&  Châteaudun. 

Le  pri.icipal  agent  de  cette  confé^ 
rence  étoit  Montluc,  évêque  de  Va- 
lence, homme  délié,  éloquent,  fécond 
en  expédients,  confident  &  conieil  de 
la  reine  ,  dont  on  favoit  qu'il  avoir  le 
fecret ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  être 
fufpect  aux  prétendus  Réformés  pour 
lefquels  il  penchoit  afTez  ouvertement. 
A  luivre  la  marche  de  cette  négocia- 
tion, on  ne  peut  s'empêcher-de  .croire 
que  le  but  de  Catherine  fut  de  fe  dé- 
barrafler  des  chefs  des  deux  partis,  & 
de  fe  rendre  pour  toujours  maîtreire 
des  artaires  avec  le  roi  de  Navarre , 

Ma 
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qu'elle  auroic  gouverné  à  fa  volonté  ^ 
Charles  IX.  &  elle  penfa  y  réuflîr. 
1 5^2.  D'abord  elle  vint  à  bout  de  réfoudre 

Guife  &  Montmorency  à  mettre  leur 
autorité  au  hafard  en  quittant  l'armée , 
ce  qui  étoit  déjà  beaucoup  :  enluite 
elle  infpira  au  prince  &  à  les  confédé- 
rés afTez  de  confiance  pour  les  engager 
à  traiter  fans  détour,  &  à  palTer  &  re- 
paflfer  à  travers  l'armée  royale  fans  pref- 
qu'aucune  précaution.  Enfin  elle  eut  l'a^ 
drefle  de  réduire  toute  la  difcuOîon  à 
cette  unique  conclufion  :  Les  Calvinif- 
tes  font  les  moins  anciens  6<:  les  moins 
nombreux  dans  le  royaume,  donc,  pour 
avoir  la  paix,  il  faut  qu'ils  en  fortent; 
&  elle  eut  l'adreffe  plus  grande  encore 
d'amener  le  prince  de  Condé  à  en  faire 
lui  même  \2i  propofition. 

Ce  fut  l'évêque  de  Valence  qui  di pi- 
gea ce  ftratagême.  »  La  reine  ,  dit  -  il 
»  au  prince  ,  voudroit  vous  obliger  , 
»  mais  vous  fàvez  qu'elle  ne  le  peut ,  à 
»  moins  que  vous  ne  mettiez  les  appa- 
»  rences  de  votre  côté.  Propofez  donc, 
»  fi  on  ne  fâuroit  autrement  rétablir  la 
s>  tranquillitéjde  quitter  plutôt  le  royau- 
»  me  avec  vos  amis ,  pourvu  que  iQ^ 
■»  Triumvirs  fe  retirent  eux-mêmes  de 
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»  la  cour.  Ils  ne  le  voudront  pas,  &  par  ■Ba.M.t»«,a 
»un  offre  fi  raifonnable,  vous  donne-  Charles  ix:. 
»rez  lieu  à  la  reine  de  prendre  votre     1562, 
3>  parti ,  &  vous  rejetterez  tout  l'odieux 
»  de  la  guerre  fur  vos  ennemis  33.  Le 
prince  goûta  cet  expédient ,  &  vint  à  la 
onférence  difpofé  à  en  faire  ufage. 

On  lui  laiffà  d'abord  exhaler  Ton  dépit 
contre  Tes  rivaux  •,  puis  quand  la  reine 
vit  que  l'énergie  des  expreffions  pou- 
/oit  occafionner  des  explications  fàcheu- 
'es  entre  lui  &  le  roi  de  Navarre ,  qui 
îtoit  préfent,  elle  prit  la  parole,  &:  dit 
jue,  vu  la  conftitution  du  Royaume,  il 
l'y  avoitpas  de  paix  folide  à  efpérer  en 
-rance ,  tant  qu'on  voudroit  y  établir 
l'autre  religion  que  la  Romaine.  Le 
)rince  de  Condé  répondit  que,  fi  on 
le  pouvoir  fe  flatter  de  jouir  de  la  li- 
)erté  de  confcience ,  fous  l'autorité  du 
oi ,  il  falloir  donc  que  lui  &  fes  amis 
e  banniflent  du  royaume  \  que  s'il  n'y 
voit  pas  d'autre  moyen  de  rétablir  la 
>aix  ,  il  n'éroit  pas  éloigné  de  le  faire, 
!c  qu'il  oftroit  même  d'en  palTer  par 
ette  condition ,  pourvu  que  fes  enne- 
iiis  en  filTent  autant. 

Catherine  applaudifibit  à  fbn  zèle , 
ii  par  des  louanges  adroites  ou  des  dou- 
es fimulés ,  elle  lui  faifoit  réitérer  fes 
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■  ortres.  Qiiand  elle  l'eut  ainlî  amené  à 
Charles  IX.  ne  poLivoir  fe  dédire,  elle  reprit  la  pa- 
^5^^*  rôle,  &  s'adrefiTant,  tant  aux  princes, 
qu'aux  témoins  de  la  conférence ,  qui 
croient  prefque  tous  des  confédérés  : 
35  Puifque  nos  maux  en  font  venus  à  ce 
y  Point ,  dit-elle ,  qu'on  ne  peut  les 
»  gwérir  que  par  un  remède  auffi  fm- 
»  gulier,  j'accepte  l'offre  que  vous  me 
»  faites  de  fortir  au  premier  jour  du 
35  Royaume.  Ce  ne  fera  que  pour  un 
»  temps  &  pendant  cetintervalle,  il  faut 
»  efpèrer  que  les  efprits  s'adouciront  : 
»  je  ne  renonce  même  pas  à  vos  fervi- 
35  ces ,  &  je  me  flatte  que ,  (î  quelque 
ao  mal-intentionné  vouloit  remuer  pen- 
»dant  votre  abfence,  je  vous  trouve- 
30  rai  toujours  prêt  à  fecourir  l'Etat. 
V*  Tenons-nous-en  aujourd'hui  à  ce  pré- 
35  liminaire ,  demain  nous  réglerons  le 
35  refte.  35 
Lanoue,  A  cette  conclufion  imprévue,  les 
*  ■*'  confédérés ,  frappés  comme  d'up  coup 

de  foudre ,  fe  regardèrent  en  filence , 
&  fe  retirèrent  tout  confus.  Les  jeunes 
gentilshommes  de  l'efcorte  ,  félon  le 
génie  François ,  n'en  firent  que  rire. 
En  s'en  retournant  au  camp  ,  ils  s'af- 
iignoient  des  métiers  ,  chacun  félon 
fon  talent,  pour  gagner  leur  vie,  quand 
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il  feroient  hors  de  France.  Mais  les  mi- 1 

niftres  &  les  chefs  le  prirent  plus  fé-  Charles  ix. 
rieufement.  Il  leur  fembloit  que  ce  n'é-  1562. 
toit  pas  une  chofe  qu'on  eût  dû  accorder 
fî  facilement,  que  de  s'expatrier ,  quit- 
ter fes  biens,  fa  famille,  des  établiire- 
mens  tout  formés ,  pour  errer  de  pays 
en  pays ,  à  charge  aux  fiens  &  aux  au- 
tres. Toute  l'armée  murmuroit.  Qu'é- 
toit-il  bcfoin,  difoient  les  foldats,  de 
nous  tirer  de  lios  maifons ,  de  nous 
armer ,  de  nous  rafTembler  prêts  à  com- 
battre ,  pour  nous  condamner  enfuitc 
nous-mêmes,  ou  à  abjurer  notre  reli- 
gion ,  ou  à  nous  exiler  ?  Le  méconten- 
tement étoit  général,  &  paroiiïbir  au- 
tant fur  les  vifages  que  dans  les  pro- 
pos. Que  pouvoir  faire  le  prince  en 
pareille  circonftance  ?  Rétradter  une 
parole  fî  folemnellement  donnée  ?  C'é- 
toit  fe  déshonorer.  La  tenir  ?  C'étoir 
fe  perdre.  Les  confédérés  prirent  un 
expédient ,  qu'ils  crurent  un  bon  tem- 
pérament entre  ces  deux  extrémités. 

Ils  fe  rendirent  le  lendemain  félon  Rupture  de 
la  parole  donnée,  au  lieu  de  l'entrevue. ^a co»^érencc. 
La  reine  les  vit  arriver  avec  plaifir  ,     -^'f'"-  <i' 
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perluadee  que,  pour  confommer  ionjjjQjy 
ouvrage,  il  ne  lui  en  coureroit  que  quel-  D'Aubigné, 
ques  facrifices,  auxquels  elle  étoit  bien  ''   '  ^'  ^^^' 


144  ^'Efpr'u  de  la  Ligue. 
■  déterminée.  Le  prince  ouvre  la  confé- 
Çharles  IX.  rence  par  des  plaintes ,  qu'on  cherche  à 
^  j"^^'     le  tromper,  que  les  ennemis  s  en  van- 
tent eux-mêmes,  &  qu'ils  ont  eu  l'im- 
prudence de  récrire  à  leurs  confidens , 
dont  les  lettres  ont  été  furprifes.  La 
reine  veut  répondre  j  des  voix  confu- 
fes  (è  font  entendre.  On  s'écrie  qu'il 
ne  fait  pas  fur  pour  le  prince ,  que  la 
durée  de  l'entrevue  n'a  pas  été  fixée , 
que  les  Triumvirs,  qui  ne  font  qu'à 
quelques  lieues  du  camp ,  peuvent  re- 
venir à  chaque  inftant ,  &  qu'il  faut  fe 
retirer.  Aulli-tôt  on  fe  levé  en  défor- 
•  dre  :  la  reine  tache  de  retenir  le  prince. 

Il  s'échappe  •,  elle  le  fuit.  Ses  amis  l'en- 
traînent ,  le  mettent  à  cheval ,  &  fuient 
à  toute  bride,  laifTant  à  Catherine  (3l 
part  de  la  confufion  qu'elle  leur  avoir 
caufée  la  veille. 
Les  confc-      La  rupture  répandit  autant  de  Joie 
»iuent  l'armée  dans  ^armce  Caivinilte,  que  1  accord 
«oyale,  I^j  avoit  apporté  de  trifteffè.  Le  prince 

fut  reçu  avec  acclamations.  Dans  fon 
tranfport ,  le  foldat  demandoit  à  grands 
cris  qu'on  le  menât  à  l'ennemi.  On  crut 
devoir  profiter  de  cette  ardeur ,  &  les 
ordres  furent  donnés  pour  aller  furpren- 
dre  l'armée  royale  ,  pendant  que  le  roi 
de  Navarre  éjcoit  feu!  -&  aue  le  conné- 
table , 
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table ,  le  duc  de  Guiie ,  &  le  maréchal  mm^mmÊÊm^ 
de  Saint- André  étoient  encore  éloignés.  Charles  vL 
Mais  les  gardes  égarèrent  lesconfédé-     1562. 
rés.  On  perdit  une  marche  -,  &  quand  on 
fe  trouva  en  prélence,  le  camp  étoit  dé- 
jà à  l'abri  de  toute  furprife.  Les  Trium- 
virs y  revinrent  en  diligence  ,  &  les 
Calviniftes  prévenus  fe  replièrent  fur 
Beaugency ,  ville  infortunée ,  qui  ref- 
fentitla  première  les  horreurs  du  Fana- 
tiime. 

Bezc ,  &  les  autres  hiftoriens  de  Ton     CaraaJre 
parti ,  vantent  la  belle  difcipline  qui  ré-  ^^^l^f;  ""' 
gnoit  dans  l'armée  Calvinifte.  On  n'y  °  2)«  Thou 
voyoit  ni  Jeux  de  hafard ,  ni  femmes  de  Hv.  xxx , 
fnaiLvaife  vie,  ni  maraudeurs.  Les  Jure-  ^^^j, 
mens  étoient  fév.èrement  défendus.  Au      DavUa , 
lieu  de  chanfons,  les  foldats  chantoient  '"p^"*^,r 
des  pfeaumes.  La  prière  fe  faifoit  matin  cours' fur  u 
Se  foir  à  des  heures  marquées*,  &  pen-  ^f'^''^^"^.^"' 
dant  le  cours  de  la  journée  j  les  minii-  cathoUqua. 
très  répandus  dans  les  compagnies ,  les 
entretenoient  de  difcours  pieux  &  d'ex- 
hortations. Mais  en  écartant  ainii  tous 
les  araufemens ,  &  ne  foulFiant  que  des 
converfations  férieufes ,  ou  des  fermons 
véhémens ,  on  infîjiroit  aux  troupes  un 
zèle  fombre  &  farouche ,  &  on  faifoic 
de  chaque  foldat  un  enthoufiafte ,  qui  fe 
croyoij:  les  plus  grandes  cruautés  per- 

Tome  /,  N 


1^6  L'Efprît  de  la  Ligue. 
mifes  pour  le  foutien  de  fa  Religion; 

Charles  IX.  H  n'y  parut  que  trop  à  la  prife  de 
1 5  6  z.  Beaugency.  Le  roi  de  Navarre  avoit  de- 
ZaNoue,  mandé  cette  ville  au  prince  de  Condé, 

*  '  ^'  comme  en  dépôt  pendant  les  conféren- 

ces*, mais  il  ne  la  rendit  pas  après  la 
rupture.  Condé  outré  de  cette  efpèce 
de  fupercherie ,  livra  la  ville  au  pillage. 
Tout  ce  qu'une  rage  féroce  long-temps 
retenue  peut  fe  permettre  d'excès,  y  fut 
commis  -,  &:  le  foldat  animé  par  ce  pre- 
mier eflai ,  ne  connut  plus  de  bornes 
par  la  fuite.  L'amiral  l'avoit  prédit.  C'ejl 
vraiment  une  belle  chofe  j  difoit-il,  que 
cette  difcipline  ,  moyennant  quelle  du- 
re ;  mais  je  crains  que  ces  gens  ici  ne 
jettent  toute,  leur  bonté  à  la  fois.  J'ai 
commandé  de  r infanterie  j  &je  la  con- 
nais :  elle  accomplit  fouvent  le  proverbe 
qui  dit  :  De  jeune  hermite  j  vieux  dia^ 
hle.  En  effet ,  ajoute  la  Noue ,  les  fol- 
dats  fe  comportèrent  à  l'afTaut  de  Beau- 
gency, co/;z/7ze  s'il  y  eût  eu  un  prix pro^ 
pofé  à  celui  qui  pis  ferait.  Ainfî  perdit 

notre  infanterie  fon  pue &  de  cette 

sonjonciion  illégitime  s'enfuivit  la  pro" 
création  de  mademoifelle  la  Picorée, 

Les  Royaliftes  ne  furent  point  en 
refte.  Ils  pillèrent  avec  la  même  inhu- 
fiianiié  Biois,&  Mer,  petite  ville  du 
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Bléfois.  Ces  cruelles  repréfâilles  de  la 

f)art  des  chefs,  enhardirent  les  particu-  Charles  ix. 
iers  à  des  excès ,  dont  le  récit  feul  fait  1561. 
frémir.  Catholiques  ou  Calviniftes,  il 
eft  difficile  de  décider  lefquels  fe  per- 
mirent des  barbaries  plus  atroces.  Uhi- 
ftoire  a  confervé  les  noms  de  quelques 
monftres ,  hommes  de  làng,  dont  les 
traces  étoient  marquées  par  le  carnage; 
qui  faifoient  des  prifons  de  leurs  châ- 
teaux, &  des  bourreaux  de  leurs  va- 
Jets  ^  qui  enfin ,  non  contens  de  fe  faire 
un  Jeu  de  la  vie  des  hommes  ,  ajou- 
toient  au  fupplice  les  tourmens ,  &  aux 
rourmens  l'amertume  de  la  raillerie.  Il 
n'y  avoir  nulle  fureré ,  nul  aille  contre 
la  violence.  La  bonne-foi  des  traités ,  la 
faintetédes  fermens,  furent  dans  cette 
guerre  également  foulées  aux  pieds.  On 
vit  desgarnifons  entières,  qui  s'étoient 
rendues  fous  la  fauve-garde  d'une  ca- 

Fitulation  honorable ,  paifées  au  fil  de 
épée,  &  leurs  capitaines  expirer  fur  la 
roue.  Les  annales  des  villes,  les  faftes 
des  familles ,  ont  tranfmis  jufqu'à  nous 
des  exemples  d'inhumanité ,  dont  la  va- 
riété furprend  autant  que  la  cruauté  inf- 
pire  d'horreur  :  des  tortures  adroite- 
ment ménagées  ,  pour   fufpendre  la 
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— — o—  mort  &  la  rendre  plus  douloureu/e  : 
Charles  IX.  dcs  pèrcs ,  des  maris  malTacrés  entre  les 
1562.  bras  de  leurs  filles  &  de  leurs  époufes 
outragées  fous  leurs  yeux  :  des  femmes, 
des  enfans  traités  avec  des  excès  de 
brutalité  inconnus  chez  les  peuples  les 
plus  barbares  :  enfin  des  provinces  en- 
tières dévaftées',  le  meurtre  comblé  par 
l'incendie j  des  magiftrats  vénérables, 
devenus  lesvi(flimesdela  fureur  d'une 
populace  effrénée,  qui  pouCTantla  rage 
au-delà  de  leur  mort ,  traînojt  dans  \t% 
rues  leurs  entrailles  encore  palpitantes, 
&  fe  repaiiïbit  de  leur  chair. 
Caufes  de  Ces  excès  énormes ,  on  ne  peut  le 
CCS  cruautés,  diffimuler ,  vinrent  de  ce  que  les  Cal- 
viniftes  ne  refpedtèrent  point  alTez  dans 
les  commencemens  les  reliques,  les 
images,  &  les  autres  objets  de  la  véné- 
ration des  Catholiques.  Le  prince  de 
Condé  retiré  à  Orléans ,  fe  trouva  fans 
finances.  Après  avoir  épuifé  les  recettes 
du  roi,  dont  il  s'empara,  il  envoya  à  la 
monnoie  les  reliquaires,  les  croix,  les 
calices ,  &  tous  les  autres  vafes  ou  in- 
ftrumens  d'or  &  d'argent  conlâcrés  au 
culte  delà  religion  Catholique.  Ses  par- 
tifans  l'imitèrent,  &  en  peu  de  temps 
toutes  les  églifes  dont  ils  purent  fe  renr 


Livre  fécond.         149 
dre  maîtres,  furent  dépouillées.  Plus      ■  ww» 
elles  étoient  riches ,  plus  elles  excitoient  Charles  ix. 
la  cupidité  des  foldats.  1 5  6  z. 

Ils  en  vouloient  lur-tout  aux  mona- 
(lères-,  &  ce  qliioutroit  le  Clergé  &  le 
peuple  Catholique,  c'efl;  que  fouvent 
les  déprédations  des  Hérétiques  por- 
toient  encore  plus  la  marque  de  la  dé- 
rifion  ,  que  du  befoin.  Ils  abattoient  les 
églifes i  renverfoient  les  autels,  qu'ils 
fbuilioient  en  mille  manières  :  ils  muti- 
ioient  les  ftatues  des  Saints,  dont  ils 
briiloient  les  reliques  avec  mocquerie, 
déchiroient  les  ornemens  ,  les  appli- 
quoient  à  des  ufages  ridicules,  fouil- 
loient  Jufques  dans  les  tombeaux,&  dif- 
perfoient  les  ofTemens ,  en  haine  de  la . 
Ilehgion  Cathohque  que  les  morts 
aveient  profelfée. 

A  la  vue  de  ces  profanations  fâcrilé- 
ges,  les  ecc  ■  éfîaftiques  tonnèrent  en  chai- 
re contre  les  coupables  :  pludeurs  s'ar- 
mèrent, pour  repoufTer  la  force  par  la 
force.  Le  zèle  des  prêtres  devint  fureur 
dans  les  peuples ,  &  ce  ne  fut  plus  qu'un 
débordement  d'abominations,  dont  les 
chefs  gémirent,  fans  pouvoir  l'arrêter. 

Les  Catholiques,  outre  la  pente  na-  Les  confé- 
turelle  à  la  vengeance,  y  étoient  enco-  ^^f  j^f^^^^^* 
re  entraînés  par  les  arrêts  du  Parlement 
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mmmmiÊÊmmÊm  de  Paris  &  de  quelques  autres ,  qui  leur 
Charles IX.  ordonnoieut  de  prendre  les  armes,  de 
l'y  61.'     Tonner  le  tocfin ,  de  courir  fus  aux  Cal- 
DeThou,  viniftes^  &  de  les  tuer  par-tout  où.  on- 
*^  ^aviia'  ^^^  trouveroit.  Ces  arrêts  furent  fuivis 
livre  ziz.     de  nouvelles  inftances  de  la  reine  au 
prince  de  Condé ,  pour  l'engager  à  en- 
trer dans  des  voies  de  conciliation.  Elle 
lui  mandoit  que  le  Confeil  étoit  déter- 
miné à  levir  avec  la  dernière  rigueur 
contre  les  feclaires-,  que  le  roi  lui-mê- 
me alloit  fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  trou- 
pes ,  &  qu'on  attendoit  une  armée  étran- 
gère pour  lui  porter  les  derniers  coups. 
tcM  rcpon-      Le  prince  répondit,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  qu'il  avoir  pris  les  armes  par  or- 
dre du  roi  &  de  la  reine ,  que  fes  enne- 
mis retenoient  en  captivité',  que  les  déci- 
dons du  Confeil  ne  l'épouvantoient  pas, 
parcequ'on  favoit  qu'il  n'étoit  compofé 
que  des  partifans  des  Triumvirs ,  qui  en 
avoientmême  chafTé  le  chancelier  &  les 
autres  bons  ferviteurs  du  roi.  Et  afin  de 
diminuer  l'impreflion  qu'auroient  pu 
faire  les  arrêts  du  Parlement ,  Condé 
récufa  par  un  autre  écrit  nombre  de 
confeillers,  qu'il  difoit  être  fes  enne- 
lls  font  dé-  mis  perfonnels. 
clarés  crimi-      L3  déclaration  annoncée  par  les  mc- 

ncls  de    leze-  ,      t         .  \   1     r       1     -r    -1 

majefté.        naccs  dc  la  reine ,  parut  a  la  nn  de  J  uil- 
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lec.  Le  roi  y  difoit  que  tous  ceux  qui  nii  n'^  m  m* 
avoienc  pris  les  armes  à  Orléans,  les  charms  ix. 
avoient  pris  contre  lui -,  qu'ils  étoient     1562. 
par  conféquent  rebelles  &  criminels  de    Joum.  dt 
lèze-majefté.  Comme  tels ,  il  les  con-      \^,2^    ^^ 
damnoit  à  perdre  la  vie,  confifquoit  Coni^^,  t.I. 
leurs  biens ,  les  privoit,  eux  &  leurs  en- 
fans,  à  perpétuité  de  toutes  charges, 
honneurs  &  dignités.  Il  n'exceptoit  du 
nombre  des  coupables  que  le  prince  de 
Condé ,  dans  la  Tuppolltion  qu'il  n'é- 
toit  pas  libre ,  mais  prifonnier  entre  \t% 
mains  des  rebelles  :  luppofition  ridicule 
en  apparence,  mais  fagement  imagi- 
née pour  ne  point  pouffer  le  prince  au 
dernier  defefpoir,  aménager  toujours* 
quelqu  ouverture  à  la  paix. 

L'armée  du  roi  fe  trou  voit  en  état  de      imbaras 
foutenir  la  vigueur  de  fcs  éâits.  De  nom-  Jj  co^fcdc- 
breufes   recrues   de  François,  &  des     LaNout, 
corps  entiers  d'Allemands  &  de  Suilles,  ^'^'^-  ^^• 
l'avoient  conlidérablement  groffie,  pen- 
dant qu'au  contraire  celle  du  prince  de 
Condé  s'étoit  comme  fondue  en  peu  de 
jours.  Les  gentilshommes,  qui  en  fai- 
foient  la  plus  forte  partie ,  voyant  qu'a- 
près le  fac  de  Beaugency  la  guerre  alloit 
tirer  en  longueur  ,  dénués  d'argent  & 
de  provisions,  parcequ'il  étoient  partis 
précipitamment  de  chez  eux  -,  rappelés 
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5  d'ailleurs  par  les  nouvelles  qu'ils  recc- 


Ci: ARLES  IX.  voient  de  leurs  provinces,  où  tout  étoit 
^5^^'     en  feu,  quittoient  fucceffivementpour 
aller  défendre  leurs  propres  foyers.  Le 
prince  de  Condé,  dans  l'impoilibilité 
d'empêcher  cette  efpèce  de  défertion  , 
fondée  fur  des  raifons  trop  légitimes , 
donna  à  ceux  qui  s'en  retournoient  des 
commiffions  pour  continuer  la  guerre, 
&  lui  faire  des  loldats  :  enfuite  il  fe  re- 
tira dans  Orléans  avec  une  nombreufe 
garnifon ,  en  attendant  le  fuccès  des  né- 
gociations entamées  en  Angleterre  & 
en  Allemagne ,  pour  en  tirer  de  l'argent 
&  des  troupes. 
Les  deux   •    ]^^^  étrangers j  dit  la  Noue,  ouvraient 
kiit'les  tîoa-  hs  ycux  ^  &  fretUloient  pour  entrer  en 
P"y     j.      France  ;  mais  ils  cachoient  leur  de- 
t.lll,i.i.  ^i"-"  ^ous  àzs  délais  concertés,  afin  de 
Négoc.  du  fe  faire  acheter  plus  cher.  Le  paoe  Se 
Lnt    de    ^^  ^^'^  ^  t,ipagne  montroient  comme  un 
Chantonay.    appas    aux   Catholiqucs ,  des  armées 
La  Noue.  pj.^^^g  ^  1^3  féconder.  ElifVoeth  fièrede 
fes  flottes  &  de  fon  opulence ,  fembloit 
n'attendre  qu'une  prière  pour  faire  vo- 
ler fes  bataillons  au  fecours  des  Caivi- 
niiles.   L'Allemagne  &  les  SuilTes  of- 
froient  des  hommes  aux   deux  partis. 
D'autres  pays  voifins  faifoient  aulîî  pa- 
rade d'une  bonne  volonté  toute  gra- 
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tuite  ;  mais  quand  il  étoit  queftion  de 

traiter, le défmtéreflementdifparoifroir,  Charles  ix. 
&:  chacun  vouloir  tirer  avantage  des  cir-      1562. 
confiances. 

Philippe  II  exigcoit  qu'on  chalTat  du 
gouvernement  ceux  qui  lui  déplai" 
loient  \  iûr  que  maître  dans  cette  par- 
tie ,  il  le  feroit  bientôt  de  tout  le  refte. 
Le  fouverain  pontife  demandoit  que 
dans  l'armée  ou  feroient  ^ts,  ioldats ,  il 
y  eut  un  légat  à  leur  tête  ,  comme 
dans  les  croifades.  Les  Guifes  ne  crurent 
pas  acheter  trop  cher  la  neutralité  du 
duc  de  Savoie ,  par  la  cefîîon  de  Turin 
&:  de  la  plus  belle  partie  du  Piém.ont, 
qu'ils  lui  firent  abandonner ,  malgré  les 
remontrances  des  bons  François.  A  la  vé- 
rite  rinc'ination  determinoit  la  plus 
grande  partie  des  SuifTes  &  des  Alle- 
mands en  faveur  des  Calviniftesj  mais 
l'argent  en  fourniflToit  encore  beaucoup 
aux  Triumvirs. 

Entre  les  Puiffances ,  l'Angleterre  fut 
une  de  celles  qui  traita  3mç.c  le  plus  d  a- 
vantage.  Elifabeth  ftipula  que  de  fix 
mille  hommes  qu'elle  donnoit  au  prin- 
ce de  Condé ,  trois  mille  feroient  mis 
dans  la  ville  du  Havre-de-Grace , /^oar 
la  garder  au  nom  du  roi ,  afin  de  fer- 
vir  d'afile  à  fis  fidèles  fuj  as  perfécutés 
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\pour  la  Religion  -,  &  les  trois  mille  au- 
charlesix.  très,  dans  les  villes  de  Rouen  &  de 
M^i-     Dieppe. 

L'armée         Ce  traité  détermina  les  opérations  de 
royale  entre  l'armée  royale.  Après  le  pillage  de  Blois 

en     Norman,  o     i     ■»  r  i         ij 

die.  &  de  Mer,  ne  trouvant  plus  d  ennemis 

en  campagne ,  elle   alla  afîîéger  Bour- 
ges ,  qui  fe  défendit  peu.  Plufieurs  des 
chefs  opinoient  à  attaquer  aufïî-tôt  Or- 
léans ,  pour  finir  la  guerre  par  la  prife 
du  prince  de  Condé  &  de  l'amiral ,  qui 
&y  croient  renfermés  :  mais  la  reine  mè- 
re s  7  oppofà ,  précifément,  à  ce  qu'on 
prétend,  parceque  cette  conquête,  en 
terminant  la  guerre ,  auroit  donné  trop 
d'empire  aux  Triumvirs.  Elle  fit  valoir, 
contre  le  fentiment  des  généraux,  la 
difficulté  de  l'eiitreprife ,  &  la  crainte 
que  les  Anglois  ne  fe  fortifiafTent  en 
Normandie.   On  y  fit   donc  marcher 
l'armée  du  roi ,  qui  commença  le  fié- 
ge  de  Rouen  à  la  fin  de  Seprem.bre. 
Siège  srprife      Montgommcrv  y  commandoit.  Ce 
Cajleinan,  Montgommery,qui  courant  contreHen- 
liv.  III  &   ri  II  dans  un  tournoi,  avoit  eu  le  mal- 
'^LaNoue,  heur  de  frapper  ce  roi  d'un  coup  mor- 
«*•  à".  tel,  &  qui,  au  lieu  de  fe  condamner  à 

CondT'  t\  "^^  ^^^  obfcure ,  pour  faire  oublier  ce 
11  ù  IV.     tragique  accident ,  s'enfonça  plus  avant 
que  les  autres  dans  les  guerres  civiles. 
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qui  lui  furent  enfin  funeftes.  Il  étoit 

bon  officier ,  exercé  à  l'attaque  &  à  la  Charles  ix. 
défenfe  des  places,  &  accoutumé  à  ti-     1562. 
rer  des  reflburces  des  événemens  même 
contraires. 

Il  Te  défendit  vaillamment.  La  reine, 
qui  étoit  au  camp ,  fomma  plufieurs  fois 
les  habitans  de  le  rendre.  Le  Parlement 
&  les  principaux  citoyens  avoient  quit- 
té la  ville  avant  le  fiége ,  &  il  n'y  reftoit 
qu'un  peuple  obftiné  ,  gouverné  par 
des  miniftres  qui  avoient  intérêt  de  lou- 
tenir  jufqu'à  l'extrémité  *,  parceque  la 
première  condition  exigée  par  la  reine, 
&  prefque  la  feule,  étoit  leur  baanif- 
fement. 

Ils  répondirent  toujours  qu'ils  étoient 
fidèles  lerviteursdu  roi,  mais  au'ilsiie 
VCuloient  pas  fe  foumettre  aux  Guifes. 
Ils  demandoient  auiïi  à  traiter  pour  tout 
le  parti  *,  honneur  qu'on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  leur  accorder.  Néanmoins 
on  auroit  bien  defiré  de  fauver  la  ville  \ 
mais  tant  d'obftination  irrita  les  alîîé- 
geans  *,  on  redoubla  les  attaques ,  & 
après  un  mois  de  défenfe ,  Rouen  em- 
porté d'aflautjefTuya  pendant  trois  jours 
toutes  les  horreurs  du  fac  &  du  pillage. 
Montgommery  fe  fauva  par  la  rivière. 

Le  Parlement  rentré  dans  la  ville» 
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ayant  repris  Tes  fon6tions ,  condamna 
Charles  IX.  à  mort  pluficurs  bourgeois  &  quelques 
^5^^»     miniftres  échappés  au  mafïàcre  -,  mais, 
par  une  cruelle  repréfaille,  le  confeil 
des  Calviniftes  établi  à  Orléans ,  con- 
damna auffi  uri  abbé  &  un  confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  qu'ils  tenoient 
prifonniers,  &  les  fit  pendre.  Trifte  ef- 
fet des  guerres  civiles,  qui ,  plus  que 
toutes  les  autres,  expofent  l'innocent 
comme  le  coupable.  Cette  façon  de  fai- 
re j  dit  Bruîart,  étonna  beaucoup  de  gens. 
Le  fiége  de  Rouen  cft  fameuxpar 
Mort  da  roi  la  mort  du  roi  de  Navarre.  Il  y  reçut 
e  ■^•■^^'^'     mie  blefTure ,  dont  les  chirurgiens  n'eu- 
CoJ.^l't.îî  ^'^^^  p^^  d'abord  mauvaife  opinion.  En 
Mhn.  de    confequence  ,  on  ne  ibngea  qu'à  lui 
avannes,    ^iporgngj-  {^s   alarmes  inféparables  de 
Le  Lai.  fon  état",  &  les  dames  (^e  la  cour,  dont 
tonie  I.  iiv.  jçg  charmes  ne  lui  avoient  jamais  été 
Brantôme,  indiftérens  ,  s'alTemblèrcnt  autour  de 
tome  VIII.   j^ii  pour  le  défennuyer.  Mais  foit  infra- 
ftion  du  régime  prercrit,roit  indifcré- 
tion  de  plaifirs ,  dans  un  état  fi  critique  , 
en  peu  de  jours  fon  mal  le  conduifit  au 
tombeau.  Il  y  defcendit  avec  les  flateu- 
fcs  efpérances  que  le  roi  d'Efpagne  lui 
avoir  données  de  poflféder  la  Sardaigne-, 
&  l'idée  agréable  de  la  vie  qu'il  comp- 
toir mener  dans  ceteîle»  au  milieu  des 
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grenadiers,  des  ja/inins  &  des  oran-  ii»  1 ■ 

gers,  failbit  dans  ia  maladie  la  matière  charlis  ix, 
ordinaire  de  Tes  converfations.  1562, 

On  remarque  un  contrafte  fîngulier 
pour  la  Religion  ,  entre  lui  &  Jeanne  ViedeCo- 
d'Albret  fa  femme.  Cette  prince ffe  qui  %''J^^--f^* 
dansfajeunejfe  aimoit autant jditBnan-  ^'  Cayèt, 
tome  y  un  bal  quun  fermon  ^  ne  fe  plai- 
foit  pas  à  cette  nouveauté  de  Religion, 
Quand  elle  voyoit  fon  mari  écouter 
avec  trop  de  complaiiànce  les  miniftres , 
&  montrer  quelque  penchant  pour  la 
réforme  ,  elle  ne  pouvoir  s'empêcher 
d'en  marquer  Ton  mécontentement, &: 
lui  difoit  que  pour  Tes  idées  elle  n'étoit 
pas  d'humeur  à  perdre  le  refte  de  fon 
royaume.  Mais  elle  changea  bien  de 
fentimens  par  la  fuite ,  &  alla  jufqu  à  ne 
vouloir  pas  lui  fouftrir  de  l'incertitude, 
&  la  lui  reprocher  d'une  manière  alTez 
piquante.  Un  jour  entr'autres  qu'An- 
toine de  Bourbon  lui  avouoit  ingénue- 
menr ,  qu'il  ne  favoit  quelle  Religion 
croit  la  meilleure  :  C'eflpour  cela  _,  lui 
répondit-elle  vivement ,  que  je  vous 
veux  beaucoup  de  mal  ;  car  ^  puifque. 
vous  doute:^  ^^JJ^  bien  de  l'une  que  de. 
l'autre  j  je  m'étonne  que  vous  neprenie-^ 
point  celle  qui  eji  la  plus  utile  à  votre 
fortune,  Ellç  çntçndoit  U  Calyinifte| 


1 5S  L'Efprn  de  la  Ligue. 
■tmmmmmÊm^  daiis  laquelle  le  Roi  de  Navarre  auroit 
Charles  IX.  tciiu  le  premier  rang  •,  au  lieu  qu'il  ne 
^5^^»     fut  Jamais,  dans  le  parti  Catholique, 
qu'après  le  duc  de  Guife. 

QLiand  Jeanne  d'Albret  vit  fbn  mari 
abfolument  dévoué  aux  Triumvirs ,  elle 
quitta  la  cour ,  &  partit  pour  fes  Etats, 
afin  d'y  élever  fans  contradiétion  dans 
la  nouvelle  Religion  fon  fils,  qui  fut 
depuis  notre  Henri  IV.  Quant  au  roi 
de  Navarre ,  il  fe  pénétra  fi  bien  des 
fentimens  auxquels  les  Triumvirs  l'a- 
voient  rappelé  ,  que  dans  cette  guerre  , 
dit  Brantôme ,  il  fe  montra  le  plus  ani" 
méy  échauffé ,  colère  ,  &  prompt  à  faire 
pendre  les  Huguenots ,  qui  F  en  haïf- 
foient  comme  un  beau  diable.  Et  quoi 
qu'on  en  dife ,  la  plus  grande  apparence 
eft  qu'il  mourut  dans  la  Foi  de  l'Eglife 
Romaine. 
Les  forces  Cette  affligeante  nouvelle  arriva  au 
rivenrau  ^it-  p^ince  de  Condé  peu  après  qu'il  fut  for- 
ccwrs  du  prin-  ti  d'Otléans,  où  il  étoit  rcfté  long- temps 
ce  eConde.  dans  Une  fâcheufe  perplexité.  Desgran- 
difc'! 26°'^' '  ^^5  villes  qui  avoient embraffé  fon  par- 
ti ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  Lyon  & 
Orléans ,  trop  éloignées  pour  pouvoir 
fe  foutenir  réciproquement.  Un  gros 
corps  de  troupes  que  lui  amenoit  le  com- 
te de  Duras ,  fut  battu  &  difperfé  ;  &  4 
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trembloit  qu'une  armée  levée  en  Aile-  -« 


magne ,  au-devanr  de  laquelle  il  avoir  Charles  ix. 
envoyé  d'Andelot ,  ne  pût  échapper  au     1 5  <^  -• 
maréchal  de  Saint- André ,  qui  lui  fer- 
moir la  frontière  avec  des  forces  fupé- 
rieures. 

Pendant  que  le  prince  étoit  dans  ces 
inquiétudes ,  il  apprit  que  la  Roche- 
foucault ,  outre  les  reftes  de  la  défaite 
de  Duras,  qu'il  avoir  ramalTés ,  lui  ame- 
noit  un  e/cadron  confidérable  de  gen- 
tilshommes i  &  que  d'Andelot  ,  après 
de  longs  circuits  &  des  difficultés  infi- 
nies, fouvent  fans  pain,  fans  argent, 
tourmenté  d'une  fièvre  quarte,  qui  ne 
l'abandonna  point  pendant  toute  la 
route ,  étoit  prêt  d'arriver  avec  fon  ar- 
mée ,  compofée  de  fept  à  huit  mille 
hommes.  //  ne  faut  pas  demander  ^  dit 
la  ]>[o\jlq  ■>  Ji  chacun  fautoit  &  rioit  à 
Orléans.  Nos  ennemis  ^  difoit  le  prince 
de  Çondé ,  nous  ont  donné  deux  mau- 
vais échecs  j  ayant  pris  nos  Rocs  (  en» 
tendant  Rouen  &  Bourges  )  j  j'efpère 
quà  ce  coup  nous  aurons  leurs  cheva" 
liersj  s'ils  fortent  en  campagne.- 

Dans  cette  efpérance,  Condé  mar-     u  marcfi* 
che  droit  à  Paris.  Il  vouloir  épouvanter  ^"^  ^^'^'^- . 
les  habitans ,  en  pillant  les  fauxbourgs ,  inuîilcmlK? 
OU  brufquer  uû  combat  j  mais  il  y  étoit 
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— — ^i—  encore  attendu  par  des  négocations^ 
Charles  IX.  reflTource  Ordinaire  de  la  reine  mère. 
J  5  6  2.     j^cQ  coup  j  difoit-elle  tje  leur  porte  des 
"LcLabour.  propofitions  Ji  raifonnahles  3  que  je  ne 
Mim.it   (conçois  pas  comment  ils  pourront  les 
Condé,  tome  refufer.  Mais  elles  ne  parurent  pas  tel- 
•  ifayiia      ^^^  ^^^  intéreffés.  Catherine  permettoit 
l'exercice  public  de  la  nouvelle  Reli- 
gion ,  dans  tous  les  lieux  où  les  Calvi- 
niftes  l'avoient  eu  depuis  l'éditde  Jan- 
vier, excepté   dans  Paris,  Lyon,  les 
villes  où  y  il  avoir  des  Cours  fouverai- 
nes,  &  les  villes  frontières.  Le  prince 
vouloir  l'exercice  libre ,  du  moins  dans 
les  faubourgs  de  ces  villes  &  les  lieux 
voifins,  chez  les  barons  ,  châtelains,  & 
autres  gentilshommes. 
ta  Noue.      Pendant  qu'on  débattoit  opiniâtre- 
ment ces  proportions ,  il  y  avoir  trêve. 
Et  on  eâtvu  j  dit  la  Noue,  dans  la  cam^ 
pagne  j  entre  les  corps  de  garde  j  fept  ou 
huit  cens  gentilshommes  de  côté  &  d'au' 
tre  devifer  enfemble  ^  aucuns  s' entre-fa- 
luer y  autres  s' entre-brajfer :  dételle fa^ 
■con  que  les  Reitres  du  prince  de  Condé  y 
qui  ignoroient  nos  coutumes  j  entroient 
en  foupcon  d'être  trompés  &  trahis  par 
ceux  qui  s' entre-faifoient  tant  de  belles 
démonjîrations  j  &  s'en  plaignirent  aux 
fupériçurs.  Depuis  ayant  vu  les  trêves 

rompues  ^ 
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romputs ,  que  ceux-mêmes  qui  plus  s'en-  — — — 
tre- car ejfo lent  j  étaient  les  plus  âpres  charlis  ix. 
â  s'entre-donner  des  coups  de  lances  &     i  5^^» 
de  pifioles  j  ils  s'ajfurèrent  un  peu  j  & 
difoient  entr  eux  :  Quels  fols  font-ce  cîj 
qui  s' embraffent  aujourd'hui  j  &  s'entre- 
tuent  demain  /* 

On  ne  s'accorda  pas ,  &  ce  fut  autant     ii  ft  retire. 
de  temps  perdu  pour  le  prince  de  Con-     De  Thon, 
dé , dont  larmée fouffroit  en  campagne  ^'  ^^l^' 
des  rigueurs  du  mois  de  Décembre,  nv.j//. 
pendant  que  celle  du  roi  fe  fortifioit     ^«-t*^- 
dans  les  abris  de  la  ville.  Il  y  vint  de 
grolTes  recrues  des  provinces,  &  un 
corps   confidérable  d'Efpagnols.  A  la 
vue  de  ces  renforts ,  les  Paridens  fe  raP 
furèrent.  Il  n'y  eut  pas  le  moindre  dé- 
fordre  dans  la  ville.  Affaires,  commerce, 
travaux,  tout  y  fuivit  Ton  cours,  com-  ^^ 

me  s'il  n'y  avoir  point  eu  d'armée  à  la 
porte.  Tant  de  iecurité ,  &  la  crainte . 
d'une  trahifon ,  empêcha  le  prince  de  • 
Condé  de  rifquer  même  une  camifade 
qu'il  avoir  projettée  contre  les  fàux- 
bourgs.  Craignant  aufiî  d'être  attaqué 
à  fon  tour,  le  lo  Décembre  il  plia  ba- 
gage de  grand  matin  ,  &  prit  la  route 
de  Normandie ,  pour  y  aller  recevoir 
l'argent  qu'il  ayoit  emprunté  en  Angle- 
terre y  8c  les  ttoupes  qu'Elifabeth  lui 

Tome  L  O 
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îavoyoit  :  Car  on  ne  nous  refufoit  pas 
CHAKLyHix.  de  fecours y  dit  le  Laboureur,  de  peur 
156X.     que  nous  ne  nous  m'ijjîons  d'accord. 
Les  deux  ar      Le  princc  de  Condé  s'en  alloit  à  gran- 
con'treiu  '^^"'  ^^^  Journées  :  l'armée  royale  le  fuivoic 
Bataille  de  avec  la  même  ardeur.  Elle  Tatteignir  en- 
Dreux,         i^j^  ^  ^  |g  combattit  le  1 9  Décembre  au- 
Bmiln'  ^'  P"^^^  ^^  Dreux ,  d'où   cette  bataille  a 
Mém.  dt  pris  fon  nom.  Les  événcmens  de  cette 
j°^^jîr°"^'  journée  la  rendent  une  des  plus  extraor- 
£a  ZC^ouc ,  dinaires  que  Thiftoire  nous  préfente. 
'^^'t't  r.    la  Noue  remarque  pour  première  fingu- 
tome  II.   '   larité ,  qu'encore  que  Us  deux  armées 
fujjent  plus  de  deux  grojjes  heures  à 
une  canonade   l'une   de   l'autre  ^  il  ne 
s'attaqua  aucune  efcarmouche  :  chacun 
alors  fe  tenoit  ferme  ^  rep enfant  en  foU 
même  que  les  hommes  qu'il  voyoit  ver- 
nir vers  foi  n'étoient  Efpagnols  j  An- 
glois  ni  Italiens ,  ains  François  j  voire 
des  plus  braves  j  entre  lefquels  il  y  en 
avoit  qui  étoient  fes  propres  compa- 
gnons jparens  &  amisj  &  que  dans  une 
heure  il  faudrait  fe  tuer  les  uns  les  au- 
tres :  ce  qui  donnoit  quelqu  horreur  du 
fait  if  ans  néanmoins  diminuer  du  cou- 
rage. 

En  effet ,  on  fe  battit  fept  heures  avec 
un  égal  acharnement.  Tantôt  vain- 
queurs, tantôt  vaincus,  les  deux  partis 
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eurent  alternativement  des  échecs  &  ■«""«"«*■ 
des  avantages.  Les  confédérés  perdirent  Charles  ix, 
le  champ  de  bataille,  &  le  prince  de     15^^» 
Condé    fut   fait   prifonnier.  Du  coté 
des  Royaliftes ,  le  connétable  fut  pris , 
&  le  maréchal  de  Saint- André  tue.  Le 
duc  de  Guife ,  qui  n'avoit  aucun  com- 
mandement dans  cette  armée,  gagna 
néanmoins  feul  la  vidoire.  Il  laifla  les 
ennemis  saftbiblir  par  leur  fuccès',  èc 
quand  il  les  vit  dans  le  déiordre  de  la 
pourfuite ,  il  s'ébranla  à  propos ,  tomba 
Tur  eux  avec  vigueur,  &  en  un  moment 
décida  leur  défaite. 

Des  fuyards  de  l'armée  royale ,  oui .  -^J*^-  ^' 
croient  venus  a  toute  bride  annoncer  a  tome  iv. 
Paris  fon  entière  déroute ,  furent  bien  .  ^aj:e!nau, 
confus  guand  les  couriers  du  duc  de  Gui- 
fe apportèrent  la  nouvelle  de  la  victoi- 
re. La  reine  mère  la  reçut  avec  l'indif- 
férence d'une  perfonne  qui  ne  peut  que 
perdre  >  de  quelque  manière  que  tour- 
nent les  chofes.  Il  eft  certain  qu'elle  de- 
droit  qu'on  n'en  vînt  pas  à  cette  extré- 
mité. Qi-iand  les  Triumvirs  lui  envoyè- 
rent demander  permiiîion  de  livrer  ba- 
taille, Caftelnau,  chargé  de  cette  com- 
miiîion  ,  la  vit  en  proie  aux  plus  vives 
inquiémdes.  Elle  le  tourna  triftement 
vers  une  de  fes  fuivantes  :  Nourrice  j 

O2 
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lui   dit-elle,  le  temps  ejl  venu  qu'on 

Charles  IX.  demande  aux  femmes  confeil  de  donner 
^5"^'  bataille:  que  vous  en  femble  ?  Q\iû- 
qu'effort  que  fît  Caftelnau ,  il  n'en  put 
rien  tirer  de  décifif.  On  prétend  qu'el- 
le ne  marqua  pas  grande  joie  de  la  vi- 
éloire,  parce  qu'elle  appréhendoit  que 
cet  avantage  n'enflât  trop  le  duc  de 
Guife.  Si  elle  eut  cette  crainte ,  ce  qui 
fuivit  ne  fervit  pas  à  la  ralTurer, 

,  ^f/!";,  ^^        Le  duc  de  Guife ,  qui  par  la  priiè  du 
la  VitiUv.  /    ui      r  11'        ^  -rr 

tome  V.       connétable ,  Ion  collègue  en  puillance , 

Pafquier,  ^  j]^|  ptincc  de  Condé  Ton  rival,  par 
Lnt.  iS.      la  mort  du  roi  de  Navarre  &  du  maré- 
Matthitu,  chai  de  Saint- André ,  n'avoir  pîusdefor- 
2Ê;,.  mais  ac  compagnons  a  cramdre,  eçri- 

voit  en  cour  d'un  ftyle  fier  &  arrogant. 
Entr'autres  récompenfes  ,  dont  il  pré- 
tendoit  être  le  diftributeur ,  il  deman- 
da un  brevet  de  maréchal  de  France  en 
blanc,  pour  en  gratifier  qui  il  voudroit. 

II  n'exigeoit  rien  pour  lui-même ,  mais 
Catherine  fentit  bien  qu'elle  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  lui  faire  expédier 
des  lettres  de  commandant  général  des 
armées  du  roi. 

Guife  qui  n'écrivoit  en  cour  que  ma. 
bataille  ^  ma  vicloire  ^  étoit  plein  de 
modeftie  avec  (e,s  foldats  &  fes  enne- 
mis :  il  louoit  les  premiers  de  leur  bra- 
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voure ,  confoloit  les  derniers  dans  leur  ^— — 
difgrâce.  Le  prince  de  Condé  Ton  pri-  Charles  ix. 
fonnier ,  en  fut  traité  avec  tous  les  hon-     1 5  "^» 
neurs  dus  à  fa  nailTance.  Dès  le  foir  de 
la  bataille,  ils  fe  conduifirent  à  l'égard 
Tun  de  l'autre ,  non  comme  des  rivaux , 
qui  venoient  de  chercher  à  s'arracher 
la  vie,  mais  comme  d'anciens  amis, 
avec  franchife  &  confiance.  Ils  s'entre- 
tinrent familièrement ,  mangèrent  en- 
ièmble ,  &  partagèrent  le  même  lit. 

L'année  finit,  &  la  fuivante  commen-  - 

ça  par  des  difpofitions  à  la  guerre  &  à     1 5<^3' 
la  paix.  Leduc  de  Guifealla  affiéeer  Or- ,  ,^'^2^  ^'^^' 

leans.  II  diioit  que  le  terrier  étant  przSj,     r    at 

\  7  j     r        •     •  r      ■>     La  houe, 

OU  les  renards  Je  retiraient  j  on  les  cour'  ch.  tt. 

roit  à  force  par  toute  la.  France.  L'ami- 
ral qui  ne  défefpéra  Jamais  de  la  fortu- 
ne ,  raiïembla  les  débris  de  l'armée  bat- 
tue, s'y  fit  reconnoître  feul  général  \  & 
après  bien  des  peines  elTuyées  pour  re- 
tenir fous  leurs  drapeaux  les  foldats  prêts 
à  déferrer,  faute  de  folde  &  de  nour- 
riture ,  il  reçut  les  troupes  d'Angleterre 
&  l'argent  qu'il  diftribua  aux  Reitres , 
&  qu'ils  trouvèrent  beaucoup  meilleur 
que  les  cidres  de  Normandie.  Cohgny 
/è  cantonna  dans  cette  province,  y  ra-  * 

fraîchit  &  exerça  fon  armée  par  de  pe- 
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*— — — ■  tirs  combats  toujours  heureux,  Jufqu'à 
Charles  IX.  ce  qu'il  pût  Venir  fecourir  Orléans. 
^5^3*         D'Andelot  s'y  étoit  jette  après  la  ba- 
Pour-par-   taille  de  Dreux,  avec  de  bonnes  trou- 
Mêm.  de   P^s  &  des  Capitaines  expérimentes.  Ou- 
Condé,  t.  II.  tre  la  confervation  de  tanr  de  chefs  , 
Ckanto'nay.    '^^  tendoit  cettc  ville  précieufe ,  on  y 
gardoit  prifbnnier  le  connétable ,  confié 
aux  foins  d'Eléonore  de  Roye,  prin- 
ceile  de  Condé,  fa  petite  nièce.  La  reine 
de  fon  côté  s'étoit  comme  appropriée 
la  garde  du  prince  de  Condé ,  qu'elle 
menoit  à  la  fuite  de  la  cour.  Elle  fe  fla- 
toit  qu'éloigné  des  confeils  opiniâtres 
de  l'amiral ,  il  fe  laifleroit  plus  aifémcnt 
fléchir.  Dans  cette  efpérance ,  elle  avoit 
pour  lui  tant  d'égards ,  que  l'ambalîa- 
deur  d'Efpagne ,  &  beaucoup  de  Ca- 
tholiques en  murmuroient. 

La  princelTe  de  Condé  employoit 
aufïî,  pour  gagner  le  connétable,  tout 
ce  que  fon  efprit  &  fa  fagefle  lui  don- 
noient  de  crédit.  Elle  demandoit  pour 
première  corfdition  delà  paix,rélargi(lè- 
ment  réciproque  des  deux  prifonniers. 
On  ne  fe  prêta  pas  à  cet  expédient , 
qui  auroit  rendu  un  chef  néceflaireaux 
confédérés  ',  pendant  que  l'armée  roya- 1 
le,  fous  la  conduite  du  duc  de  Guife,j 
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n*avoit  pas  befoin  du  connétable.  Eléo-  \ 
nore  Te  borna  donc  à  tâcher  d'infpirer  Charles  ix. 
à  Ton  oncle ,  par  toutes  les  infinuations     ^  5  *^  3  ' 
dont  elle  étoit  capable ,  le  defir  de  s'a- 
boucher &  de  fe  reconcilier  avec  fon 
mari.  Elle  ne  ceiToit  de  lui  remettre 
fous  les  yeux  les  rufesdont  fe  fervoient 
leurs  ennemis ,  pour  les  empêcher  de 
fe  réunir.  lis  font  j  dïCoit-eWe ,  comme 
ceux  qui  portent  en  procejjlon  les  châf- 
fes  defainte  Geneviève  &  de  faint  Mar ' 
cel  j  qui  j  en  les  inclinant  l'une  vers 
Vautre  pour  fe  faluer,  prennent  bien 
garde  de  les  trop  approcher  j  perfuadés 
que  fi  elles  fe  touchoient  une  fois  j  on 
ne  pourroit plus  les  fcparer. 
.    Mais  le  moment  de  cette  réunion   Puiflàncedu 
defirable  n'étoit  pas  encore  arrivé.  Les  ^^"^  ^^  ^"'^^' 
confédérés  avoient  trop  de  défiance^  &  ^^„  ly^ulû 
la  reine  retenue  par  le  duc  de  Guife,  17. 
n'ofoit  leur  accorder  des  conditions, 
qu'elle  n'auroit  pas  refufées ,  fi  elle  eût 
été  fa  maîtreffe.  Tout  ce  qu'elle  put 
faire  en  leur  faveur,  fut  de  donner 
une  amniftie  générale  après  la  bataille 
de  Dreux  :  encore  la  regardèrent  -  ils 
moins  comme  un  bienfait ,  que  comme 
un  moyen  imaginé  pour  débaucher  leurs 
troupes.  Le  duc  d.e  Guife  ajfe-^  grand  _, 
dit  Pâiqaieï  i  pour  foutenir  fa  querelle 
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de  foi -même  y  fans  Vinterpofûon   du 
Charles  IX.  nom  d'unprince  ,  offufquoit  amis  &  en- 
'  5"5*     nemis.  Il  fe  rendoit  l'arbitre  &  le  canal 
des  grâces.  La  reine  plioit,  mais  elle 
faifoit  quelquefois   fentir   ce  que  lui 
coutoit  la  contrainte.  La  cour  fourmil- 
loit  de  chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel :  fous  prétexte  de   récompenfer 
ceux  qui  s'etoient  diftingués  à  la  ba- 
taille de  Dreux ,  Guife  en  demanda  une 
nouvelle  promotion.  Catherine  y  don- 
na les  mains,  non  fans  regret.  Nous 
avons  fait  ce  matin  j  écrivoit-elle  le  1 1 
Janvier  à  un  de  fes  confidens ,  trente - 
deux  chevaliers, parcequ  il n  y  en  avoif, 
&  dites  j  après  cela  j  que  nous  ne  fai- 
fons  rien  ici.  Cette  ironie  fait  connoî- 
tre   qu'elle  ne  voyoit   qu'avec  peine 
toute  la  puifïànce  entre  les  mains  d'un 
feul  homme,capable  de  lui  donner  la  loi. 
lîeftblcfîè.      Pour  lui,  tranquille  fur  les  difpofi- 
Mém.  de   tions  de  la  cour ,  dont  il  favoit  bien  que 
Cendf    t.  I \^  faveur  ne  lui  manqueroit  pas,  tant 
&  IV.  '1  r      ■     T       T      r         -1  • 

Le  Lai.  qu  il  leroit  le  plus  tort,  il  continuoit 

tomt  II,  p.  avec  vigueur  le  Ciége  d'Orléans.  Déjà' 

'^^Commeiu.  i^  ^voit  mandé  à  la  reine  qu'il  ne  tar- 

Uy.yi.        deroit  pas  à  s'en  rendre  maître,  lorf- 

qu'ii  fut  blelTé  en  trahifon  d'un  coup 

de  piftolet,  par  Jean  Poltrot  de  Méré , 

gentilhomme  Angoumois. 

Comme 
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Comme  il  la  France  entière  eût  dé- 

-pendu  du  fort  de  ce  grand  homme ,  (a  charlis  ix. 
ble(ïure  fufpendit  Tadivité  de  tous  les     i5^3* 
mouvemens  pour  la  guerre  &  pour  la 

Î)aix.  On  ne  combattoir  plus  que  mol- 
ement  •,  on  ne  négocioit  qu'avec  in- 
<:ertitude.  Cette  crife  des  affaires  ne  du- 
ra pas  long-temps.  La  blelTure  étoit  pro- 
fonde-, les  balles  étoient  empoifonnées. 
Le  malade,  malgré  les  efperances  qu'on 
-vouloir  lui  donner ,  fentit  ion  état^  & 
/e  prépara  à  la  morr. 

En  ce  moment  ou  l'ame  paroît  toute  S*  oaôrt. 
entière,  on  ne  vit  dans  le  duc  deGuiie 
ni  foiblefTe,  ni  regret  à  la  vie,  mais 
une  grandeur  &  une  fermeté  au-delTus 
<îe  tout  foupçon.  Il  appela  auprès  de 
fan  lit  Anne  d'Eft  Ton  époufe,  &Hen- 
^ri,  Taîné  de  fesfîls,  encore  adoleicent. 
Par  tout  ce  que  la  tendrefTe  putluifug- 
gérer ,  il  conjura  la  mère  de  veiller  at- 
tentivement fur  l'éducation  de  leurs  en- 
fans  •,  & ,  comme  s'il  eût  prévu  les  for- 
faits auxquels  l'ambition  pouiTeroit  ce 
jeune  homme ,  il  l'exhorta  à  modérer 
-les  defirs ,  &  à  ne  point  fe  fier  aux  fa- 
veurs de  la  cour.  Tous  fes  foins  fe  tour* 
nèrent  enfuite  du  côté  de  la  Religion. 
Il  reçut  les  derniers  facremens  avec  les 
fentimens  d'une  pieufe  réiîgnation.  On 
Tomç  I,  P, 
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ne  lui  entendit  pas  former  la  moindre 

Charles  IX.  plainte  contre  fon  àflaffin ,  ni  contre 
^5*3*  ceux  qu'il  avoir  droit  de  foupçonner 
d'être  ks  complices.  Il  fe  Juftifia  même 
du  mafTacre  de  Vaflî ,  comme  d'un  évé- 
nement puremenr  fortuit  -,  &  Tes  der- 
nières paroles  furent  des  confeils  de  paix 
à  la  reine  mère. 
Son  caraaè.      Le  Laboureur  fait  Ton  éloge  en  deux 

*®î  mots.  François  j  duc  de  Guife ,  héros 

qui  aimoit  l'Etat  &  la  Religion.  Il  re- 
lie pourtant  encore  indécis,  s'il  aimoit 
à  dominer  pour  faire  régner  la  Reli- 
gion ,  ou  s'il  aima  la  Religion  pout 
triompher  par  elle.  Mais  fur  quoi  oa 
ne  peut  fe  tromper ,  c'eft  fur  fes  vertus 
militaires  &  populaires ,  courage ,  intré- 
pidité ,  aftabilité ,  douceur  -,  fur  fa  ià- 
geffe  à  projeter  ,  &  fa  promptitude  à 
«xécuter  -,  fur  l'étendue  de  fon  génie , 
auffi  propre  au  manège  de  la  cour, 
qu'aux  expéditions  guerrières.  Il  con-  j 
noiflbit  le  foible  de  la  reine,  que  les 
coups  de  vigueur  déconcertoient.  Il  la 
furprenoit  par  fa  hardieffe,  &  lui  arra- 
choit  ce  qu'il  vouloit,  avant  qu'elle  fe 
fût  mifeen  garde  contre  fes  defîrs. 
-TT.       r        Quelques  auteurs  Caîviniftes  l'accu- 

;■  "  ^ii°rt  fent  d'avoir  tenté  deux  fois  de  faire  af- 

'r«p-3f7*rafliner  l'amiral  :  accufation  fanspreû- 
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vcs,  qui  femble  n'avoir  été  imaginée  que  ———m 
pour  diminuer  l'odieux  de  l'atrentaide  charlïs  ix, 
Pokrot.  Au  contraire ,  il  eft  prouvé  par  ^  5  "^  3  • 
le  témoignage  d'un  hiftorien  bien  in- 
ftruit ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  été  dé- 
jà manqué  une  fois  au  fiége  de  Rouen  j 
&  que  quand  on  lui  amena  le  coupa- 
ble, qui  fe  vantoit  d'avoir  voulu  le 
tuer  afin  de  défendre  fa  Religion ,  Guife 
lui  répondit  ces  belles  paroles  :  Votra 
Religion  vous  a  porté  à  me  vouloir  tucfy 
&  la  mienne  fait  que  je  vous  pardonne» 
Aufîî  fa  mort  eft-elle  une  tache  dans  \a. 
vie  de  l'amiral.  L'alîàffin  varia  dans  fes 
dépolirions  contre  Soubife ,  la  Roche- 
foucault,  Théodore  de  Beze,  &  quel- 
ques autres  :  mais  dans  les  tortures, 
dans  le  dernier  fupplice ,  il  ne  celïa  de 
charger  Coligny.  Henri,  fils  du  mort, 
regarda  toujours  l'amiral  comme  cou- 
pable  du  meurtre  de  fon  père  -,  &c  tout 
jeune  qu'il  étoit,  il  lui  jura  une  haine 
qui  ne  finit  que  par  la  plus  fanglante 
cataftrophe. 

Le  duc  de  Guife  mort,  le  prince  de  ^  Malheureux 
Condé  &  le  connétable  prifonniers,  il  ^^^^-ielaFran, 
fembloit  aifé  d'amener  les  elprits  à  une 
conciliation  générale.Le  feul  génie  infle- 
xible de  l'amiral  faifoit  craindre  des  ob- 
ftaclesj  lîwjs  il  étoit  éloigné,  &  les  mi* 

Pi 
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«— — —  rriftres  de  la  Religion  prétendue  Réfor- 
Chakles  IX.  mée  enfermés  dans  Orléans,  privés  de 
^5"  3»  /à  préfence,  n'étoient  pas  capables  de 
contre-balancer  les  vœux  de  tout  le 
royaume  pour  la  paix.  Jamais  la  France 
n'en  avoir  eu  un  befoin  plus  preflant. 
Les  Anglois  unis  à  une  faétion  puilTan- 
te ,  &  maîtres  du  Havre ,  menaçoienc 
toute  la  Normandie.  Pour  continuer  la 
guerre ,  il  auroit  fallu  un  général  habile, 
tel  que  le  duc  de  Guife,  capable  par  Tes 
talens  &  fon  crédit  de  retenir  l'armée 
royale  fous  fes  drapeaux ,  malgré  la  di- 
fette  &  la  mauvaifè  paye  :  mais  il  n'y 
en  avoic  en  France  que  de  fufpe6ts,par 
leur  attachement  à  l'un  ou  à  l'autre  par- 
ti, C'eft  ce  qui  fit  imaginer  à  la  reine 
d'offrir  le  commandement  au  duc  de 
Wirtemberg,  Allemand,  homme  étran- 
ger à  toutes  les  fadions ,  &  dont  elle 
difpoferoit  à  volonté  •,  mais  il  le  rc- 
fufa. 

Les  finances  étoient  épuifées ,  le  con> 
merce  détruit,  les  terres  en  friche;  en 
un  an  d'hoftilités,  le  royaume  avoir  été 
plus  dévafté  que  par  une  longue  guer- 
re ,  parceque  dans  celle-ci  tout  homme 
étoit  devenu  foldat.  L'artifan  quittoit 
fa  boutique  ,  entraîné  par  l'appas  du 
^«in.  Le  laboijreur ,  chaiTé  par  les  paç^ 
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tis  répandus  dans  la  canfpagne ,  aban-         -     ■  , 
donnoit  (on  champ  -,  &  devenu  pillard ,  Charles  ixl 
d'abord  par  néceflité ,  continuoit  à  l'ê-     15^5. 
tre  par  goût  6c  par  état.  La  France  en- 
tière ravagée ,  n'oftroit  qu'un  affreux 
tableau  de  brigandages.  Tous  les  ordres 
de  l'Etat  avoient  befoin  d'un  calme  qui 
laififât  entendre  les  menaces  de  la  loi  : 
c'étoit  le  feul  moyen  de  rétablir  la  fubor- 
dination  &  la  police  ;  &  ce  calme  ne 
pouvoit  être  que  l'ouvrage  de  la  paix. 

La  reine  la  defiroit  avec  une  ardeur    Coîivinric.» 
inexprimable.  Elle  carelToit  le  prince  de  '^'^^'"^'^'^ 
Condé,  embradoit  tendrement  Eléo-  Co^^T'  f' j 
note  fon  époufe ,  la  conjuroit  de  i'ai-  &  J^y[ 
der  à  fléchir  l'opiniâtreté  de  Ton  oncle  nf'^Ç^"^"  ' 
6c  de  fon  mari.  On  aboucha  les  prifon-     Le  Lab.  t. 
mets  :  Condé   demandoit  l'exécution  ^^'  ''"•  ^'■ 
entière  de  l'édit  de  Janvier  -,  Montmo- 
renci  proteftoit  que  jamais  il  ne  foufcri- 
roit  à  une  loi  fi  préjudiciable  à  la  Re- 
ligion Catholique.  A  force  de  follicita- 
tions  &  d'inftances ,  on  les  engagea  à  fe 
relâcher  chacun  de  leur  côté ,  &  de  ces 
modérations  Ce  forma  l'édit  d'Amboife. 
Celui  de  Juillet  i$6i  permettoit  aux 
Calviniftes  de  s'aflembler,  pour  l'exerci- 
ce de  leurReligion,par-tout  le  royaume, 
pourvu  que  ce  fût  hors  des  villes.  Ce- 
lui d'Amboifc,  donné  le  1^  Mars,  leur 
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■— — — ■  permettoit  de  le  faire  dans  les  villes 
Charles  IX.  dont  ils  fe  feroient  trouvés  en  pofTef- 
^  5"3*  fion  le  7  Mars.  La  permilîîon  générale 
de  faire  le  prcche  dans  toutes  les  cam- 
pagnes ,  accordée  par  Tédit  de  Jan- 
vier, étoit  reftreinte  dans  celui-ci,  pour 
les  feigneurs  hauts-jufticiers ,  à  toute  Té- 
tendue  de  leur  feigneurie  •,  pour  les  no- 
'  blés,  à  leur  maifon  feulement ,  pourvu 
qu'elle  ne  fût  pas  dans  les  villes  ou 
bourgs  foumis  à  k  haute-juftice  de  quel- 
que ieigneur  catholique.  Par  compen- 
fation  de  cette  reftridion ,  dans  chaque 
bailliage  relTortiflànt  immédiatement 
aux  parlemens,  on  marqua  aux  Calvi- 
niftes  une  ville  dans  laquelle  ils  prati- 
queroient  en  liberté  leur  Religion.  Du 
refte,  l'édit  ne  portoit  aucune  claufe 
d'amniftie  flétrillànte ,  mais  oubli  total 
du  pafré,&  reconnoîiîance  que  le  prince 
&  les  adhérens  étoient  de  fidèles  fujets 
du  roi  -,  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes 
qu'à  bonne  intention ,  &:  pour  le  bien 
de  fon  fervice. 

Mécontente-      L'amiral  frémit  de  colère ,  en  apprê- 
tent de  la-  ,  .      I     .     r       i       ^  • 
mirai.           nant  que  la  paix  etoit  lignée.  Le  trait 

DeThou,de plume  .y  dit-il,  ruine  plus  d'églifes y 
'•  '^'^.^-  que  les  forces  ennemies  nen  auraient 
liv  III.    '  pu  abattre  'en  dix  ans.  Il  connoilToit  les 

Matthieu,  fiennes,  &  favoit  qu'avec  une  armée 

liv.  V.  page  '■ 

37^. 
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floriffante  ,  n'ayant  plus  en  tête  le  duc  1  ni- 

de  Guife,  il  étoit  en  état  de  donner  la  ckarlts  ix. 
loi  5  au  lieu  qu'avec  les  conditions  d'Am-  15^3» 
boife,  c'étoit  la  recevoir.  Il  en  fit  de 
vifs  reproches  au  prince  de  Condé  > 
ainiî  que  Calvin ,  Beze ,  &  les  autres  rai- 
niftres.  Tous  enfemble  lui  prédirent 
qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  repentir; 
mais  l'aftaire  étoit  conclue  •,  il  n'y  avoit 
point  à  revenir.  En  conféquence  les 
prifonniers  devinrent  libres ,  &  l'amiral 
tut  obligé  de  fouftrir,  non  Tans  cha- 
grin ,  la  difperfîon  de  (on  armée.  Les 
Allemands  Reitres  &  Lanfquenets  îw" 
rent  renvoyés  dans  leur  pays ,  payés  des 
deniers  du  roi ,  avec  un  ample  fauf- 
conduit  pour  traverfer  le  royaume. 

Il  leur  auroit  peu  fervi,  (\  la  reine  ^  ^fauyaifc 

f,     I    I  .  .  roi  de  la  rci- 

en  eut  ete  crue.  A  cts,  traits  on  recon-  n-, 
noît  le  caradlrcre  de  Catherine ,  vindica^    uèm.  dt 
tive  &  infidèle  à  fa  parole,  pour  peu  Tavanms , 
qu'elle  eût  intérêt  d'y  manquer.  Afin^'^'"^* 
d'oter  aux  Allemands  l'envie  de  reve- 
nir en  France ,  t\\Q  écrivit  à  Tavannes , 
commandant  en  Bourgogne ,  de  les  at- 
taquer malgré  leur  fauf conduit,  &  de 
les  détruive.  Prudemment  il  refufa  d'o- 
béir ,  fâchant  qu'il  ferait  défavoué, 
qu'on  tomb croit  fur.  lui ,  comme  infraC" 
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■— — —  leur  de  la  paix  y  &  qu  il  aurait  les  prln' 

Charles  IX.  ces  du  fang pour  ennemis, 

1563.         Les  Calviniftes  évacuèrent  Orléans,  & 

Cruauté  de  la  reine  y  mit  garnifon.  Ils  rendirent 

es  A  rets,     auiîî  Lyon,qu'onp  OU voit  regarder  com- 

tomtli\'iv  "^^  ^^  conquête  de  Beaumont ,  baron 

IV.  des  Adrets ,  ce  des  Adrets  qui  dans  cette 

t^mty-n  *  8^^^*^^  fi^  trembler  le  Dauphiné ,  Avi- 

Vit  de     gnon,  le  Languedoc,  le  Lyonnois ,  la. 

Be  Thou,  t  Provence ,  le  Vivarez ,  le  Forez ,  TAu- 

■A-*  ^  P^5«  s.  o  r  Ta  A  t 

vergne ,  &  prelque  Rome  même ,  ou 
Ton  appréhendoit  qu'il  portât  Tes  armes, 
prefque  toujours  fuivies  de  la  vidtoire. 
Sa  réputation  fut  rapide ,  dit  le  Labou- 
reur, /^zrce^^'i/ /î^r  aujji  furieux  que 
vaillant ,  plus  cruel  que  les  autres ,  & 
plus  redoutable. 

Ce  qui  lui  arriva  à  Montbrifon, 
quoiqu'aflez  connu,  mérite  de  n'être 
pas  oublié.  Des  Adrets  s'étant  emparé 
de  cette  ville  fur  les  Catholiques ,  après 
Ton  dîner ,  par  forme  de  divertilTement, 
s'amufoit  à  voir  fauter  de  la  plate- 
forme d'une  tour  fort  élevée  les  foldats 
de  la  garnifon ,  qu'il  avoit  tous  condam- 
nés à  ce  genre  de  mort.  Un  d'entr'eux 
ayant  pris  deux  fois  fa  fecoulîe ,  comme 
prêt  à  fauter ,  s'arrêtoit  fur  le  bord  du 
précipice.  C'eji  trop  de  deux  fois  j  s'é- 
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«ia  le  baron.  Je  vous  le  donne  en  dix ^ 
lui  répondit  le  malheureux  fans  fe  trou-  Charles  ix. 
hier.  Des  Adrets,  frappé  de  la  force  ^5'^3« 
d  efprit  d  un  homme  qui  pouvoir  plai- 
fanter  dans  un  il  grand  danger,  lui 
donna  fa  grâce. 

G'cft  peut-être  la  feule  fois  que  le 
baron  fe  foit  fenti  toucher  d'un  fenti- 
nien:  de  pitié.  Il  tuoit ,  brûloir ,  facca- 
geoit  avec  une  inhumanité  qui  failbic 
frémir  fes  officiers  eux-mêmes.  Je  le  vis 
fort  vieux  à  Grenoble ,  dans  mes  voya' 
ges ,  dit  M.  de  Thou  ,  niais  d'une  vieil' 
ieffe  encore  fine  &  vigoureufe  ,  d'un 
regard  farouche  j  le  ne:^  aquilin,  le  vi- 
fage  maigre  &  décharné,  &  marqué  de 
taches  de  fang  noir  y  tel  que  l'on  nous 
peint  Sylla.  Du  refle,  il  avoit  tair  d'un 
véritable  homîne  de  guerre. 

L'émule  de  fes  cruautés ,  Blaife  de    Cruautés  de 
Monduc  ,   fléau    des    Calviniftes    en  ^'"'^'"'=; 
Guyenne  &  dans  les  provinces  voilines,  f^l^'y^j' 
relîèntit  davantage  les  infirmités  d'une     Mém.  de 
vieilleile  caduque.  Il  raconte  ainfi  Ton  ^^'^^'^<^  *  ^^ 
h.ï{k.o\x.Q.M'étant  retiré ^  à  fâgede  foi- 
xante-quin^e  ans  j  après  cinquante-cinq 
ans  que  j'ai  porté  les  armes  pour  le 
fervice  des  rois  mes  maîtres  j  ayant 
pajfé par  les  dégrés  de  foldat  y  enfei- 
gne  j  lieutenant  j  capitaine  en  chef  ^ 
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'■■  i'"!  ■  mejlre- de-camp  ,  gouverneur  des  placiSi 
Charles  IX,  Ueutenant-de-roi  _,  &  maréchal  de  Fraw 
^5^5»  ce i  ejlroplé prefque  de  tous  mes  mem- 
bres ^  d'arquebufades  j  coups  de  piques 
&  d'épée  j  à  demi  Inutile  _,  fans  force , 
après  avoir  remis  la  charge  de  gouver- 
neur de  Guyenne  j  j'ai  voulu  employer 
le^  temps  qui  me  rejle  à  décrire  les  com- 
bats auxquels  je  me  fuis  trouvé,  peu  ■ 
dant  cinquante-deux  ans  que  fai  corn* 
mandé. 

C'eft  dans  ces  mémoires  qu'il  racon- 
te ,  avec  le  fang  froid  d'un  cp.cadère  na- 
turellement féroce,  les  fupplices  aux- 
quels il  condamnoit  les  hérétiques  -,  la 
potence ,  la  roue .  la  torture.  Je  recou' 
vrai  j  dit-il ,  deux  bourreaux  j,  Ufquels 
on  appela  depuis  mes  laquais  ;  parce- 
qu'ils  étoient  Couvent  a'.'cc  moi.  Il  fe 
croit  'ùien  excufé ,  en  difant  que  les  Cal- 
viniftes  ne  pouvant  le  gagner ,  avoient 
voulu  le  tuer:;  ce  qui  le  força,  contre 
fon  naturel  j  à  ufer  non-feulement  de 
rigueur  j  mais  de  cruauté:  comme  s'il 
étoit  poffible  d'endurcir  fon  cœur  à  ce 
point,  lî  on  n'y  portoit  déjà  un  germe 
d'inhumanité  prêt  à  fe  développer! 
Montluc  convient  de  bonne-foi  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  nuire  aux  feétaires  \ 
qu'il  auroit  voulu  les  détruire  jufqu'au 
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dernier  -,  qu'il  fe  fentoit  contr'eux  une  ■  ■ 

haine,  une  fureur  qui  le  mettoit  hors  Charles  ix. 
de  lui-même  ^6*  dïfok-on  :,  rapporte  M^5« 
Brantôme,  qu'il  apprenolt  fis  enfans  à. 
être  tels  3  &  à  fe  baigner  dans  le  fang^ 
dont  r aîné  ne  s' épargna  pas  à  la  Saint- 
Barthélemj,  Tranfports  effrajans,  qui 
tenoient  du  déhre  &  de  la  frénéfie; 
tranfports  que  les  remèdes  doux  appli- 
qués pendant  la  paix,  ne  purent  calmer 
entièrement. 

Le  premier  fruit  de  la  pacification ,   prife  du  mm 
fut  l'expuliion  des  Anglois.  Ils  tenoient  '^"* 
la  ville  du  Havre,  que  le  prince  de  r^^J'^'f' 
Conde  leur  avoir  cedee,  comme  eau-  jg-  ly, 
tionnement  des  fommes  prêtées.  La  me-     Cajîdnau, 
me  main  qui  les  y  avoir  introduits ,  les  '  * 
en  chalïà.  Ce  furent  les  reftes  de  l'ar- 
mée des  confédérés,  que  le  connétable 
mena  à  ce  fiége.  L'envie  d'etiacer  la 
honte  d'un  traité  avec  les  ennemis  de 
l'Etat,  leur  fit  faire  des  eftorts  prodi- 
g.ieux,  Auflî  la  ville  ne  tint  pas  long- 
temps*, elle  fe  rendit  au  commencement. 
d'Août. 

Sans  intervalle,  la  reine  qui  avoir  me-    Majorité  d» 
né  le  roi  au  fiége  du  Havre ,  &  qui  fe  '^°'- 
trouvoit  à  la  tête  d'une  armée ,  condui-  ,.^'^  f  ^  f^' 
fit  fon  fils  à  Rouen.  Elle  le  fit  dé^rer 
majeur  au  Parlement  de  Normandie , 
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"  i-i»  ce  qui  déplut  au  Parlement  de  Paris ,  & 

Charles  IX.  encote  plus  au  princc  de  Condé,  à  Ta- 
'  5  °  5  •     mirai ,  au  connétable ,  &  à  tous  ceux  qui 
avoient  des  prétentions  fur  le  gouver- 
nement, de  quelque  parti  qu'il  fiafTent. 
Ils  étoient  fâchés  de  Te  voir  enlever  le 
prétexte  d'une  minorité  j  mais  ils  s'en 
tinrent  à  des  murmures. 
Bons  prini      Charles  IX  entroit  dans  fa  quatorziè- 
tiJ" poJ"'  ^^  année,  âge  fixé   par  les  loix  du 
Charles  IX.     royaume  pour  la  majorité  de  nos  rois. 
Il  montroit  un  efpric  vif,  beaucoup  de 
goût  pour  la  guerre,  de  la  palîîon  pour 
la  chaire,  &  en  général,  pour  tous  les 
exercices  violens.  Dès  fa  jeunefïè  ,  fa 
taille  étoit  avancageufe ,  &  on  remar- 
quoit  dans  toute  faperfonne  un  air  de 
grandeur  &  de  ma] efté.  Soit  pour  la 
forme,  ou  pour  donner  du  poids  à  Tes 
décifîons ,  la  reine  Tengageoit  à  ie  trou- 
ver auconfeil,  &  lui  donnoit  connoif- 
fance  de  toutes  les  aftaires ,  fauf  néan- 
moins certains  motifs  fecrets ,  qu'elle 
iàvoit,  quand  il  étoit  néccrtaire,  colo- 
rer de  raifons  fpécieufes. 
Mim  de       î^  "0"s  reîle  de  Catherine  une  lettre 
Condé,  tom:  au  toi  fou  fils - à-peu-orès de  ce  temps, 
^Kr-  ^5''  qui  eft  comme  un  règlement  général  de 
{a  coaduite.  Elle  l'exhorte  à  fe  lever  ma- 
tin) à  admettre  les  principaux  de  la  no- 
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bleiïe  pour  lui  rendre  leurs  re/pedts  -,  à  i^— — 
travailler  avec  les  quatre  fecrétaires  d'é-  Charles  ix. 
tat  qui  raccompagneront  à  la  meflè  ',  à     15^3» 
dîner  au  plus  tard  à  onze  heures  j  ve- 
nir enfuite  converfer  chez  la  reine ,  fe 
promener  ou  monter  à  cheval  fîir  les 
trois  heures  *,  s'amufer  à  courir,  donner 
de  la  lance  ou  chafler-,  &  en  fe  cou- 
chant ,  Te  faire  régulièrement  apporteç 
les  clefs  du  palais ,  qu'on  mettoit  fous 
le  chevet  de  fon  lit. 

Dans  les  avis  que  la  reine  donne  à 
Charles  IX  pour  le  gouvernement  de 
fon  royaume,  elle  infifte  fur  le  foin  de 
lire  fes  lettres  tous  les]ours,&  de  veil- 
ler à  ce  qu  elles  Ibient  répondues  exac- 
tement •,  de  donner  audience  une  fois 
la  femaine  •,  de  recevoir  avec  affabilité 
les  gentilshommes  qui  viendront  lui  fai- 
re la  cour  ',  de  s'informer  de  leurs  fa^ 
milles  &  de  leurs  affaires.  Elle  cite  à 
cette  occafion  l'exemple  de  Louis  XII 
&  de  François  I.  Louis  avoir  un  livre 
dans  lequel  étoient  infcrites  les  perfon- 
nés  les  plus  diflinguées  de  chaque  pro-^ 
^rjnce ,  &  à  côté  du  nom ,  les  dons ,  gra- 
es  ou  privilèges  qu'il  pouvoir  leur  ac- 
:order,  Vcnoit-il  à  vaquer  quelqu'em* 
loi  honorable  ou  important ,  il  leur 
n  cnyo/oic  \$> proviuonç,  fans  quel* 
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les  eu{ïent  la  peine  de  venir  en  cour," 
Chaules  IX.  ni  de  lesdemander.Françoisjauffi  géné- 
'5° 3*    reux,  difpenfoit  Tes  bienfaits  avec  une 
égale  incelligence  *,  d'où  il  arrivoit  que 
dans  le  Clergé ,  dans  les  tribunaux,  par- 
mi la  noblefle  ,  les  troupes ,  &  même 
le  peuple,  il  y  avoir  une  infinité  de  per- 
fonnes  attachées  ~au  roi  lui-même ,  & 
qu  il  ne  fe  palToit  rien  qu'il  n'en  fût 
exactement  informé, 
ikfontœal      Ce  n'étoit  pas  allez  de  donner  ces 
'^' ■  fages  confeils  :  il  auroit  fallu  ne  confier 

Tavannts     ^^  jcune  ptmce  qu  à  des  liommes  caoa- 
p.  a.8t.        blesde  les  lui  faire  goûter -,  maisCathe- 
-     rine  ne  paroît  pas  avoir  été  alTez  déli-  j 
cate  fur  ce  point.  Elle  eut  le  défaut  des^ 
ambitieux  ,  celui   de  trouver  bons  à 
tout,  ceux  qui  pouvoient  lui  être  uti- 
les. Le  mérite  d'infpirer  à  fon   fils  de 
la  déférence  à  fes  volontés,  &  une  con- 
fiance aveugle,  l'emporta,  pour  êtrepla* 
ce  auprès  du  jeune  monarque,  fur  la 
fcience  &  fur  la  vertu.  Charles  fut  livré 
à  des  flateurs ,  à  des  âmes  bafles ,  à  des, 
hommes  vicieux,  dont  l'exemple  &  Wij! 
coupable  connivence  corrompirent  Ion 
bon  naturel.  Infenfiblement  la  cour  fef 
compofa  de  ces  fortes  de  gens  prêts  à 
tour  faire,  à  la  grande  làtisfaâ;ion  dd 
k  reine»  qui  fe  promettoit  par-là  de  nd 
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point  eiïuyer  ,  du  moins  de  la  part  des 
courtifans  ,  de  eontradiclion  dans  Tes  charlhs  ix. 
projets.  ^5^5* 

Tandis  que  Catherine  s'afiTuroit  de  Exécution 
ce  côté ,  elle  envoyoit  dans  les  provin-  ^^  l'é^iit 
cesdescommifTaires,  chargés  de  faire '^'^°'^'''^'* 
mètre  à  exécution  la  convention  d'Am- 
boife.  Comme  il  arrive  dans  tous  les  ac- 
commodemens  forcés,  les  uns  vouloient 
plus  que  ne  donnoit  Tédit,  les  autres 
I  refufoient  même  ce  qu'il  accordoit  clai- 
I  rement.  Les  commiiïàires,  dans  leurs 
arrangemens  j  eurent  égard  aux  lieux  & 
aux  circonftances.  Dans  les  endroits  oi\ 
\qs  Calviniftes  étoient  les  plus  forts,  on 
leur  marqua  des  lieux  d'alTemblée  plus 
j  commodes  i  ailleurs  on  les  reftreignit 
jufap.'à  exciter  des  plaintes  publiques, 
qui  furent  portées  en  cour. 

On  y  failît  cette  occafion  de  donner  û  cour  ie 
un  autre  édit  en  interprétation  de  celui  "codifie. 
d' Amboife.  Ce  nouveau  règlement  tom- 
boit.  principalement  fur  les  perfonnes 
du  Clergé  qui  s'étoient  lailTé  entraîner 
la  nouvelle  Religion.  Le  cardinal  de 
Châtillon ,  évêque  de  Beauvais ,  l'arche- 
vêque d'Aix,  & ,  à  leur  exemple ,  beau- 
oup  de  bénéficiers,  fe  permettoient  l'e- 
xercice du  nouveau  rite,  dans  leurs  pro- 
jpres  églifes  &  dans  les  terres  qui  en  dé- 
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— — i«^  pendoient.  Le  roi  déclare  que  les  lieuX 
Charles  IX,  appartcfians  à  TEglife ,  feront  déformais 
^  5  '^  5  •     exceptés  du  nombre  de  ceux  où  les  pré- 
tendus Réformés  pouroient  faire  leurs 
prêches.  Sous   prétexte   d'interpréter 
d'autresarticles,on  mit  de  pareilles  reftri- 
dtions  qui  gênoientles  nouveaux  Evan- 
géiiftcs,  tant  pour  la  forme  que  pour  les 
lieux  desaflemblécs  &  l'exercice  du  mi- 
niftère,  fur-tout  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. Mais  ce  qui  parut  plus  dur,  fut  une. 
injon«5tion  générale  aux  religieux  &  re- 
ligieufes  qui  avoient  renoncé  à  leurs 
yœux ,  de  rentrer  dans  leurs  couvents, 
&  de  rompre  les  mariagesillicites  qu'ils 
avoient  contradés,  ou  de  fortir  du 
royaume. 
Inutilité  des      Les  Calviniftes  fe  récrièrent  contre 

plaiines    des  .  ^  ,  ,  -.  , 

-Calviniftes.  &  ces  modihcations ,  qu  ils  acculoient  de 
conduite  du  mauvaife  foi.  Ils  inondèrent  le  royau- 
£endé.  ^       mc  d' apologies  j  de  complaintes  j  de  re- 
montrances au  roi ,  à  la  reine ,  aux  fei- 
gneurs  de  leur  parti,  &  fur-tout  au 
.  prince  de  Condé,  qui  ayant  ftipulé  l'é- 
dit  d'Araboife  ,  iembloit  garant  des 
conditions.  Mais  Condé  ennuyé  de  la 
guerre ,  dégoûté  de  l'intrigue ,  oublioic 
au  fein  des  plaifîrsla  contrainte  que  lui 
impofoit  auparavant  la  qualité  de  chçf 
d'une  fatlion  grave  &  févèrc. 
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Les  Mémoires  du  temps  le  repréfen- 


tent  petit ,  mais  bien  pris  dans  fa  taille  :  charlu  ix. 
la  tête  belle ,  des  yeux  vifs,  un  air  ou-     ^  5^5* 
Tert ,  enjoué ,  careiîànr ,  propre  à  don-    Brantôme. 
lier  de  la  tendreffe  &  à  en  prendre.  /.^%": 
Après  tant  de  foucis  &  tant  d  alarmes, 
il  fembloit  refpirer  au  milieu  d'une  cour 
galante  &  emprefifée  à  lui  plaire.  La 
reine  le  flatoit ,  le  confultoit  fur  les  af- 
faires 5  &  lui  laifTbit  entrevoir  l'efpécan- 
ce  de  remplacer  le  roi  de  Navarre  fou 
frère  dans  la  lieutenance-géncrale  de 
TEtat&dans  le  royaume  deSardaigne. 
Comme  Eléonore  de  Roye  fa  femme 
mourut  dans  ce  temps ,  on  renouvela 
pour  lui' le  projet  de  le   marier  avec 
Marie  Stuart ,  reine  d'Ecolîè.  Ainii  li- 
bre d'inquiétudes,  uniquement  occupe 
d'idées  agréables ,  Condé  s'abandon- 
noit  fans  réferve  au  penchant  d'un  cœur 
trop  fenfible. 

Deux  femmes ,  entre  les  autres ,  fè 
difputoient  fa  conquête  :  Marguerite  de 
Luftrac,  veuve  du  maréchal  de  Saint- 
André  ,  &  la  belle  Limeuil,  Ifabelle  de 
la  Tour  de  Turenne.  La  veuve,  dans 
l'efpérance  de  Tépoufer ,  lui  donna  la 
terre  de  Valleri  ,  &  les  meubles 
magnifiques  qui  ornoient  le  château. 
Ifabelle ,  flatée  peut-être  du  même  efr 

Tomç  /.  <^ 
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Il    Mil»  I     ■  poir ,  lui  fit  des  facrifices ,  dont  les  preu- 

Charles  IX.  vcs  trop  publiques  Tobligèrent  à  quit- 

^5^3»    ter  honteulement  la  cour.  Ce  fut  alors 

qu'on  fit  des  vers  *  qui  expriment  le 

caradère  du  prince  ,  &  des  vœux  que 

révénement  ne  vérifia  pas. 

Les  Catho.      Ces  difpontionsnelaiiroientpas  efpé- 

liques ,  auiTî  rgr  g^x  Calviniftcs  grande  reffource  de 

meeontens  de  ^  ,  f  .       i       /-< 

l'édic  a'Am-  la  part ,  pendant  qu  au  contraire  les  Ca- 
bcife ,  s^cie-  tholiqucs  trouvoicnt  à  la  moindre  plain- 

veirt  contre.  \        r  >      ic  ■  i  i 

,,,     .  ,  te  tous  les  lecours  neceilaires  dans  les 

Vuiiev.  t.  leigneurs  de  leur  parti.  Le  connétable, 

■'^jP- 'i7- entre  autres,  montroit  une  vivacité, 

<jue  la  Religion  feule  ne  lui  inipiroit 

pas. 

Depuis  qu'il  avoir  fait  la  paix  &  pris 
le  Havre ,  il  s'imaginoit  qu'en  recon- 
noifïànce  de  fes  grands  fervices,  on  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  l'on 
avis  fur  tout  ce  qui  arrivoit  ^  mais  la 
reine  ne  fê  croyant  pas  obligée  à  cette 
■  complailànce ,  le  vieux  miniftre  ne  put 
s'accoutumer  à  être  regardé  comme  inu- 
tile. Il  lajilîa  échapper  quelques  mur- 
mures 5  qui  furent  avidement  recueillis 

♦  Ce  petit  homme  fi  joli , 
Qui  toujours  danfe  ^  chante  &  rit, 
It  toujours  baife  fa  mignone  : 
Pieii  gard  de  mal  1:  petit  hoouns  t 
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par  nombre  de  mécontens.  Sa  maifon 

devint  leur  rendez-vous  ordinaire  :  on  Charles  ix. 
y  parloir  ouvertement  contre  le  gouver-  1 5  "^  3  • 
Mement.  Quoique  la  convention  d'Am- 
boife  fût  l'ouvrage  du  connétable,  il 
ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'on  frondât 
redit ,  comme  trop  avantageux  aux 
Calviniftes,  en  ce  qu'il  leur  donnoit 
moyen  de  fe  multiplier  à  l'ombre  de 
la  paix.j  inconvénient  qui  ne  feroit  pas 
arrivé,  difoit  Montmorenci ,  fî  on  eût 
fuivi  après  l'édit  le  pian  de  conduite 
qu'il  comptoir  mettre  en  pratique.  A 
l'entendre,  il  n'y  avoir  que  la  guerre 
qui  pût  remédier  à  tant  de  maux. 

Ce  fut  fans  doute  pour  en  faire  naî-  Complot 
tre  l'occatïon ,  que  le  connétable  auro-  *"""^' 
rilà  de  fort  nom  le  projet  d'un  foulé- 
vement  dans  la  capitale.  Des  gens  apo- 
ftésdevoient  ameuter  la  populace ,  l'en- 
gager à  Te  Jeter  lur  les  Calviniftes,  à 
les  maflacrer ,  &  à  pijler  leur  maiibns. 
Plus  de  trois  cents  étôient  profcrits ,  & 
leur  arrêt  de  mort  %né  de  la  main  du 
connétable.  La  reine  avertie  à  propos , 
amena  le  roi  à  Paris.  Sa  préfence  arrê- 
ta c^t  aftrcux  complot.  .Montmorenci 
confus  iîfa  rétira  à  Chantilly.  Quelques- 
wns'  à&^  complice;?  lès  plus  furieuxy 
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!  abandonnés  du  chef,  furent  pendus  la 
.Charles  IX.  nuit,  fans  forme  de  procès,  aux  fenêtres 
^5^3*     de  leurs  maifons,  &  les  autres  fe  difli- 
pèrent.  Mais  ce  feu  mal  éteint  continua 
à  s'entretenir  fous  la  cendre,  &  produi- 
sît dans  la  iuite  un  incendie  plus  écla- 
tant. 
Réclama-       Ce  que  le  connétable  entreprenoit 
*oni   contre  j^j^g  j^  capit-lg  contre  les  Calviniftes , 

CL<{jres  du     Damville  ion  hls  le  tentoit  en  Langue- 
F*?*'  doc ,  Tavannes  en  Bourgogne ,  &  beau- 

coup d'autres  gouverneurs  dans  leurs 
provinces.  A  ces  efforts  le  pape  joignoit 
les  foudres ,  le  concile  fes  anathèmes , 
&:  les  princes  étrangers  leurs  follicita- 
tions  ,  accompagnées  de  menaces  noti- 
fiées par  des  ambaflàdes  folemnelles. 

Les  foudres  du  fouverain  pontife 
tombèrent  fur  les  prélats  François  qui 
«voient  embrafle  la  Religion  prétendue 
Réformée ,  ou  qui  montroient  un  pen- 
chant public  pour  elle  :  favoir ,  Odet  de 
Coligny ,  cardinal  de  Châtillon ,  évêque 
de  Beau  vais,  marié ,  &  vivant  avec  une 
demoifelle  de  Normandie  nommée  Eli- 
fabeth  de  Hautev'dle ,  qu'il  faifoit  appe- 
ler comtejje  de  Beauyais\  Saint -Ro- 
main, archevêque  d'Aix  -,  Montluc,  évê- 
.^ue  de  Valence }  CatacciQli  de  Troyes , 
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Barbançon  de  Pamiers,  &  Guillart  de——— 
Chartres  -,  tous  turent  cités  à  Rome  pour  Charles  ix, 
y  rendre  raifon  de  leur  Foi.  ^  5  ^  3  • 

Peut-être  la  cour  les  auroit-elle  aban-  Mtm.  de 
donnés  à  leur  fort ,  fans  prendre  leur  ^<"»*^«V-  -^ ^- 
défenfê,  il  Pie  IV,  dans  la  même  pro- 
cédure, n'eût  enveloppé  Jeanne  d'Aï- 
bret ,  reine  de  Navarre.  Elle  fut  auffi 
citée  à  Rome  ^  &  li  elle  ne  comparoif- 
Ibitdans  Teipace  de  fix  mois ,  le  pape  la 
déclaroit  profcrite,  comme  convaincue 
d'héréfie ,  déchue  de  la  royauté ,  privée 
de  l'es  Etats  &  feigncuries ,  qui  par  la. 
bulle  étoient  donnés  au  premier  occu- 
pant, ©n  ne  crut  pas  en  France  devoir 
pouffer  la  patience  jufqu'à  fouftrir  un 
pareil  attentat  à  l'indépendance  des 
louverai'ns ,  &  fur-toùt  d'une  reine  fi 
proche  parente  de  Charles  IX-  L'am- 
bafiàdeur  François  à  Rome  eut  ordre 
d'en  porter  Tes  plaintes ,  &  le  pape  re- 
tira la  bulle,  qui  n'eut  aucun  effet. 

Il  étoit  alors  fort  occupé  du  projet     FînJu^on- 

,  .  ,  .,      .    Ji,  Vt  ciledeTrenre. 

de  termmer  le  concile  de  Trente.  Nous  r,  „  , 
avons  VU  qu  après  bien  des  interrup- i.  ^x  û- y/i, 
rions  ,  pendant  lefquelles  ,  dit  Fra- 
Paolo ,  le  concile  dormoit  fi  profon- 
dément, qu'on  ne  favoit  s'il  etoit  vi- 
vant ou  mort ,  il  fut  enfin  repris  fé- 
rieufement-fçus  Pie  IV.  Toutes  les  piiif: 
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^mÊtmmmm,  fances  0  la  France  principalement,  hzA  ^c 
Charles  IX.  toient  Câ  fin  par  leurs  vœux ,  pour  avoir  I 
^5°4*  dans  Tes  décidons  comme  un  rempart 
contre  les  demandes  faites  ou  à  faire 
des  nouveaux  Evangéjiftes.  Jufque-Ià 
quelques  -  unes  de  leurs  prétentions 
avoient  pu  paroître  admiffiblesjmême 
à  des  Catholiques  zélés.  Telles  étoient 
le  mariage  des  prêtres ,  la  communion 
fous  i«  deux  efpèces,  &  d'autres  points 
de  difcipline  dont  des  royaumes  entiers 
foUicitoient  rétabliflement.  Mais  les 
évêques  ne  voulant  point  adopter  des 
ménagemens  que  di6lo;t  la  feule  pru- 
dence humaine,  repoulsèrentd'ufj^voix 
unanime  les  nouveautésqui  cherchoienc 
à  s'introduire.  Ils  firent  des  canons  clairs 
&  précis ,  qui  oi!t  déformais  fixé  d'une 
manier^  invariable  la  Foi  des  Catholi- 
ques-, &  après  vingt-cinq  feiîions,  di- 
ftribuées  dans  l'efpace  de  vingt-une  an- 
■'  nées,  le  concile  finit  au  commencement 

1 5  '^4*     de  Décembre. 
Négociation      Le  Cardinal  de  Lorraine  y  parut  avec 

«lu  cardinal  de   i    \        r^  /i  r  i 

Lorraine.       cclat.  Ce  ptclat  y  ht  preuve  de  capaci- 

De  Thoit,  té  en  plus  d'un  genre  *,  car  il  ne  Ce  bor-* 

î.  XXXVI.  na  pas  g^x  affaires  du  concile.  Une  pa-» 

liv.  ixi.      reille  aiiembiee,  ou  le  trouvoient  les 

miniftres  de  preique  toutes  les  puifTan- 

ces  de  l'Europe,  oifroit  uiie  trop  bells 
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ftccafion  de  négocier,  pour  que  ce  po- 

licique  habile  n'en  profitât  pas.  il  for-  Charles  ix. 

ma  avec  Ja  plupart  des  liaifonsdont  on     1 564. 

reconnut  le  but  par  la  fuite.  Il  conféra 

avec  l'empereur,  s'aboucha  avec  le  pape*, 

&:  on  croit  que  le  premier  effet  des  me- 

fures  concertées  entr'eux ,  fut  l'ambaf- 

fade  folemnelle  qui  vint  en  France  au 

commencement  de  l'année  de  la  part  • 

du  fouverain  pontife,  du  roi  d'Eipagne 

&:  du  duc  de  Savoie. 

La  cour  étoit  à  Fontainebleau,  d'où     Voyage  du 
le  roi  s'apprêtoit  à  partir  pour  faire  la  ;°y,„^^;'/°i' 
vilite   de  Ton   roj/aume.  On  railbnna  fes  moùfs. 
beaucoup  dans  le  temps  fur  le  motif  de     Comment. 
ce  voyage.  Les  prétendus  Réformés  li-  ^"'''  ^^^' 
vrés  à  des  alarmes  toujours  renailTantes, 
n'imaginoient  rien  que  de  funefte.  Le 
but  de  Catherine ,  à  ce  qu'ils  préten- 
doient,  étoit  de  prendre  conndiflànce 
de  leurs  forces,  de  traverfer  leurs  cor- 
rcfpondances ,  d'éventer  leurs  projets , 
afin  de  les  miner   infenGblement.  La 
reine  difoit  au  contraire.,  qu'elle  n'avoit 
d'autre  intention  que  de  faire  oublier 
au  roi ,  par  la  difîîpation  du  voyage, 
l'horreur  des  guerres  civiles,  d^  le  mon- 
trer à  Tes  fujets,  de  les  attacher  à  lui, 
&  d'obvier  par-là  à  toute  occafion  de 
troubles  par  la  fuise.  On  ne  s'occupoit 
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à  la  cour  que  de  cet  objet ,  &  les  af- 

CHAR.LES  IX,  faites,  même  les  plus  importantes ,  qui 
^  5  ^4»     furvenoient ,  étoient  remifes  au  retour, 
comme  fi  tout  eût  dû  s'accommoder 
dans  l'intervalle. 
'Ambaflàde      Àufll  les  ambalïàdeurs  arrivés  à  Fon- 
des princci    tainebleau  ,  n'eurent  que  des  réponfes 

Catholiques.  il         j  j  <^  ' 

_    ^        vagues.  Ils    demandèrent  entr  autres 

*hoÇis  '  mém,  chofes ,  que  le  concile  de  Trente  fût 

tonc  III.     reçu  en  France  *,  qu'on  punît  (ans  mifé- 

ricorde  les  hérétiques  j  qu'on  révoquât 

les  grâces  à  eux  accordées  \  enfin ,  que 

le  roi  condamnât,  comme  criminels  de 

lèze-majefté,  les  auteurs  &  complices 

de  l'aflaflinat  du  duc  de  Guife.  Charles 

les  allura  qu'il  vouloir  vivre  dans  la 

Religion  de  fes  pères ,  qu'il  étoit  dif- 

pofé  à  rendre  juftice  à  tous  fes  fujets, 

&  que  fur  le  refte ,  il  écriroit  à  leurs 

maîtres. 

Bc'pari  &       L'ambafTade  congédiée ,  la  cour  fon- 

«.a^cue  d<  la  g^^  ^  ç^^^  j^^^^^^  ^jj^  ^^^j^  j^^^  ^  bril- 

lante.  On  ne  parloir  que  de  fpedlacles  t 
de  feftins  &  des  fêtes  qu'on  le  promet- 
toit.  Tout  annonçoit  un  voyage  de  plai- 
fir  :  prefque  point  de  troupes ,  &  Teule- 
ment  ce  qu'il  en  falloit  pour  la  décen- 
ce -,  beaucoup  de  feigneurs ,  toute  la  fa- 
mille royale ,  les  filles  de  la  reine ,  & 
la  gaieté  inféparable  de  ce  cortège.  Les 

peuples 
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peuples  fe  rendoient  en  foule  fur  les  — — t 
chemins ,  &  faifoient  éclater  par  des  âc-  Charles  ix, 
clamations  leurs  tranfports  de  joie.  Les     1 5^4» 
villes  offroient  des  entrées  triomphan- 
tes, des  feux  d'artifice ,  des  repas iomp- 
tueux:  chacun  s'efforçoit  de  Te  iurpai- 
fer  en  témoignages  de  refpeâ:  &  d'atta- 
chement pour  le  jeune  monarque.  A 
fon  arrivée ,  les  foupçons  &la  défiance, 
triftes  apanages  de  l'ancienne  difcorde, 
difparoilïbienti  &  la  paix,  encore  igno- 
rée en  beaucoup  de  lieux,  fembloit  naî- 
tre fous  (es  pas. 
*'^ Entre  ceux  qui  contribuèrent  à  la-    Premières 

/  1  I     années    de 

grement  du  voyage,  on  remarque  le  Henri  iv. 
jeune  Henri   de  Bourbon  ,  prince  de     j^^j^.  i& 
Béarn,  fils  du  défunt  roi  de  Navarre,  Conii^t.Vli 
dont  la  vivacité  &    les  faillies   plai-     ■^^'' 
foient  merveilleufement  à  la  reine  mè- 
re. Les  premières  années  de  ce  jeune 
prince  mériteroient  peu  d'attention ,  fi 
cette  enfance  n'étoit  celle  de  Henri  IV, 
roi  dont  le  fouvenir  eft  fî  cher  aux  Fran- 
çois. Il  naquit  à  Pau ,  capitale  du  Béarn , 
l'an  1553.  Henri  d'Albret ,  fon  grand- 
père  ,  avoir  fait  un  teftament  ^u'il  por- 
toit  dans  une  bocte  d'or  pendue  par  une 
chaîne  à  fon  col.  Cet  objet  toujours  pré- 
fent  ,  excitoit  la  curiofité  de  Jeanne 
d'Albret  fa  fille,  Pendant  fa  grofleffe. 
Tome  L  K 
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■■  &  fans  cefle ,  elle  demandoit  le  tefta- 
charles  îx.  ment  &  la  boete  à  fon  père.  Elle  fera 
15^4*  tienne  j  lui  dit  un  jour  le  vieux  roi, 
mais  que  tu  m'aies  montré  ce  que  tu 
portes ;&  afin  que  tu  ne  me  fajjespas  une 
pleureufe  j  ni  un  enfant  rechigné _y  je  te 
promets  de  te  donner  tout  j pourvu  qu'en 
enfantant  tu  chantes  une  chanfon  en 
Béarnois.  Jeanne  fe  fournit  à  la  con- 
dition :  aux  premières  douleurs  ,  elle 
commença  une  chanfon.  Le  vieillard 
averti,  arrive,  met  la  chaîne  dor  &  la 
boëte  au  col  de  fa  fille  ,  prend  l'enfant 
tout  nud  dans  un  pan  de  fa  robe ,  ÔC 
s'en-va  en  difant  :  Voilà  qui  eji  à  vous  j, 
ma  fille  j  mais  ceci  ejl  à  moi.  La  pre- 
mière nourriture  qu'il  prit  fut  de  la 
main  de  fon  grand-père ,  qui  lui  donna 
un  cap  d'ail  j  dont  il  lui  frotta  les  lè- 
vres ;  &  voyant  quil  fucoit^  il  lui  pré- 
fenta  du  vin  dans  fa  coupe. 

L'éducation  du  jeune  Henri  répon- 
dit à  ces  commencemens.  Cayet ,  dont 
nous  tirons  ces  particularités,  fut  fon 
précepteur.  Pour  la  fcience  &  les  con- 
noiflfances ,  on  l'éleva  en  prince  j  mais 
en  forte  quil  étoit  duit  au  labeur ^  & 
mangeoit  fouvent  du  pain  commun ,  & 
a  été  vu  ^  à  la  mode  du  pays  ^  parmi 
Us  autres  enfans  du  yillage  j  quelque-^. 
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fols  pieds  déchaux  &  nud  tcte  j  tant  SSSS5SÎ 
en  hiver  qu'en  été.  Cette  liberté  donna  Charles  ix. 
dès  le  bas  âge  à  Tes  propos  &  à  fes  ac-     ^  5  ^4» 
tions  un  air  d'aifance  &  de  franchife , 
dont  la  cour  s'amufoit  d'autant  plusj 
que  ces  qualités  y  fon  c  rares.  La  reine 
mère   vouloir  toujours  Tavoir  auprès 
d'elle ,  à  caufe  de  fa  gentillejfe.  Enfin , 
fes  grâces  naturelles  le  faifoient  aimer, 
en  même  temps  que  l'horreur  d'une 
confpiration  à  laquelle  il  venoit  d'é- 
chapper le  rendoit  intérelTant. 

On  ignore  fî  elle  fut  tramée  par  d^s     ^ff^eurt» 

1-  /-  j  1        T-  -  ■       ^       copfpiratioii 

tipagnols  ou  des  rrançois',  mais  des  contre  lui  &' 
mémoires  non    fufpeârs    autorifent  à  ^^  ™ere. 
croire  que  le    cardinal  de  Lorraine ,  y^.]'^'.  ^^ 
Montluc,  gouverneur  de  Guyenne,  &-  lT,p.^^^.' 
quelques  autres  chefs  Catholiques ,  eu- 
rent connoilfance  du  complot.  Le  but 
étoit  d'enlever  la  reine  de  Navarre  & 
fon  fils,  &  de  les  remettre  entre  les 
mains  du  roi  d'Efpagne.  On  ne  fait  ce 
que  Philippe  auroit  fait  de  ces  prifon- 
niers  •,  mais  il  y  avoit  tout  à  craindre 
pour  la  mère  &  pour  le  fils,  de  la  parc 
d'un  prince  iànguinaire ,  accoutumé  à 
faire  iervir  la  Religion  de  prétexte  à 
fes  ufurpations&  à  fes  cruautés,  &  qui 
prétendoit  avoir,  par  les  bulles  du  pape , 
un  droit  acquis  fur  leur  royaume.  Une 
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...     ■' '  complication  d'événemens  ,  qui  tient 

Cf:ARLEs  IX.  Ju  miraclc ,  fit  échouer  le  projet.  Les 
^5°4«  premiers  indices  en  vinrent  en  France 
par  Elifabeth ,  reine  d'E/pagne.  A  la 
première  connoiiïànce  de  cette  trahi- 
fon ,  tremblante  pour  la  vie  de  la  reine 
de  Navarre ,  Ci  proche  parente ,  elle  lui 
eii  fit  donner  avis,  ainfi  qu'à  la  reine 
mère.  Catherine  auroit  pu  faire  arrêter 
&  punir  les  coupables-,  mais  on  craignit 
d'en  trop  apprendre ,  &  on  Te  contenta 
d'avoir  rompu  Tentreprife,  fans  s'em- 
barrafTer  dans  des  recherches  que  la 
qualité  &  le  nombre  des  criminels  pou« 
voit  rendre  dangereufes. 
Négocia-        La  vie  de  la  reine  mère  auroit  été 

tiens    de    la   t  .  /    -i  i  '  n 

reine  mère  en  Dicn  pénible,  environnée  comme  elle 
Aïkmagne.  étoit  de  piégcs ,  &  forcée  de  fe  précau- 
tionner fans  cefle  contre  les  amis  &  les 
ennemis ,  h  elle-même  n'eût  eu  un  gé- 
nie d'intrigue,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  refter  tranquille.  Son  efprit  tra- 
vailloit  toujours  j  &  toujours  en  mou- 
vement ,  elle  y  mettoit  tous  les  autres. 
Les  premiers  pas  du  roi  furent  diri- 
gés vers  la  Lorraine,  où  il  devoir  tenir 
fur  les  fonts  de  baptême  un  enfant  de 
la  duchelTe.  Pendant  que  la  cour  ne 
s'y  occupoit  que  de  fêtes, Catherine, 
par  elle-même  ou  par  Tes  envoyés,  re^ 
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muoit  les  princes  d'Allemagne  voilîns  i 
de  la  frontière.  Elle  ne  leur  demandoit  Charles  ix. 
que  de  s'engager  à  ne  point  laiiler  paf-  ^  5  °4* 
fer  comme  auparavant  en  France  leurs 
ioldats  au  fecoursdesCalviniftes,  &  elle 
oftroit  de  payer  cette  complaifance.  Le 
duc  de  Wirtemberg,  le  comte  Palatin 
du  Rhin ,  &  le  duc  de  Deux-Ponts ,  la 
refusèrent,  difant  qu'ils  vouloient  fe 
maintenir  dans  le  droit  d'aider  leurs 
amis.  Au  contraire ,  le  marquis  de 
Bade ,  &  quelques  autres ,  acceptèrent 
fes  offres,  &  s'engagèrent  de  plus  mê-  ^  : 
me  à  lui  fournir  des  gens  de  guerre. 
Par-là ,  Catherine  fut  lure  d'avoir ,  en 
cas  de  befoin ,  Allemands  contre  Alle- 
mands. 

Le  roi  marcha  enfuite  vers  les  par-    La  cour  en 
XÀQS  méridionales  de  la  France.  Ces  pro-  Bourgogne. 
vinces  hériflees  de  forts  châteaux ,  plel-  t^-'^^'""'-  ^^ 
nés  de  grandes  villes,  habitées  par  desp.  aS'z. 

1)euples  belliqueux ,  avoient ,  pendant 
a  dernière  guerre ,  fourni  aux  Calvi- 
niftes  des  boulevards  furs  &  de  braves 
foldats.  Catherine  voulut  montrer  fon 
fils  à  cette  noblefle,  gagner  les  plus 
redoutables ,  &  s'aiïurer  des  villes.  On 
prit  par  la  Bourgogne,  oiï  Tavannes 
commandoit  :  Tavannes ,  génie  pro- 
fond ,  général  habile ,  formidable  aux 

Ri 
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■  "  '  ■  "'"r  hérétiques  ,  qu'il  avoit  défaits  en  plu- 

charles  lx.  fieurs  combats.  Il  aborda  le  roi  avec 
^5"4'  wnç.  noble  aflfurance,  &  lui  dit  pour 
toute  harangue,  mettant  la  main  fur 
fon  cœur  :  Sire  j  ceci  ejl  à  vous.  Puis  la 
portant  lur  la  garde  de  fon  épée ,  Et 
voici  de  quoi  vous  fervir.  En  plufieurs 
converfarions ,  la  reine  fonda  fa  capa- 
«  cité ,  s'affura  de  fa  dilcrétion ,  &  le  mar- 

qua entre  ceux  à  qui  elle  pouroit  dé- 
formais confier  fes  fecrets  &:  fes  armes, 
îdit  de         La  cour  marchoit  avec  une  pompe 

Rcuffiiion,     qyj  j^g  montroit  rien  que  de  pacifique. 

tomiv'''  ^  l'approche  du  roi ,  les  fortifications 
fufpeétes  tomboient  comme  d'elles-mê- 
mes -,  des  citadelles  s'élevoient  pour  te- 
nir en  bride  les  grandes  villes.  En  mê- 
me temps  paroilïbient  des  édits  tou- 
jours interprétatifs,  ou  plutôt ,  diloient 
les  Réformés,  deftrudifs  de  l'édit  d'Am- 
boife.  Tel  fut  celui  de  Rouffillon ,  don- 
né le  4  Août  :  le  roi  y  déclaroit  que  la 
liberté  donnée  aux  gentilshommes  de 
faire  le  prêche  publiquement  dans  leurs 
terres ,  ne  devoir  s'étendre  qu'à  leurs 
domeftiques  &  à  leurs  vaflaux.  Il  dé- 
fendoitde  faire  aucune  colle6te,même 
pour  la  fubfiiiance  des  miniftres ,  &  il 
renouveloit  Tinjondion  aux  prêtres,  re- 
ligieux &  religieufés  mariés,  de  re- 
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-prendre  leur  ancien  état,  ou  de  fortir  j 

du  royaume.  ch/rlîs  ix. 

Les  prétendus  Réformés  fe  plaigni-  ^  ')  "4^ 
rent.  Le  prince  de  Condé,de  iâ  terre 
de  Va'lery,  où  il  pafToit  fon  temps 
dans  les  plaifirs ,  adre(ïà  au  roi  une  lon- 
gue remontrance.  On  lui  donna  quel- 
ques raifons  peu  fatisfaifantes ,  à  la  fin 
defquelles  fa  majefté  ajoutoit,  qu'elle 
penloit  bien  que  jamais  il  n'étoit  venu 
dans  l'efprit  au  prince  de  Condé ,  qu'il 
eût  le  droit  de  gouverner  les  volontés 
du  roi. 

Le  duc  de  Savoie  fâchant  le  roi  Ci  Négociation 
près  de  fes  frontières ,  vint  le  faluer.  y^^ij^ '^^"'^  ^" 
Les  perfonnes  défintéreflTées ,  ne  virent 
dans  cette  démarche  qu'une  politefle  j 
les  autres  remarquèrent  des  pour-par- 
1ers  &  des  entrevues  fecretes  avec  la 
reine.  La  curiofité  fut  bien  plus  éguifée 
à  Avignon ,  ville  apparrenante  au  pape. 
Les  honneurs  y  furent  faits  par  le  vice- 
légat  -,  mais  le  fouverain  pontife  y  avoir 
envoyé,  au  defîr  de  la  reine,  un  Flo- 
rentin ,  fon  confident  intime ,  qui  trai- 
toit  les  affaires ,  tandis  que  les  mini- 
ftres  publics  pourvoyoient  aux  plaifirs. 

Pendant  la  dure  faifon  de  l'hiver ,  la 
cour  fe  promena  dans  la  Provence  &  le 
Languedoc ,  où  le  froid  efl:  ordinaire- 
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Il  I I  I  ment  moins  vif  &  moins  long.  On  n'ef- 

ckap.lls  IX.  roit  cependant  pas  au  hafard  :  toutes 

1 5-54.     les  marches  tendoient  au  *but  qui  avoir 

été   annoncé   avec  oftentation  dès   le 

commencement    du    voyage.    C'étoit 

l'entrevue  du  roi  avec  Elifabeth  reine 

-■    ■  d'Efpagne ,  fa  fœur ,  qui  fe  fit  au  mi- " 

1*5^5.     lieu  de  Tannée  fuivante. 
,  Affront  fait      \\  y  ^yf  gi-,  Janvier ,  dans  la  capitale , 

3  Paris  au  car-  r  ,1  1  1    r 

diiiai  de  Lor-  une  eipcce  de  combat  remarquable  ieu- 
raine.  lement  par  la  qualité  des  charnpions, 

De  Thou ,  qyj  furent  François  de  Montmorenci , 

Daviia,  gouverneur  de  Pans,  tils  du  conneta- 
liv.  III.  ble  j  ^^  \q  cardinal  de  Lorraine.  Celui- 
Rec.de cho-  qi^  ^  f"on  retour  de  Trente,  fous  pré- 
lomt  III.     texte  des  embûches  que  les  ennemis  lui 

Mém.  de  drelToient ,  comme  au  défunt  duc  fbn 
\^iil,   "'    frère,  avoir  obtenu  une  permiffion  de 

Lett.  d'un  prendre  des  gardes.  Soit  que  là  crainte 

'.gentilhomme   j      a      ^       •  r  ■  •    1 

L  Haiiiauit.  durât  toujours ,  loit  vanité ,  non  con- 
P.éponfe.    tent  de  fa  garde  ordinaire ,  le  cardinal , 
Faits  ù  dits  V^^^  *^^  venir  à  Paris ,  manda  Tes  parens 
mémorables,  Sc  amis ,  dont  il  Ce  fit  une  gtolTe  efcor- 
te ,  avec  laquelle  il  comptoir  entrer  d'u- 
ne manière  triomphante  dans  la  capi- 
tale. Montmorenci  l'ayant  fu ,  fe  pré- 
para à  lui  faire  un  affront.  Cependant 
pour  mettre  les  apparences  de  Ton  cô- 
té ,  le  gouverneur  le  tranfporta  au  Par- 
lement, ôc  y  die  qu'il  avoit  eu  nou- 
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Velle  que  quelqu'un  fe  difpofbit  à  ve- .  ■  '  ■"■ 

nir  h  Paris  avec  des  gens  armés  j  que  Charles  ix. 
fï  cela  arrivoit ,  il  le  repoufferoit  à  for-     ^  5  ^'  5* 
ce  ouverte.  Ces  menaces  furent  rap- 
portées  au   cardinal  ,    qui    n'en    rint 
compte. 

Il  s'approche  au  contraire ,  entre  har- 
diment. Le  gouverneur  lui  fait  dire  par 
des  hoquetons ,  de  la  part  du  roi ,  de 
renvoj  er  fa  troupe  •,  le  prélat  n'en  avan- 
ce pas  moins.  Montmorenci  fe  préfente 
lui-même  bien  foutenu.  On  tire  de  part 
&  d'autre  :  quelques-uns  des  plus  avan- 
cés font  étendus  fur  le  pavé.  Le  cardi- 
nal faute  à  bas  de  Ton  cheval,  s'enfonce 
dans  une  boutique,  &  de  maifon  en 
mailon  gagne  Ton  hôtel  pendant  la 
nuit. 

Il  fallut  enfuite  en  venir  à  des  expli- 
cations. Le  cardinal  dit  qu'il  avoit  per- 
miffion  de  marcher  avec  des  gardes.  Il 
devoir  la  montrer,  répondit  Montmo- 
renci ,  qui  le  fàvoit  bien ,  mais  qui  vou- 
loir humilier  le  prélat.  Enfin,  celui-ci 
Tentant  bien  qu'il  n'étoit  pas  le  plus 
fort,  fe  retira  dans  fon  diocèfe. 

On  parla  diverfement  de  cette  avan-  Kec.dicho. 
ture.  Le  prince  de  Condé  iui-mêniedit:^rrr"''"o'  ^' 
C  ejt  trop  peu  jji  ce  n  ejt  pas  un  jeu  ;     Me  m.  de 
&  trop  /ji  cen  ejî  un.  Il  avoit  alors  des  ^''"'^^' 
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fTT.  égards  pour  le  cardinal ,  qui  lui  mon- 

charles  IX.  troit  des  attentions.  On  croit  même  que 

^5" 5*     dans  une  vifite,  le  piélat  propofa  au 

B  ^/""'"  ^^  prince  d'épouler  Anne  d'Elt ,  veuve  du 

mil.    '      duc  de  Guife  Ton  frère,  très-belle  per- 

fonne,  de  beaucoup  d'efprit,  &  fort 

propre  à  rétablir  la  bonne  intelligence 

entre  les  deux  maifons.  Mais  fi  Condé 

ouvrit  dans  le  moment  Toreille  aux  pro- 

pofitions  flateufes  du  cardinal ,  ce  ne  fut 

pas  pour  long-temps. 

Le  duc  d'Aumale,  frère  du  prélat, 
étoit  entré  en  même  temps  que  lui  dans 
Paris,  mais  par  une  autre  porte.  Outré 
de  l'iniulte  qu'il  n'avoit  pu  prévenir, 
il  en  etoit  forti  la  rage  dans  le  cœur , 
&  rodoit  avec  des  troupes  dans  les  en- 
virons, écrivant  lettres  fur  lettres  à  Tes 
partifans  pour  les  raflembler.  Montmo- 
renci  inftruit  de  ces  mouvemens ,  crut 
devoir  prendre  aulîî  fes  précautions.  Il 
écrivit  de  fon  coté.  A  fa  première  re- 
quifition  arrivèrent  l'amiral  de  Coligny, 
le  cardinal  de  Châtillon ,  dont  les  con- 
ieils  pouvoient  être  d'un  grand  fecours, 
d'Andelot  leur  frère,  tous  bien  accom» 
pagnes.  Le  prince  de  Condé  vint  audî 
fe  rejoindre  à  fes  anciens  amis ,  &  fit 
faire  le  prêche  dans  fon  hôtel.  Le  Par- 
lement lui  en  porta  fes  plaintes,  comm« 
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d'une  infradion  à  1  edit  d'Amboife  -,  &  l* 

tout  finit  par  un  ordre  du  roi ,  qui  corn-  chakxes  ix. 
manda  à  chacun  de  renvoyer  fes  trou-     ^  5"5* 
pes,  &  de  demeurer  en  repos  :  ce  qui 
s'exécuta. 

Cette  année  ne  fut  point  heureufe     Guerre  car- 
pour  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  pofTé-  ^'"^^• 
doit,  à  titre  d'adminiftrateur ,  le  tempo-  ^^^^^-  '^' 
rel  de  l'évêché  de  Metz ,  &  il  avoit  mis     joum.  de 
dans  ce  pays,  à  la  têce  de  fes  recettes  Smiun  ,to~ 
&  de  fes  affaires,  unEfpagnol  nommé  Sat.Menip. 
Salcède ,  en  qui  il  avoit  pleine  confian-  ^"'"^  -f-^-^- 
ce.   Comme  fes  terres  eccléfiaftiques  tome'ul'^ ' 
n'étoient  pas  relpe(5tées  par  les  marau- 
deurs Allemands,  quoiqu'elles  fuflTent 
nvaiiies  de  fauvegardes  de  France,  le 
cardinal  en  demanda  à  l'empereur.  Il 
les  obtint ,  &  voulue  les  faire  publier. 
Salcède,  qui  ne  manquoit  pas  d'ambi- 
tion ,  croyant  avoir  trouvé  la  plus  belle 
occafionde  fe  faire  valoir,  renvoie  au 
cardinal  Ton  argent,  fes  papiers ,  renon- 
ce aux  droits  qu'il  tenoit  du  prélat ,  s'in- 
titule hautement  commandant  pour  le 
roi  dans  ce  pays ,  &  en  cette  qualité 
défend  de  publier  les  fauve-gardes  d'un 
fouverain  étranger.  Le  cardinal  piqué , 
levé  des  troupes  pour  réduire  Salcède , 
emprunte  du  canon  au  duc  de  Lorrai- 
ne, &  met  le  Ciége  devant  le  château  de 
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-  —  Vie ,  ou  Salcède  avoit  renfermé  Tes  ef- 

charl£s  IX.  fets  les  plus  précieux.  Ils  furent  pris  & 
^5" 5'  pillés. Cette  affaire  alla  en  cour. Qj-ioi- 
-  qu'on  ne  fût  pas  mécontent  de  la  fer- 
meté de  Salcède,  on  lui  donna  ordre  de 
mettre  bas  les  armes*,  mais  on  ne  le  blâ- 
ma pas  d'avoir  empêché  la  publication 
des  fauve  -  gardes ,  qui  furent  fuppri- 
més. 

Voilà  ce  qu'on  aopele  la  guerre  car- 
dinale j  qui  ht  dans  le  temps  un  fi  grand 
bruit  \  que  lesCalviniftes  voulurent  fai- 
re paflfer  pour  une  révolte  ouverte  con- 
tre le  roi ,  &  qui  n'étoit  au  fond ,  de  la 
part  de  Salcède  qu'une  bravade,  &de  la 
part  du  cardinal  une  pique  de  point 
d'honneur.  La  cour  n'y  vit  rien  de  dan- 
gereux i  elle  n'en  montra  pas  la  moin- 
dre inquiétude ,  toute  occupée  qu'elle 
ctoit  des  plaifirs  qu'occafionnoient  à 
Bayonne  l'entrevue  du  roi  &  d'EIiiâbeth 
d'Èfpagne ,  fa  fœur. 
Entrevue  de  Cette  princelTe ,  que  les  hiftoriens 
Baionne.  s'accordeut  à  nous  repréfenter  comme 
/^/l'I^^^^'ciouée  de  toutes  les  quahtés  qui  conci- 
lient  1  amour  &  le  reipect,  avoir  d  abord 
été  deftinée  à  don  Carlos,  prince d'Ef- 
pagne.  La  femme  de  Philippe  II  mou- 
rut. Victime  des  raifons  d'Etat,  Elifa- 
beth  pafïà  dans  les  bras  du  père,  fans 
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peut-être  oublier  les  fentimens  qu'elle  mu  ■  «    mm 
avoit  voués  au  fils.  Ce  fou  venir  trop  pré-  Charlis  lx^ 
fènt,  &  Thumeur  fombre  du  vieil  époux,     1 5  ^  5  • 
inondèrent  d'amertume  une  vie  qui  s'é- 
coula dans  le  chagrin ,  &  finit,  à  ce  qu'on 
croit,  par  le  poifon. 

Depuis  Ton  marige ,  Elifâbeth  n'eut 
de  beaux  jours  que  ceux  qu'elle  paflà  à 
Baronne  auprès  de  fa  mère  &  de  fa  fa- 
lîiille ,  au  milieu  d'une  noblefle  avec 
qui  elle  avoit  vécu ,  &  qui  par  fes  em- 
prelTemens  s'eftorçoit  de  faire  renaître 
dans  fon  cœur  flétri ,  quelques  germes 
de  la  gaieté  Françoife  qu'elle  avoit  au- 
trefois partagée.  Jamais  la  cour  ne  fut 
plus  brillante  en  habits,  équipages  & 
ornemens  de  toute  efpece.  Il  y  eut  des 
bals,  des  feftins,  des  tournois,  &tous 
les  divertifTemens  dont  étoit  fulcepti- 
ble  une  entrevue ,  qui  ne  fembloit  mé- 
nagée que  pour  donner  &  prendre  du 
plaifir. 

Mais  dans  cette  afïèmblée  toute  lï-    -Mém.  de 
vrée  à  la  joie ,  il  y  avoit  un  homme  qui  ^j  ^  '  '*""' 
confeilloit  des  malïàcres,  &  méditoii  D'Aubigné, 
des  afTaffinats.  C'étoit  le  fameux  Ferdi-'"  ii^^^J^' 
nand  Alvares  de  Tolède,  duc  d  Albe,Zîv.  f. 
digne  confident  de  Philippe  II.  La  reine 
conféroit  fréquemment  avec  lui.  A  en 
juger  par  quelques  paroles  échappée? 


10 6  L*Efprit  de  la  Ligue. 

que  le  jeune  prince  deBéarn  recueillir, 

ckarles  IX.  leurs  entretiens  rouloient  fur  la  ma- 
^5" 5*  nière  dont  il  falloir  s'y  prendre  pour 
détruire  les  Calviniftes.  Sans  doute  la 
reine  opinoit  à  ménager  les  chefs.  Dix 
mille  grenouilles  j  répondit  le  politique 
Alvaics,  ne  valent  pas  la  tête  d'unfau- 
mon.  Parole  que  Catherine  mit  à  pro- 
fit. 
Retour  de      Les  fêtes  finies,  Elifabeth  repaflTa  en 

la  cour.  Efpagne ,  &  le  roi  partit  pour  Nérac , 
en  Gafcogne,  féjour  ordinaire  de  Jeanne 
d'Albret ,  reine  de  Navarre.  Moitié  gré> 
moitié  force ,  Charles  rétablit  dans  ces 
pays  l'exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que, que  cette  princefTe  avoir  détruit', 
mais  il  ne  put  l'engager  à  la  reprendre 
elle-même.  Jeanne  ne  fe  défendit  point 
de  fuivre  la  cour  dans  fon  retour  au 
centre  du  royaume. 

En  chemin,  le  roi  la  cortibloit  d'ami- 
tiés ,  ainfi  que  fon  fils  •,  mais  il  lui  mon- 
troit  avec  dépit  les  monaftères  renver- 
fés,  les  égliles  ruinées,  les  croix  abat- 
tues ,  les  ftatues  des  Saints  mutilées,  les 

ç  campagnes  femées  d'ofïèmens  arrachés 

des  tombeaux,  les  villes  démantelées, 
&  les  traces  prefqu'encore  fumantes  des 
incendies  allumés  dans  la  dernière  guer- 
re. C'étoit   en   dire  beaucoup   pour 
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Jeanne ,  attachée  à  la  nouvelle  Reli-  c„arlïsix". 
gion  JLifqu'au  martyre  ,  s'il  eût  été  né-  1565.  " 
celîàire.ElIe  ne  répondoitrien  \  mais  les 
paroles  de  Charles  fe  gravoient  dans 
fon  cœur ,  &  lui  donnèrent  du  roi  &  de 
fà  mère  une  défiance,  que  les  plus  bel- 
les apparences  ne  purent  jamais  fur- 
monter. 

Enfin  on  arriva  à  Blois  au  commen- 
cement de  Thiver.  La  plupart  des  fei- 
gneurs  du  cortège ,  fatigués  d'un  fi  long 
voyage ,  regagnèrent  leurs  châteaux.  La 
cour  ne  fongea  qu'à  prendre  du  repos , 
&  toutes  les  affaires  qui  furvinrent  fu- 
rent renvoyées  à  l'afTemblée  convoquée 
à  Moulins  pour  le  commencement  de 
l'année  i  566. 

On  y  invita  les  princes  du  iâng ,  beau-  ■ 

coup  de  cardinaux,  d'évêques,  les  che-     i  5<j<j. 
valiers  des  ordres  du  roi ,  les  feigneurs    AfîèmWéc 
les  plus  diftingués,  &  les  chefs  de  tous *^^ ^°"^'"^- 
les  Parlemens  de  France.  Charles  y  dit ,  ^' J?""' 
qail  navoit  parcouru  ion  royaume,    DavUa, 
que  pour  recevoir  les  plaintes  de  fes  ^'*'*  ^^^' 
(ujets ,  découvrir  les  deiordres  &  y  re- 
médier-, &  il  pria  raffemblée  de  coiv- 
courir  avec  lui  à  ce  but. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  étendit  le 
difcours  du  roi ,  &  propofa  un  règle- 
ment plein  de  prudence  &;  de  modéra- 
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■*""■*'""  '■  tion,  lur  plufieurs  points  de  jurifpru- 
charles  IX.  dence  non  encore  hxés.  On  en  forma 
^5""'     le  fameux  édic  de  Moulins.  Qtiant  aux 
difputes  qui  partageoient  le  royaume  > 
&  qui  auroient  du  attirer  toute  l'atten- 
tion de  Taflemblée ,  il  n'en  fut  queftioii 
que  pour  confirmer  en  général  les  édits 
donnés  à  ce  fujet ,  &  pour  recomman- 
der la  paix. 
Réconcilia-      On  crut  la  cimenter  d'une  manière 
fes&dachr.  invariable ,  en  amenant  les  deux  mai- 
îiilor.s.  Tons  desGuires&  des  Châtillons  à  une 

Mîm.  de  réconciliation  iî  éclatante ,  qulls  ne  pu(^ 
jT&iv!^'  fent  plus  s'en  dédire.  Lorfqu  on  fit  la 
paix  d'Amboife,  le  prince  de  Condé 
avoir  juré  que  l'amiral  n'étoit  point 
coupable  de  l'aflàfflnat  du  duc  de  Guife, 
{è  donnant  pour  garant  de  Ton  inno- 
cence. Ce  n'étoit  pas  allez  pour  effacer 
les  foupçons  desperfonnes  intérelTées: 
auffi  ne  renoncèrent  -  elles  pas  au  droit 
d'en  tirer  vengeance.  Antoinette  de 
Bourbon,  mère  du  défunt,  &  Anne 
d'Eft  fa  veuve ,  commencèrent  par  im- 
■plorer  le  fecoûrs  des  loix.  On  \&s  vit 
^en  longs  habits  de  deuil ,  fuivies  de 
leurs  femmes  couvertes  de  grands  crê- 
pes, déployant,  fuivant  l'expreffion  d'un 

■r     .      -poète,  toute  la  majefté  de  la  douleur, 
Lueain.     r         >     -r,    •     i'  o    j 

iraverler  Paris  d  un  pas  gr^ve  &  dans 

UTi 
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un  morne  filence ,  qui  n'étoit  interrom-  ' ■     ■« 

pu  que  par  des  foupirs  &  des  langlots.  Charles  ix. 
Autour  d'elles  étoient  les  amis  &  les  i5"^» 
partiùns  des  Guifes,  mandés  à  cet  ef- 
fet. La  troupe  funèbre  s'avança  vers  le 
Louvre,  &  fe  profterna  aux  pieds  du 
roi,  demandant  Juftice.  Charles  reçut 
les  fupplians  avec  bonté ,  &:  permit  d'en- 
tamer l'affaire  au  Parlement.  Mais  com- 
me l'aigreur  s'en  mêloir,  il  l'évoqua  au 
Confeil,  &  ordonna  le  filence  pour  trois 
ans. 

Le  terme  expiroit  cette  année.  On 
crut  donc  devoir  profiter  de  l'alTemblée 
de  Moulins,  non  pour  juger,  mais  pour 
accommoder  les  parties.  A  force  de 
pour-parlers ,  de  mouvaiiens ,  de  folli- 
citations ,  dont  le  détail  étonneroit,  on 
convint  enfin  qu'après  le  ferment  fait  par 
l'amiral ,  qu'il  n'etoit  ni  auteur  ni  .com- 
plice du  meurtre ,  la  veuve  &  le  car- 
dinal de  Lorraine  diroient  qu'ils  le 
croy oient  innocent  •,  qu'on  s'embralTe- 
roitj  &  qu'on  promettroit  de  ne  plus 
conferver  aucun  relTentiment.  Lescho- 
fes  fe  pafsèrent  félon  la  convention  ; 
mais  Henri,  fils  aîné  du  défunt,  trop 
jeune  pour  contredire,  montra  du  moins 
par  fon  air  froid  qu'il  ne  prenoit  aucune 
part  à  la  cérémonie,  Il  en  arriva  que 

Tome  I,  S 
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ralTemblée  à  peine  finie,  le  duc  d'Au- 


CH/.RLis  IX.  inale , en  préfence  de  la  reine,  eutl'au- 
1566.     dace  de  défier  les  Colignys  à  un  combat 

Vie  de  Coii'  fingulier  -,  &  ceux-ci  fe  plaignirent  ou- 

gny ,  i.iy.  vertement  que  les  Lorrains  vouloient 
les  faire  alTamner  &:  empoifonner. 

La  même  fincérité  préfida  au  raccom- 
modement du  duc  de  Montm.orenci  & 
du  cardinal  de  Lorraine ,  brouilles  par 
i'affront  dont  on  a  parlé.  Le  prélat  al- 
fura  que  s'il  n'avoit  pas  montré  les  or- 
dres du  roi  qulTautorifoient  à  avoir 
des  gardes,  ce  n'étoit  point  par  mépris 
pour  le  gouverneur',  &  Montmorenci 
déclara  que  dans  ce  qui  s'étoit  pafle  il 
n'avoit  eu  en  vue  que  de  faire  Ton  de- 
voir ,  &:  non  d'oftenfer  le  cardinal.  Ils 
s'emibrafsèrent  aulîi ,  &  fe  promirent 
amitié.  Tel  fut ,  pour  ainii  dire ,  le  pre-  * 
mier  adle  des  intrigues  qui  rempli-  | 
rent  les  années  1566  &  15^7,  &  qui    " 

'  aboutirent  enfin  à  un  dénouement  fu- 

156(^-67.  nefte. 
Difporition      Pour  fe  former  une  idée  des  difpolî- 

aes    efprits        .  ;     /      i  .  \  i      ■'/     / 

avinc  la  deu-  tions  générales  qui  amenèrent  les  eve- 

xième  guerre,  nemens  fuivans ,  il  faut  fe  repréfenter 

De  Thou,  ]es  Catholiques,  autrefois  feuls  domi-   1 
i.  XXXIX,  r    ^  1  r'      ! 

&  xLii.     ii^ns  en  rrance,  regardant  en  conle-    I 

Daviia,iiv.  quencc  comme  un  attentat  à  des  droits 

iiit/iy.  |acrés>  le  moindre  privilège  accordé 
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aux  Calviniftes.  Ceux-ci  ,<iuoique  nou- 
veaux,  s'indignoient  de  n'érre  point  en  Charles  ix. 
tout  traités  comme  les  anciens,  &  af-  ^'i'J'o-o'/, 
piroient  ouvertement  à  légalité.  Le 
roi ,  outré  de  leurs  prétentions ,  dilîi- 
muloit  cependant  par  politique,  mais, 
jeune  comme  il  étoit,  il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  lailTer  entrevoir  Ion  ref- 
fentiment  :  imprudence,  qui  rendoit  les 
menacés  attentifs.  Enfin ,  la  reine  mère 
(e  perfuadoit  qu'à  force  d'artifices,  & 
même  d'impoftures,  elle  viendroit  à 
bout  de  fermer  les  yeux  à  une  multitir- 
de  de  gens  clairvoyans ,  intérelTés  à  la 
pénétrer  :  en  conféquence ,  elle  cou- 
vroit  fine(ïe  par  fineUe ,  toujours  s'en- 
veloppant  ,  toujours  décélée  ,  &  à 
la  fin  furprifè.  En  joignant  à  cela  les 
haines  pcrfonnelles  ,  l'ambition  ôc  les 
autres  paffions  par  lefquelles  les  hom- 
mes fe  lailTent  ordinairement  gouver- 
ner, on  aura  le  nœud  des  avantures  qui 
conduiiîrent  à  la  dernière  cataftrophe. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  zèle 
des  Calviniftes  ,  même  des  cliefs, 
pour  leur  Religion  ,  ne  fût  comme 
autrefois  qu'un  mafque  emprunté  pour 
couvrir  d'autres  vues.  Ce  qui ,  lors  de 
ia  conjuration  d'Amboife,  n'étoitque 
mécontentement  &  rivalité   de  gou- 

Sz 
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vernemenr,  devint,  après  l'entreprife 

Charles  IX.     ,      „  .       i  »  r     r         o  ■ 

it:66-6  -  Fontainebleau  ,  perlualion  &  convi- 
ction entière ,  par  la  contagion  de  l'en- 
rhouhafiTie  qui  gagna  les  confédérés.  Il 
en  fut  de  même  des  Catholiques:  les 
plus  froids  auparavant,  devinrent  plus 
ardens  pour  les  pratiques  extérieures 
de  leur  Religion  ,  dans  la  crainte  d'être 
confondus  avec  les  feétaires.  Aufît 
voyoit-on  des  deux  côtés  une  réforme 
qui  auroit  produit  d'excellens  fruits,  (ï 
elle  n'avoit  eu  pour  principe  que  le  de- 
fir  de  procurer  le  bien.  On  s'abftint, 
même  en  cour  ,  de  fervir  en  gras  les 
Jours  prohibés  •,  &  la  reine  challoit  cel- 
les de  fes  filles  qui  n'approchoient  pas 
desSacremens  à  Pâques.  Les  Calviniftes 
alloient  encore  plus  loin  •,  ils  faifoient 
pendre  les  adultères  :  ce  qui  fit  dire  en 
plailàntant  aux  courtifans ,  que  ,  n'y 
eût-il  que  cette  raifon,  ils  n'embrafiTe- 
roient  jamais  une  Religion  dans  laquel- 
le on  pendoit  les  gens  pour  une  galan- 
terie. Ce  fut  aulîî  fur  les  repréfenra- 
tions  réitérées  des  miniftres ,  &  pour 
l'édification  de  Ton  parti ,  que  le  prin- 
ce de  Condé,  dont  le  veuvage  avoir 
été  peu  réglé,  prit  enfin  la  réfolution 
de  fe  remarier,  &  éfoufa  la  fceur  du 
duc  de  Longueviile. 
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La  jaloufie  entre  les  deux  Religions  —■*—*— 
ne  Te  borna  pas  à  rémulacion  d'une  Charles  ix. 
plus  grande  régularité  :  elles  cherché-  i')^^-^7'- 
renr  à  s'appuyer  l'une  contre  l'autre  de      Premiers 
la  force  des- confédérations  &  des  fer- Ligue, 
mens.  Depuis  long-temps  la  Romaine     De  Thou, 
entretenoit  dans  Ton  fein  des  alTocia-  i.xxxvii. 
tions  connues  lous  le  nom  de  co/2/rene.f.  ^j„    y^^  p. 
Elles  avoienr  des  lieux  &  des  jours  d'ai^4^o- 
lembJee  hxes,  une  police,  des  repas , y^^ ^^-^cr.  t. 
des  exercices,  des  deniers  communs.  I/i,p.  <^5^> 
Il  ne  fut  queftion  que  d'ajouter  à  cela 
un  ierment  d'employer  fes  biens  &  fa 
vie  pour  la  défenfe  de  la  Foi  attaquée. 
Avec  cette  formule ,  les  confréries  de- 
vinrent comme  d'elles  -  mêmes ,  dans 
chaque  ville,des  corps  de  troupes  prêtes 
à  agir  au  gré  des  chefs ,  &  leurs  banniè- 
res ,  des  étendarts  militaires.  La  multi- 
tude   réunie  ,  fe  trouva  plus  hardie  : 
contradi(5lions ,  railleries ,  dédains ,  en- 
tre perionnes  de  diflérentes  Religions, 
on  ne  fe  fouffrit  plus  rien  :  de-là  des 
émeutes  8c  des  maiïàcres  par  toute  la 
France. 

La  manie  des  afifociations  fàiiît  aulïï 
la  noblelTe  &  les  grands  feigneurs.  Il  y 
eut  de  ces  ligues  particulières  qui  en- 
veloppèrent des  provinces  entières. 
Pendant  le  voyage  du  roi  on  en  décou- 
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""^ — ^  vrit  une ,  dont  Louis  de  Bourbon ,  duc 
charlisix.  de  Montpenfîer,  les  Guifes  &  les  plus 
1566-07.  grands  du  royaume  écoient  chefs.  La 
reine,  à  la  vue  de  cette  nouveauté, 
aflembla  un  confeil  extraordinaire.  La 
plupart  des  confédérés  y  turent  man- 
dés •,  &  tous  néanmoins  jurèrent  &  li- 
gnèrent qu'ils  n'avoient  point  trempé 
dans  ces   complots ,  qu'ils  \qs  abhor- 
roienr.  Se  que  jamais  ils  ne  prendroienc 
les  armes  que  par  le  commandement 
de  fa  majefté. 

Ces  proteftations  ne  rompirent  point 
des  liailons  qu'on  croyoit  fondées  fur 
de  G.  bons  motifs  :  elles  prévalurent  mê- 
me bientôt  fur  toutes  les  autres.  Les 
frères  fe  féparèrent  des  frères ,  les  pères 
àes  enfans ,  &  on  vit  les  familles  déchi- 
rées par  le  même  fciiifme  qui  divifoit 
l'Etat. 

A  l'égard  des  Calviniftes ,  comme  s'ils 
eulfent  été  en  pays  ennemi ,  ils  avoienc 
des  lîgnaux  d'intelligeftce,  des  mots  de 
ralliement,  des  rôles  de  recrues  &  de 
recette,des  routes  tracées,  des  entrepôts 
marqués ,  des  magafins  d'armes ,  &  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  éclater 
au  premier  ordre  un  foulèvement  gé- 
néral. C'eft  avec  ces  pfrécautions  que 
hs  chefs  attendoient  i'eôet  des  pro- 
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jets  qu'ils  croyoient  concertés  en  cour  ' 

contre  eux.  Charles  IX. 

Ils  entretenoient  outre  cela,  dans  1566  67, 
les  Etats  Proteftans  &  Catholiques ,  des 
envoyés  publics  ou  fecrets  ,  chargés 
d'éclairer  les  miniftres  du  roi ,  de  tra- 
verfer  leurs  négociations,  s'il  étoit  né- 
celTaire,  ou  d'en  entamer  à  leur  avan- 
tage. Enfin,  de  temps  en  temps  ils  fai- 
foientà  la  cour,  tantôt  despropofitions 
raifonnables,  tantôt  des  demandes  ou- 
trées, afin  de  juger  des  dilpofitions  ca- 
chées par  la  réponfe  :  enfuite,  fous  pré- 
texte de  divertiiremens  ou  de  fimples 
vifites ,  ils  fe  raflembloient  dans  des 
châteaux,  &  y  prenoient  en  commun 
des  réfolutions ,  toujours  couvertes  du 
voile  du  myftère. 

Après  raifemblée  de  Moulins,  le  roi  Etat  it  b 
congédia  les  feigneurs  qui  la  compo-  *^°"^- 
(oient ,  dans  la  crainte  que  leur  prélen- 
ce  n'occalîonnât  de  nouvelles  brouil- 
leries  :  on  ne  retint  que  le  cardinal  de 
Lorraine  &:  le  maréchal  de  Montmo- 
renci.  Mais  comme  fi  la  chaleur  des  fa- 
ctions fe  fût  concentrée  dans  ces  deux 
têtes,  ils  étoient  toujours  d'avis  oppo- 
ih.%  •,  de  forte  que  le  confeil  dégénéroir 
en  des  altercations  fouvent  très-aigres. 
Afiii  d'y  remédier,  l»rei^ie  fit  régler 


1 1 6  L'Efprk  de  la  Ligue. 
I  I  "■'  qu'en  labfence  du  roi  le  duc  d'Anjou ,' 
Charles  IX.  fon  frère ,  7  préfidcroit.  Elle  fe  fervoic 
1 5"»-($7.  volontiers  du  nom  de  ce  jeune  prince, 
pour  parer  aux  inconvéniensqui  furve- 
noient,  en  attendant  qu'elle  eût  trouvé 
d'autres  expédiens.  Aiulî,  le  prince  de 
Condé  demandant  la  lieutenance  géné- 
rale du  roy-.ume ,  comme  l'avoit  eue  le 
roi  de  Navarre  Ton  frère,  on  lui  répon- 
dit qu'elle  étoit  promife  au  duc  d'An- 
jou. Anne  de  Montmorenci  vouloit 
aufli  obtenir  la  furvivance'dela  charge 
de  connétable,  pour  le  maréchal  fon 
fils:  on  lui  dit  quepuifque  le  roi  avoit 
deflein  de  faire  fon  frère  lieutenant-gé- 
néral ,  il  n'étoit  pas  befoin  d'un  conné- 
table. Cependant  ,  afin  d'adoucir  l'a- 
mertume du  refus,  la  reine  gratifia 
Montmorenci  d'une  fomme  d'argent 
confidérable.  Ainfi ,  les  finances  du  roi 
alloient  à  des  arrangemens  de  bien- 
féance  ■^. 


*  Le  maréchal  de  Cofle  Gonnor  ayant  été  fait 
furintencant  desi^nances;  fa  femme,qui  n'étoit  ja- 
mais fortie  de  fa  province  ,  obtint  de  fon  mari , 
après  un  an  de  fclUcitations ,  de  venir  voir  la 
COUT.  Dans  la  converfation  ,  il  lui  échappa  de  te- 
nir ce  propos  à  la  reine  ,  en  préfence  de  tous  les 
courtifans  :  M-a  foi ,  Madame ,  nous  étions  rui~ 
nés  fans  cela  ;  car  nous  devions  cent  mille  éciis. 
Dieu  merci ,  dtpliis  un  an  nous  en  fommes  acquit- 
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Il  paroît  que  Catherine  n  étoit  point 


fcrupuleufe  fur  les  moyens ,  quand  elle  Charles  ix, 
efperoic  épargner  des  embaras  pari5^^"^7. 
Quelques  égards.  Le  cardinal  de  Châ-    Egards  de  la 

lu     ^       rr°   .     \  ,1-  1  -       1         reme  pour  ijj 

tillon  relientît  les  etrets  de  cette  hu-  caivinilles. 
meur  accommodante.  Son  état  dans  le 
royaume  étoit  un  fcandale  perpétuel. 
Evêque  ,  cardinal ,  &  marié  ,  tantôt  ha- 
billé en  eccléllaftique ,  tantôt  en  laï- 
que ,  fbn  exemple  pouvoir  devenir 
d'une  pernicieufe  conféquence.  Il  fut 
prié  de  fe  démettre  du  titre  de  fes 
bénéfices ,  &  on  lui  en  con/èrva  le  re- 
venu. Cette  condefcendance  contraire 
aux  canons  ,  alarma  la  cour  de  Ro- 
me ,  &  la  reine  fut  obligée  d'envoyer 
un  ambafiadeur  rafurer  le  pape.  Aind 
elle  étoit  fans  cefle  réduite  à  cette  fâ- 
cheufe  extrémité ,  de  ne  pouvoir  fai- 
re une  démarche  fansbleiîèr  les  uns  ou 
les  autres. 

Elle  avoir  fouvent  bien  de  la  peine    Aïgfeur  df 
à  contenir  le  roi  fon  fils,  quoiqu'il  fût  '^^''  '^omte 
diffimulé  au-delà  de  fbn  âge.  A  la  vue 
des  nouvelles   prétentions  que  mon- 
troient  tous  les  Jours  les  prétendus  Ré- 


tés  ,  (f  fi  avons  gagné  encore  plus  de  c^nt  mille 
écus ,  pour  acheter  quelque  belle  terre.  Ok  !  Ma- 
dame  la  fotte ,  reprit  Gonnor ,vous  yuiderci  d'ici  j 
^  n'y  viendrez  jamais.  BiamÔinC, 

Tome  L  X 
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!'  i.""ii"v  formés, il  nepouvoits'empcchcr  qiiel- 
c.'.'ARLrs  IX.  quefois  de  témoigner  de  l'impatience. 
1560-67.  //  ,/y  ^  p^^  longtemps  j  dit-il  un  Jour 
à  l'amiral ,  que  vous  vous  contentie:^  d'é' 
tre  fouffcrts yar  les  Catholiques  ;  main- 
tenant vous  demande-:^  à  être  é^aux  : 
bientôt  vous  voudre:^^  être  feuls  j  & 
nous  cha(]cr  du  royaume.  Il  n'y  avoit 
point  de  réplique  à  cette  obli?rvation  -, 
au(îi  l'amiral  ne  répondit-il  rien ,  &:  le 
retira  comme  un  homme  confondu, 
mais  qui  pour  cela  ne  renonce  pas  à  ias 
projets.  Quant  au  jeune  Charles ,  il  s'en 
alla 5  bouillant  de  colère, dans  la  cham- 
bre de  ià  mère ,  &  lui  dit  devant  le 
chancelier  :  Le  duc  d'Albe  a  raifon  : 
des  têtes  Ji  hautes  font  dangereufes 
dans  un  Etat.  L'adreJJê  n'y  J'ert  plus 
de  rien  j  il  faut  en  venir  à  la  force.  La 
reine  parvint  difficilement  h  le  calmer, 
en  lui  failant  l'entir  le  danger  de  trop  fe 
découvrir. 
^»  réponfe  \\  venoit  dc  montrer  la  même  viva- 
KuSdeur^s'™'  cité  aux  cnvoyés  des  princes  Proteftans 
j*rotcfuns.  d'Allemagne  ,  dont  ceux  de  France 
avoient  comme  mandié  une  ambafiàdei 
autant  pour  faire  montre  de  leur  cré- 
dit, que  pour  obtenir  quelque  nou- 
veau privilège.  Les  envoyés  inftruits 
auparavant  par  l'amiral  3  après  avoir  faic 
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au  roi,  de  la  part  de  leurs  maîtres,  les 

proteftations  du  plus  iîncère  attache-  chari.es  ix. 
ment,  &  d'un  vrai  defir  de  vivre  en  1566-67. 
paix,  lui  demandèrent  liberté  entière 
de  confcience  par  tout  le  royaume» 
fans  exception  de  temps,  de  lieux  ni 
de  perfonnes.  Charles,  fi  outré  d'indi- 
gnation qu'à  peine  poiivoit  -  il  parler , 
leur  répondit  en  frémiiïant:  Jeconfer- 
yeraï  volontiers  V amitié  de  vos  princes -^ 
quand  ils  ne  fe  mêleront  pas  plus  des 
afflîires  de  mon  royaume  ^  que  je  ne 
me  mêle  de  celles  de  leurs  Etats.  Et 
après  un  moment  de  filence,  il  ajouta 
d'un  ton  de  dépit  :  Je  fuis  vraiment 
d'avis  de  les  prier  àujji  de  laijfer  prê- 
cher les  Catholiques  j  &  dire  la  Mejje 
dans  leurs  villes.  Catherine,  fuivant  fa 
politique  ordinaire,  pour  tacher  de 
faire  oublier  à  ces  envoyés  la  fermeté 
de  la  réponfe ,  leur  fit  de  grands  hon- 
jieurs,  &  les  combla  de  préfens. 

Malgré  c^s   ménagemens,  c'étoit  à     HaîneHes 
elle  que  les  zélés  Calviniftes  en  vou- f^f  ^^f; 

1  rormes  contcç 

loient  davantage.  Il  parut  au  commen-  k  reine. 
cément  de  l'année  1 5  6  7,  un  livre,  qu'on     Bupidx , 
foupçonna  avoir  été  fait  par  un  mini-  ^°^^^ 
ftre  nommé  B.o-^iere  j  dans  lequel  on 
lifoit  cette  maxime  abominable  :  //  e/? 
loijihh  de  tuer  un  roi  &  une  reine  qui 

T  2. 
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*  réjijlent  à  la  réformation  de  l'Evan- 


,  .< r  ^  S^-^-^'  ^?^thenne  lortant  de  fa  chambre 
pour  aller  a  la  meue ,  trouva  a  les  pieds 
une  lettre,  dans  laquelle  on  lui  difoit, 
que  fi  elle  n'accordoic  le  libre  exercice 
de  la  Religion  Réformée,  elle  ieroic 
traitée  comme  le  duc  de  Guife  &  le 
préfident  Minard.  On  Texhorroit  en 
conféquence  à  craindre  la  colère  de 
Dieu ,  &  le  défefpoir  des  hommes.  La 
reine ,  fans  s'c&ayer ,  contiiiua  d  aller  à 
Ion  but ,  par  des  détours  dont  elle  fe 
flatoit  de  dérober  la  connoillance  juf- 
cu'au  dernier  moment. 


LIVRE     III. 


N  avait  y  dit  Palquier ,  plus  cté 

I  5^7.     aux  Huguenots  par  des  édits  pendant 

La  reine     la  paix  j  que  par  la  force  pendant  la 

msce veutCuTM  auerre:  mais  leur  défiance  faifoitcon- 

p-ei.dre  les      ^    a  ^  f  . 

Rttormés.  noitrç  quc  pour  trapper  lurement  le 
Pafquier,  dcmier  coup ,  il  faudroit  en  venir  à 

{n.Ffiet.^,  quelques  éclats.  Catherine  y  paroilïbit 
déterminée.  Tout ibn  embaras  étoit  de 
lever  des  foldats ,  fans  que  les  Calvini- 
ftes  priiTent  de  nouvelles  alarmes.  Une 
circonftance  étrangère,  habilement  Taj- 
iîe  ?  en  fournit  les  moyens. 


Livre  troifième.       %i\ 

Le  roi   d'Efpagne  »   voulant  pouf-  nr; 

fer  la  guerre  dans  les  Pays-bas  contre chap.lesix. 
fcs  peuples  révoltés,  réfoliit  d'y  faire  ^S^T* 
padèr,  au  commencement  de  15*^7,  Sîsrjsfures. 
une  forte  armée  commandée  par  le  duc 
d'Albe.  Il  marqua  fa  route  par  la  Sa- 
voie &  les  lifières  de  la  Lorraine  les 
plus  voifines  de  la  France.  A  cette  nou- 
velle ,  qu'on  eut  foin  de  groffir  du 
bruit  que  le  roi  d'Elpagne  fuivroit  en 
perlbnne  ,  la  reine  montra  les  plus 
grandes  craintes,  que  cette  armée  ap- 
prochant /î  fort  des  frontières,  ne  ten- 
tât quelqu'expédition  contre  le  royau- 
me. On  aflembla  unconfeil  auquel  Ca- 
tholiques &  Protcftans  furent  appelés 
fans  diftindlion.  Il  y  fut  réfolu,  d'une 
voix  unanime ,  qu'il  falloit  fe  tenir  en 
garde ,  &  garnir  de  troupes  les  provin- 
ces expofées. 

En  conféquence,  Catherine  donne 
les  ordres  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude. On  remet  lur  pied  les  anciennes 
compagnies^  il  s'en  forme  de  nouvelles  : 
on  emprunte  de  tous  cotés,  &  la  cour 
levé  fîx  mille  SuilEes,  qui  fe  mettent 
auffî-tot  en  marche.  Pour  donner  en- 
core mieux  le  change,  la  reine  envoie 
en  Efpagne  l'Aubefpine ,  fecrétaire  d'E- 
tat, avec  ordre  de  fonder  les  difpod- 
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tiorïs  de  cette  conr ,  &  d'engager  Phi- 

Charj-es  IX'.  lippe  à  éloigtier  Ton  armée  -,  mais  on 
^5^7*  avoir  auparavant  eu  foin  d'y  dépêcher 
fecrétement  un  père  Hugues,  religieux 
de  S.  François ,  qui  inftruiht  le  roi  d'Ef- 
pagne  de  cette  manœuvre ,  &  qui , 
pour  accréditer  les  idées  qu'on  vouloir 
infpirerauxCalviniftes,  procura  àl'Au- 
belpine  une  réception  publique  peu 
agréable. 

Le  prince  de  Condé  &  ^&s  confédé- 
rés proposèrent  en  cette  occadon  d'ar- 
mer les  Réformés i  oftre  qui  déplut  au 
roi,  parceque  c'étoit  lui  dire  que  i^s 
fujets  le  croyoient  alTez  puilTans  pour 
faire  prendre  les  armes  dans  Tes  Etats. 
On  les  remercia  -,  &  loin  de  profiter  de 
leur  bonne  volonté,  les  con^mande- 
ràens  qu'ils  auroient  pu  prétendre  dans 
ces  levées ,  par  leurs  charges  &  leur 
naiffance,  furent  donnés  à  des  Catho- 
liques ,  dont  la  cour  étoit  fure.  Elle  leur 
fie  aulîi ,  pour  les  dignités  &  les  gou- 
vernemens  qui  vinrent  à  vaquer,  des 
pafTe-droits  qui  les  piquèrent  vive- 
ment. 
Le  deiTein        Dans  cct  intervalle,  le  duc  d'Albe  pa{^ 

cft  dscouver:.  fa  fans  aucune  marque  de  mécontente- 
ment de  la  part  de  la  France  :  au  con- 
traire, on  lui  fournir  obligeamment 
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tîes  vivres  &  les  autres  fecours  dont 

il  eut  befoin.  Les  troupes  levées ,  à  ce  ckariis  ix. 
qu'on  publioit ,  uniquement  pour  l'ob-  i  ^  <^7« 
ferver,  ne  furent  point  congédiées,  & 
les  flx  mille  Suifles  continuèrent  à  s'a- 
vancer vers  le  centre  du  royaume ,  fous 
la  conduite  du  colonel  Pnffer,  trcs-ha- 
bile  général.  Enfin  les  feigneurs  Calvi- 
niftcs  eurent  un  avis  certain,  donné, 
dit  Davila,  par  un  des  principaux  fei- 
gneurs de  la  cour,  qu'il  avoir  été  tenu 
un  confeil  fccret ,  dans  lequel  on  avoir 
réfolu  d'arrêter  le  prince  de  Condé  & 
l'amiral  \  de  con^ner  le  premier  dsns 
une  prifon  perpétuelle,  &  de  fe  défaire 
de  l'autre  ',  de  mettre  deux  mille  Suif- 
fes  dans  Paris,  deux  dans  Orléans,  & 
deux  dans  Poitiers  -,  de  faire  entrer  dans 
toutes  les  places  fufpetftes  de  bonnes 
garnifons,  formées  des  troupes  actuel- 
lement fur  pied  •,  de  révoquer  l'éditde 
pacification  ,  &  de  défendre  par- tout 
l'exercice  de  la  nouvelle  Religion. 

Ce  projet ,  fa  certitude ,  les  moyens    f"  RéforJ 
d'exécution  &  de  défenfe,  furent  pe-fj^prei^dre' la 
fés  d'abord  à  Vallery  ,  dans  le  châ-  cour. 
teau  du  prince  de  Condé,  où  on  ne 
décida  rien.  Les  confédérés  revinrent 
à  Châtillon  fur-Loing ,  chez  l'amiral. 
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Li'""." ■  OU  le  danger  vu  de  plus  près  inrpir^ 

Charles  IX.  des  réfolutions  plus  vigoureufes. 
'5 "7»        La  cour   palfoit    la  belle   faifon  à 
ïntreprife  Monccaux  cu  Brie,  maifon  de  campa- 

de  Meaux.  t-ii  •       ■      r 

Cafitinau,  8^^^  toute  ouvcrtc.  Elle  y  vivoit  ians 
liy.  ri.       précaution ,  comme  fi  elle  n'eût  pas 
eu  des  defTeins,  dont  la  moindre  con- 
noiflànce  pouvoir  jeter  dans  le  déref- 
poir  une  multitude  d'hommes  ombrai 
geux ,  &  les  pouiTer  aux  entreprifes  les 
plus  hafardeufes.  Pendant  qu'elle  s'a>- 
bandonnoit  à  cette  profonde  Técurité  ,; 
il  Te  répandit,  vers  les  premiers  jours! 
de  Septembre,  un  bruit  fourdj  qu'il  y 
avoir  des  mouvemens  en  quelques  pro-  i 
vinces.   Les  couriers  qui  venoient  eni 
cour  des  différentes  parties  du  royau-; 
me,  rapportoient  que  j^niais  ils  n'a- 
voient  vu  tant  de  monde  fur  les  rou- 
tes: gentilshommes,  cavaliers,  fantaf- 
fins ,  qui  tous  tenoient  le  chemin  de  la 
cour.  On  méprifa  ces  avis,  &  on  conti^ 
nua  à  Te  divertir. 

Au  milieu  de  Septembre  arrive  Ca- 
ftelnau,  homme  de  tcte  &  de  jugement , 
qui  revenoit  de  remplir  en  Flandre  une 
commiffion  de  la  cour.  Il  raconte  que 
plulîeurs  gentilshommes  de  Picardie  & 
des  environs  l'ont  prié  de  les  fouftrir  à 
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fa  /iiite,  &  que  dans  le  chemin  il  les 
a  entendu  parler  d'armée,  d'attaque, Charles  13^, 
de  furprile.  S'il  y  avait  une  armée  ï5<^7' 
d'Huguenots  fur  pied  ^  répond  bruf- 
quement  le  connétable,  je  le  faurcis, 
C'ejl  un  crime  capital  j  ajoute  le  chan- 
celier ,  de  donner  à  fan  fouverain  de 
faux  avis  j  qui  tendent  à  le  mettre  en 
défiance  de  fes  fujets.  Du  moins  j  re- 
préfenta  Caftelnau ,  qu'il  me  foit  per- 
mis d'envoyer  quelqu'un  à  la  décou- 
verte autour  du  château  de  l'amiral.  On 
y  confentit,  &  il  fît  partir  fuccefîîve- 
ment  Tes  deux  frères. 

Le  rapport  du  premier,  trop  peu  Pafquier,t. 
circonftancié ,  ne  toucha  pas*,  mais  fur-'^'^.j,^"- ,^- 
les  preuves  que  fournit  le  fécond,  la  T-îy.p.a^^. 
cour  jugea  à  propos  de  fe  retirer  à 
Meaux;  &  pour  plus  grande  certitude 
le  roi  dépêcha,  fous  quelque  prétexte, 
à  l'amiral  un  homme  de  marque ,  char- 
gé de  tout  examiner.  Il  le  trouva  ha- 
billé en  ménagier y  faifant  fes  vendan- 
ges. Cétoit  le  26  Septembre ,  &  le  28 
toute  la  France  étoit  en  feu.  Il  y  eut, 
dit  Tavannes,  cinquante  places  prifes, 
&  il  fe  trouva  tout-à-coup  dans  Rozav, 
petite  ville  à  quatre  lieux  de  Meaux , 
un  gros  corps  de  cavalerie,  tout  com- 
pofé  de  gentilshommes  commandés  par 


11 6  L^Efpnt  de  la  Ligue. 

«I  le  prince  de  Condé,  ramiral,  d'Ande- 

Charles  IX.  lot  ion  frère,  Se  le  comte  delaRoche- 

15^7.     foucaulr. 

Embarasde       La  terreur  alors  faifit  tous  les  efprits. 
la  cour.         Q^^  j.|j^j.  confeil.  Le  premier  avis  fut 

Man.  de    ^j^app^lef  jgç  f]x  mille  SuiiFes,  qui  né- 

:Bonillon,p.         ïï  1>       r     1 

zj.  toient  pas  éloignes.  Le  chancelier  leul 

s'oppola  à  cette  réfolution.  Il  penfoit 
au  contraire  qull  falloir  congédier  cqs 
troupes  étrangères ,  afin  de  ralTurer  les 
Calviniftes,  qui  gagnés  par  cette  con- 
defcendance  ,  mettroient  les  armes  bas. 
Eh  !  monjicur  le  chancelier  j^  dit  la  rei- 
ne ,  vouley^vous  répondre  qu'ils  nont 
d'autre  but  que  de  ferv'ir  le  rc'i?  Gui ^ 
Madame  j  répliqua  i'Hopital ,  fi  on 
inaffurc  quon  ne  les  veuille  pas  trom- 
per. Son  opinion ,  regardée  comme  trop 
halardeufe,  ne  fut  pas  fuivie.  On  en- 
voya aux  Suifles  couriers  fur  couriers. 
Ils  forcèrent  la  marche,  &  fe  rendirent 
à  Meaux  le  2  8  au  foir ,  fans  avoir  été 
attaqués  par  les  confédérés,  à  qui  la 
reine  fit  porter  des  propofitions ,  afin 
de  ralentir  leur  première  ardeur. 
Joiim.  de  Les  Suifles  arrivés ,  il  fut  queftion 
"^' ir"^^"  d  ^^  décider  fi ,  à  Taide  de  ce  renfort ,  le 
Coadéjt.I.  roi  fe  retireroit  à  Paris,  ou  s'il  refte- 
roit  à  Meaux ,  au  hafard  d'y  être  afîîé- 
gé  par  fes  fujets.  Le  fentiment  du  plus 
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grand  nombre  fut  qu'il  ne  feroit  pas  ^^Btammmm 
prudent  d'expofer  le  roi  en  raie  cam- Charles  ix. 
pagne  avec  de  l'infanterie  feule ,  con-  i5^7« 
tre  un  corps  de  cavalerie  dont  on  igno- 
roit  les  forces  :  qu'il  vaîoit  mieux  de- 
meurer à  Meaux ,  &  en  faire  fortir  quel- 
ques feigneurs pour  lever  des  troupes, 
&  venir  dcgjîger  la  cour  en  cas  d'atta- 
que. On  ajoutoit  que  rifquer  une  ba- 
taille ,  perte  ou  gain ,  ce  lèroit  toujours 
rendre  le  roi  irréconciliable ,  &  forcer 
les  Calvinift^s  à  ne  jamais  remettre  l'é- 
pée  dans  le  fourreau,  quand  ils  l'au- 
roient  une  fois  tirée  contre  la  perfonn^ 
de  leur  fouverain. 

La  réfolution  de  relier  alloit  pré-  Le  rci  (e 
valoir,  lorlqu'on  apprit  que  les  con-^-*"*''^  ^^*'" 
fédérés  n'étoient  pas  fi  forts  qu'on  les 
avoir  crus.  Sur  cette  afllirance ,  le  duc 
de  Nemours,  regardé  comme  le  chef 
de  la  maifoa  de  Guife ,  parcequ'il  avoir 
époufé  Anne  d'Eft,  veuve  du  dernier 
duc,  le  cardinal  de  Lorraine,  &  tous 
leurs  partifans ,  opinèrent  à  gagner  Pa- 
ris. Enfin,  les  Suilïès  marquèrent  tant 
de  bonne  volonté,  ils  demandèrent  avec 
tant  d'inftance  l'honneur  de  conduire 
le  roi ,  promettant  de  le  rendre  fain  Se 
lauf  à  Paris,  que  la  reine  céda.  Alk'^ 
vous repofer j  leur  dit-elle,  &  demain _y 
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dès  le  matin ,  je  confie  à.  votre  valeur 

Ckarlis  IX.  le  falut  du  roi  &  de  Jon  royaume. 
1567.  A  minuit  les  rambours  battirent  dans 
le  quartier  des  SuifTes.  A  ce  bruit ,  mi- 
nières, ambaiïadeurs ,  le  roi ,  la  reine , 
Tes  enfans,  Tes  femmes,  fe  mettent  en 
mouvement.  LesSuilTes  forment  un  ba- 
taillon qucirré,  reçoivent  Charles  &  fa 
iuite  au  milieu,  comme  dans  un  fort, 
&  partent ,  précédés  du  duc  de  Ne- 
mours qui  commandoit  les  chevaux-lé- 
gers de  la  garde ,  foutenus  par  un  gros 
de  cour tifans fans  autres  armes  que  leurs 
épées. 
M'm.  d<        Ils  n'avoient  pas  fait  une  lieue ,  que 

Bouillon, p.  l'cfcadron  du  prince  de  Condé  fc  pré- 
lente  la  lance  en  arrêt,  prêt  a  charger. 
Les  Suifles  baiiTant  la  pique ,  fe  mon- 
trent difpofés  à  foutenir  l'attaque.  Cette 
ficre  contenance  en  imoofa  au  prince, 
qui  n'ofa  donner  fur  le  front.  D'Ande- 
lot  &  la  Rochefbucault  tentcient  aufïi 
inutilement  d'entamer  les  côtés  &  Tar- 
rière-gardc.  Ce  fut  dans  cette  occa(ïon 
que  le  jeune  monarque,  outré  de  co- 
lère, chargea  lui- même  j&  il  auroit 
peut-être  engagé  l'adtion ,  fi  le  conné- 
table plus  prudent  ne  l'eût  arrêté.  Les 
SuilTes  firent  face  par-tout ,  continuant 
toujours  leur  marche?  quoique  harce- 
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lés  fans  relSche  par  la  cavalerie,  qui  n 


voltigeoit  fur  les  ailes.  La  journée  fe  ckarlisix. 
palia  en  efcarmouches  peu  conlîdéra-  1567. 
oies.  Sur  le  foir ,  le  roi ,  {sl  reine  &  les 
principaux  de  la  cour  prirent  \q%  de- 
vants ,  &  gagnèrent  Paris  avec  une  pe- 
tite efcorte.  Le  bataillon  n'y  arriva  que 
bien  avant  dans  la  nuit.  Sans  monjieur 
de  Nemours  i  diloit  depuis  Charles  IX, 
G'  mes  bons  compères  les  Suijfes  _,  ma 
vie  ou  ma  liberté  étoient  en  très-grand 
branle. 

C'étoit  l'opinion  de  la  cour  ;  mais      Deuxième 
les  Calviniftes  s'en  défendoient  comme  ^""le-  Pj;»'» 
d  une  calomnie.  Ils  diioient  n  avoir  pris  rés. 
les  armes  que  pour  chalTer  leurs  enne-     La  Nom, 
mis  d'auprès  du  roi,  &  fe  fauver  j  félon  '''•  ^^' 
l'expreflion  de  \a'Houq  , plutôt  avec  les 
bras  qu'avec  les  jambes.  En  fe  détermi- 
nant à  la  guerre ,  ils  réfolurent  quatre 
chofcs  -,  de  prendre  peu  de  villes,  mais 
importantes  •,  de  lever  une  armée  gaiU 
larde -j  de  tailler  en  pièces  les  Suilïès, 
&  de  faire  prifonnier  le  cardinal  de 
Lorraine ,  tant  pour  éloigner  de  la  cour 
un  homme  qu'ils  regardoient  comme 
un  folliciteur   perpétuel  contre  eux, 
que  pour  avoir  entre  les  mains  un  ota- 
ge ,  en  cas  de  malheur. 

L'exécution  du  plan  manqua  dans  ^  ?'  ^^  "^"^ 
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^"^^  pLefque  toutes  Tes  parties.  Le  cardinal 

Ch.^rles  IX.  lâchant  qu'on  lui  en  vouloit,  fe  fauvaà 
ï  5^7*     Château -Thierry,  difant  qu'il  allokhâ- 

p'Auhigné,  ter  le  fecours ^^  &  de-là  à  Reims.  Son 
bagage ,  fa  vaififelle ,  &  tous  fes  équi- 
pages ,  furent  pillés.  Le  projet  contre 
les  SuilTes  fut  iulpendu  par  des  pour- 
parlers que  la  reine  entama  avec  \qs 
confédérés ,  afin  de  donner  le  temps  à 
ces  auxihaires  de  fe  rendre  à  Meaux  : 
&  une  fois  renforcés  par  la  préfencedu 
roi ,  il  ne  fut  plus  polîîbîe  aux  Calvini- 
ftes  de  les  entamer.  Qiiant  aux  grandes 
villes ,  ils  manquèrent  la  plupart  de  cel- 
les dont  ils  cfpéroient  s'emparer ,  &  en 
prirent  d'autres  fur  lefquelles  ils  ne 
comptoient  pas. Enfin, pour  s'être  trop 
preflés,  &  n'avoir  pas  donné  le  temps 
à  l'infanterie  de  joindre,  au  lieu  d'une 
armée ,  ils  n'eurent  d'abord  qu'un  corps 
de  cavalerie,  propre  tout  au  plus  à  un 
coup  de  main.  Malgré  ces  défavanta- 
gcs,  ils  allèrent  fièrement  camper  de- 
vant Paris. 
i!s infultent      Dès  le  lendemain,  il  y  eut  de  la  part 

^^"^*  du  roi  injonction  de  quitter  les  armes, 

Joiii-n  de        rr  j'  -n.-  •    1 

Bru  art.        allurance  d  smniitie  pour  ceux  qui  le 

Mcm.  de    feroient  dans  vingt-quatre  heures,  & 

Condé,  tome  peine  capitale  prononcée  contre  les  ré- 

'^' la  Noue,  fradaires.  Mais  ces  menaces  n'empê- 
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chcrent  pas  les  confédérés  de  perfévé-        1         1 
rcr  dans  raudacieux  projet  de  bloquer  chas-lf?  ix. 
la  capitale  ,  avec  une  poignée  de  gens  j      i  5^7» 
&  de  l'aftamer.  Ils  brûlèrent  les  mou- 
lins ,  s'emparèrent  des  ponts ,  dont  la 
polleffion  pouvoit  les  rendre  maîtres 
Aq^  rivières,  &  mirent  de  bonnes  gar- 
nilons  dans  les  châteaux  qui  comman- 
doienc  les  chemins  par  ou  les  vivres 
arrivoient. 

Aind  prelTée,  la  reine  eut  recours  à  onné^od* 
fa  reiïource  ordinaire  ,  la  négociation.  ^^^  """' 
Elle  fît  faire  des  propofitions  d'accom- 
modement. Les  confédérés  y  prêtèrent 
roreille.  On  en  vint  prefqu'à  un  pro- 
jet d  edit,  qui  n'eut  point  lieu,  moins 
à  caufe  des  prétentions  exorbitantes 
des  Calviniftes  en  faveur  de  leur  Reli- 
gion ,  qu'à  caufe  d'une  rufe  dont  ils  s'a- 
visèrent pour  gagner  la  multitude.  Ils 
demandèrent  l'aflemblée  des  Etats,  &  la 
diminution  des  impôts, rendus  exce(ïïfs 
par  le  manège  des  maltotiers  Italiens. 
En  même  temps  ils  firent  afficher  dans 
les  villes  dont  ils étoient  maîtres,  qu'ils 
n'avoient  pris  les  armes  que  pour  ob- 
tenir la  diminution  des  taxes ,  &  le  fou- 
lagement  du  peuple.  La  reine  piquée  % 

fur-tout  de  ce  qu'en  notant  les  Italiens , 
pn  fembloit  l'attaquer  elle-même,  ne 
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voulut  plus  entendre  parler  d'accord. 

c;.A?j.Es  IX.  Ainfi ,  le  7  Octobre  on  envoya  dans 
^'i^l'  la  ville  de  Saint-Denys,  dont  les  con- 
sommation fédérés  s'étoient  emparés  ,  un  hérauc 

fciTeauxcon- ^.{-,2,-aé  d'un  Ordre  du  roi,  fiffné  par 
deux  iecretaires  d  htat,  qui  contenoit 
l'cilcernative  ,  ou  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  ou  de  déclarer  qu'ils  confirmoient 
de  nouveau  leur  révolte ,  afin  que  fur 
cette  réiolution  fa  majefté  prit  celles 
qu'elle  jugeroit  convenables.  Cet  or- 
dre étoit  adrefTé  à  tous  &  à  cha- 
cun des  chefs  qui  figurèrent  dans  les 
troubles  fuivans  :  favoir ,  le  prince  de 
Condé ,  les  trois  frères  Coligny ,  Odet, 
cardinal  de  Chàcillon  ,  Galpard,  ami- 
ral ,  &  François  d'Andelot ,  François , 
comte  de  la  Rochefoucault ,  François 
de  Kangeft  de  G  enli?,  Georges  de  Cier- 
mont  d'Amboiie,  François,  comte  de 
Sault,  François  de  Barbançon  deCani, 
Jacques  de  Boucard,  B.ivencour  de  Bou- 
çhavannes,  d'Ally  de  Péquigny, Jacques 
de  Brouillard  de  Lizy,  Antoine  de 
Vaudray  de  Mouy ,  Jean  Raguier  d'Ef- 
ternay ,  Gabriel ,  comte  de  Montgom- 
mery ,  &  Jean  de  Ferrières,  vidâme  de 
Chartres. 

Cette  lignification  embarafla  les  con- 
fédérés. Le  prince  de  Condé  voyant  ve- 


^ 
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Jiir  a  lui  le  héraut  un  papier  à  la  main^  ■^^ut^-jnuu* 
lui  die  d'un  ton  courroucé  :  Frens  gar-  Charles  ix. 
de  à  ce  que  tu  \ as  faire  :  Jl  tu  m'ap-     M"7' 
portes   ici  quelque    chofe  contre  mon 
honneur  j  je  te  ferai  pendre.  Je  viens  ^ 
lui  répondit  le  héraut ,  de  la  part  de 
•votre  maître  &  du  mien^  &  vos  mena" 
ces  ne  m' empêcheront  pas  d'obéir  a  fes 
ordres.  En  difant  cela ,  il  lui  préfenta  la 
fîgnification.  Le  prince  dit  qu'il  feroit 
faréponfe  dans  trois  Jours.  //  la  faut 
dans  vingt-quatre  heures  j  répliqua  le 
héraut ,  &  ie  retira. 

On  délibéra  beaucoup  fur  cette  dé-    Leurrépon* 
marche,  dont  la  fierté  déconcerta  les  {5^.™!°'!'.!! 
confédérés.  Ils  prirent  le  parti  de  pre-  ce. 
fenter  une  requête  plus  modeftc.  Ils 
<îemandoient  qu'on  attribuât  à  un  ex- 
cès de  zcle  ,  ce  qu'ils  avoient  dit  d'un 
peu  fort  fur  les  impots  &  la  convocation 
des  Etats.  Ce  retour  donna  aux  bien  in- 
tentionnés quelqu'elpérance  d'accom- 
modement*, &  comme  la  reine ,  malgré 
les  excules,  perfiftoit  dans  Ton  mécon- 
tentement ,  le  connétable  fe  chargea  de 
renouer  les  conférences. 

Anne  de  Montmorenci  d'un  côté ,  le    £He  eft  inm 
prince  de  Condé  de  l'autre,  chacun 
avec  plusieurs  de  leur  parti ,  ie  virent  à 
la  Chapelle ,  village  entre  Paris  &:  Saint-, 

Tom.e  I,  V 
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uni  ■■■—■■mi  Denys  -,  mais  la  négociation  échoua  ô!k% 
Charles  IX.  la  première  propofïtion.  Les  Calvini- 
'  5  °7»     ftes  demandèrent  l'exercice  général ,  pu- 
blic &  irrévocable  de  leur  Religion.  Le 
connétable  déclara  qu'en  accordant  des 
privilèges  aux  Huguenots ,  le  roi  n'avoir 
jamais  prétendu  que  ce  fût  pour  tou- 
jours -,  qu'au  contraire ,  fon  intention 
étoit  de  ne  fouftrir  qu'une  feule  Reli- 
gion dans  fon  royaume.  Les  deux  par- 
tis n'ayant  pas  voulu  fe  relâcher ,  on  le 
fepara ,  après  une  altercation  alfez  vive 
entre  l'oncle  &  le  neveu ,  &:  on  fe  pré- 
para à  la  guerre. 
Baf^TIe  3c      Pendant  ct%  délais ,  l'armée  du  prin- 
z*  'n^'   ^^  s'augmentoit.  Il  lui  vint  de  toutes  les 
*  provinces  des  fecours ,  à  l'aide  defquels 
il  s'établit  folidement  dans  fes  poftes,  ré- 
folu  d'attendre  un  gros  corps  deReitres 
qu'on  levoit  pour  lui  en  Allemagne. 
Mais  quelques  efforts  que  fillent  les  con- 
fédérés pour  grolîîr  leur  troupe,  l'armée 
royale  renfermée  dans  Paris  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe.  Ilfembloitdonc 
qu'on  ne  devoit  pas  différer  à  attaquer  le 
prince,afin  de  ne  lui  pas  lai  (Ter  le  tems  de 
ie  fortifier.  Les  Parifiens  le  demandoient 
à  grands  cris^  non  qu'ils  fouftriflent  beau- 
coup du  blocus,  qui  n'embraffoit  pas 
tous  les  côtés  de  la  ville,  mais  parceque 
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fâchant  les  foldats  Calviniiles  canton-  ,. 

nés  dans  les  villages  des  environs,  i/ Charles  ix. 
leur  iéplaifoit ^  dit  la  Noue,  d'avoir     1567. 
de  tels  ménagers  en  leurs  cenfes  j  qui 
étolent  fort  diligens  à  les  rendre  vuides. 

Le  connétable  vouloir  attendre,  ef-     Mém.  de 
pérant  toujours  quelqu'heureux  événe-  Tavan.  pagt 
ment  qui  ramèneroit  la  concorde ,  & 
empêcheroit  de  verfer  le  fang  François. 
Mais  on  lui  fit  entendre  qu'à  force  de 
remettre ,  il  devenoit  fufped  d'intelli- 
gences avec  les  ennemis.  Il  fe  détermi- 
na donc  à  rilquer  la  bataille.  Elle  Ce  li- 
vra le  I  o  Novembre ,  dans  la  plaine  de 
Saint-Denys ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom. 
L'armée  royale  ,  outre   l'avantage  du 
nombre ,  avoir  celui  de  l'artillerie  &  du 
terrein  :  les  Calviniftes  au  contraire,  fe 
virent  attaqués  au  moment  qu'un  gros 
détachement  venoit  de  les  quitter  pour 
une  expédition  de  l'autre  coté  de  la  ri- 
vière. Cependant    ils   fe    défendirent 
avec  une  fermeté  qui  fit  d'abord  balan- 
cer la  vidtoire  •,  mais  enfin  le  nombre 
l'emporta ,  &  les  Catholiques  gagnèrent 
le  champ  de  bataille. 

Il  leur  coûta  ch-er.  Plufieurs  feigneurs     Mort  âa 
de  marque  y  reftèrent ,  entr'autres  le  co""e"^'°ie- 
connétable.  Il  montra  dans  cette  action  ,      .'^'»-'""^' 
iclon  fa  coutume,  une  vigueur  de  jeune 
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homme  &:  une  valeur  de  foldac.  Seul 
Charles  IX.  au  milieu  d'uii  efcadron  ennemi ,  aban- 
'507.  donné  des  fiens  rais  en  fuite,  ou  tués 
à  Tes  côtés  5  il  fe  détendoit  encore  ,  lorf^ 
qu'il  fe  vit  coucher  en  joue  par  Stuart, 
un  de  ceux  cjui  après  la  conjuration 
d'Amboife  força  les  prifons  de  Blois. 
Tu  ne  inc  connois  donc  f  as  ^  lui  cria 
Montmorenci  ?  Cejlparcequeje  te  con- 
nais j  répondit  le  féroce  Stuart ,  que  je 
te  porte  celui-ci;  &  en  même  temps  il 
lui  lâche  Ton  coup  d'afTez  près  pour 
être  lui-même  blelfé  par  le  connétable 
prefqu'expirant. 

Les  Calviniftes  fe  jetèrent  fur  lui 
pour  l'emmener  :  les  Catholiques  Tar- 
rachèrent  de  leurs  mains  •,  &  autant  bri- 
fé  de  ces  fecoufles,  qu'épuifé  par  fes 
blelTures ,  Montmorenci ,  après  avoir 
vu  fuir  les  elcadrons  ennemis  conien- 
tit  avec  peine  d'être  tranfporté  à  Paris. 
Il  y  reçut, ce  qui  confole  un  courtifan, 
la  viiïte  du  roi  &  delà  reine,  &  des 
témoignages  d'attendriiTcment  de  la 
part  des  grands,  mais  peu  de  marques 
de  regrets  du  côté  du  peuple,  qui  veut 
qu'on  foit  tout  entier  au  parti  qu'il  fa- 
vorife.  Or  le  connétable,  malgré  fon 
attachement  à  la  Religion  Catholique, 
temporirQit  quelquefois  &;  adoucifïoit , 
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dans  l'elpérance  de  pacifier  ■•,  ce  qui  ne  ■■ ■'■'^ 

plaifoit    pas   aux  zélés,  qui  auroienc  Charles  ïx. 
voulu  que  fans  égards  on  fe  fiir  tou-      M  ^7» 
Jours  porté  aux  dernières  extrémités. 

Alontmorenci  aima  fincèrement  la 
Religion.  Quand  il  la  vit  iérieufemenc 
attaquée,  aucune  confidération  humai- 
ne ne  î\.Vi  capable  de  le  retenir.  Il  aban- 
donna parens,  amis,  intérêts  de  famil- 
JLes.j  &  le  joignit  de  bonne  foi  à  ceux 
qîiTl*crut  unis  Dour  la  défendre,  quoi- 
qu'ils fuiïent  les  rivaux  de  fortune.  Il 
foutint  toujours  qu'il  n'en  failoit  qu'u- 
ne dans  l'Etat ,  &  mourut  les  armes  à 
la  main ,  vidlime  de  fa  fermeté  dans 
fes  principes. 

Nous     avons    vu     qu'il     étoit     Ka-      Brantôme. 

hroueur  j  &  peu  endurant.  Ce  caractère 
fè  montra  jufqu'au  dernier  moment.  Le 
religieux  qui  le  confelToit  à  la  mort , 
l'impatientant  apparemment  par  fes  ex- 
hortations :  Laijje-^-moL  ^  mon  père ^ 
lui  dit  le  connétable ,  il  Jerolt  bien  hon- 
teux qu'ayant  vécu  quatre-vingts  ans  y 
je  ne  fujje  pas  mourir  un  quart-d'heure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'a-    Mém.deia 
près  une  vive  querelle,  confus  des  ex-  Vitiuv.  t. 
ces  auxquels  ils  fe  font  laifTés  empor-     •'^•'^^• 
t€r,  les  rivaux  épuifés  gardent  un  raor- 
ae  fîlencej  trifte  dune  vi<5ioire  rem- 
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portée  fur  les  François,  la  cour  refta 

Charles  IX.  quclqucs jours  dansTinaction.  En  effet, 
1 5(^7.  diloit  au  roi ,  en  foupirant,  le  maréchal 
de  la  Vielleville  :  Ce  neji  point  votre 
majefié  qui  a  gagné  la  bataille  ^  encore 
moins  le  prince  de  Condé,  Et  qui  donc  ^ 
demanda  le  roi  Charles  IX  avec  viva- 
cité ?  Le  roi  d'Efpagne  ^  répondit  le 
maréchal.  Ce  prince  réellement  jouoit 
la  cour  de  France.  Après  la  bataille  de. 
Saint -Denys,  il  permit  au  duc  d'Àlbe 
d'envoyer  quelques  troupes  au  roi, 
mais  pas  afTez  pour  opérer  la  deftruc- 
tion  des  Calviniftes ,  dont  Fexiftence 
lui  failoit  efpérer  la  continuation  des 
troubles. 
Bravade  &      Pour  eux,  dès  le  lendemain  de  leur 

retraite  forcée    ^  1  r  ■  •^       r  T       ^  1 

des  confédé-  dcraite ,  lis  le  repreienterent  en  ba- 
ies, taille  devant  Paris,  &  brûlèrent  quel- 
ques moulins  par  bravade  :  mais  enfuite 
ils  gagnèrent  à  grandes  journées  la  fron- 
tière, 011  ils  comptoient  trouver  les 
Reitres  qui  dévoient  les  renforcer.  L'ar- 
mée royale  s'ébranla  à  la  fin ,  &  fe  mit 
à  leur  pourfuite. 

Il  y  avoit  des  différences  frappan- 
tes entre  les  deux  armées.  La  royale 
étoit  bien  vêtue,  bien  payée,  attendue 
dans  de  bons  logemens  fournis  de  vi- 
vres &  de  fourrages  -,  mais  elle  avoir 
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Î")Our  chef  le  duc  d'Anjou,  enfant  de 
eizeans,  qui  fut  nommé  lieutenant- chakles  ix, 
général  du  royaume,  fous  prétexte  i^*^?* 
qu'il  étoit  au  delfous  du  roi ,  de  mar- 
cher en  per/bnne  contre  des  rebel- 
les. Une  multitude  de  capitaines,  de 
princes  du  fang,  de  maréchaux  de  Fran- 
ce ,  lui  fervoient  de  conleil  •,  ou  plutôt, 
jaloux  les  uns  des  autres ,  comman- 
doient  tous ,  fe  contredifoient ,  &  cau- 
foient  une  confufion  générale. 

Les  CalviniRes  n'avoient  que  leurs 
armes  :  ni  folde ,  ni  équipages ,  ni  ail- 
les. Il  falloir  aller  chercher  des  vivres 
dans  des  villages  écartés,  arracher  le 
pain  au  payfan  furpris,  ou  forcer  les 
petites  villes  &  les  bourgades.  Cétoit 
avec  czs  incommodités  qu'ils  mar- 
choient  vers  la  Lorraine ,  dans  la  plus 
mauvaife  faifon  de  Tannée,  haraUés, 
couverts  de  boue,  excédés  de  fatigue-, 
mais  pleins  de  courage,  &  d'une  jufte 
confiance  dans  la  capacité  &  la  bonne 
intelligence  de  leurs  chefs. 

Ils  ne  fe  trouvèrent  en  fureté ,  au-     Us  fuient 
delà  de  la  Meufe ,  qu'à  la  fin  de  Décem-  )ZLt 
bre.  Ils  fe  flatoient  d  être  joints  en  arri-     j^^  j^^^^ 
vant,  par  les  troupes  auxiliaires  de  Jean  deuxUnus 
Cafimir ,  prince  Palatin  :  mais  après  cinq-*'"""^^"- 
jours  d'attente ,  on  n'en  favoit  pas  plus 
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de  nouvelles  que  lorfquon  était  devant 
Charles  IX.  Paris  ;  cc  qui  engendra  du  murmure 
^5^7*  parmi  aucuns ,  même  de  la  nobleffe ,  qui 
donnaient  des  attaques  ajfe:^  rudes  à 
leurs  chefs  j  en  leurs  devis  ordinaires  , 
tant  l'impatience  eft  grande  parmi  no- 
tre nation  ! 

Le  prince  de  Condé,  d'une  nature 
joyeufe  j  Te  moquoit  fi  à  propos  de 
ces  gens  cholères  &  appréhenjïfs ,  qu'il 
les  forçoirà  rire  eux-mêmes.  L'amiral, 
avec  Jl's  paroles  graves  j  leur  faifoit 
honte ,  &  les  obligeoit  à  Te  taire.  Quand 
on  parloir  de  Te  léparer ,  il  difoit  qu'au 
contraire,  fi  les  Reitres  ne  venoient  pas, 
il  faudroitles  aller  chercher  Jufqu'au  lieu 
marqué  pour  leur  rendez-vous  -,  qu'iln'y 
avoir  de  lakit  que  dans  cette  jonction. 
Ivlais  s'ils  ne  s  y  Jujfent  pas  trouvés  j 
s'objeâie  la  Noue,  qu eujfent  fait  les 
Huguenots  ?  Je  penfe  j  répond  -  il  , 
qu'ils  eujfent  foufflé  dans  leurs  doigts  j 
car  il  faifoit  grand  froid.  Ce  n'eft  en 
eftet  que  par  des  plaiianteries  qu'il  faut 
répondre  à  ces  gens  défefpérans ,  qui 
mettent  toujours  les  chofes  au  pire.  En 
fait  de  rifques ,  combien  de  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  il  faut  prendre  con- 
feil  du  moment  ! 
^  jonaion         Leg  confédérés  ne  furent  pas  réduits 
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à  cette  extrémité.  On  apprit  enfin  que  Mim.iirwir 
le  prince  Cafîniir  approchoit.  Ce  ne  fut  Charles  ix. 
plus  pour  lors  que   chanfons  &  gam-     15^7» 
baies  ;  &  ceux  qui  av oient  le  plus  crié ^ 
fautoyent  le  plus  haut.  Mais  nouve^ 
embaras  î  On  fut  que  les  Reitres ,  trou- 
pes mercenaires,  comptoienr,en  Te  Joi- 
gnant,toucher  au  moins  cent  mille  écus, 
&  il  n'y  en  avoir  pas  deux  mille  dans 
la  cailTe.  Là  convint-il  défaire  de  né' 
ceffité  vertu.  Le  prince  deCondé  &  les 
autres  chefs  repréfentèrent  leurs  belbins 
aux  officiers.  Ceux-ci  haranguèrent  les 
foldats.  Aux  motifs  de  l'honneur ,  les 
miniftres  joignirent  ceux  de  la  Reli- 
gion. Chacun  fe  dépouilla  de  fes  ba- 
gues ,  chaînes ,  joyaux ,  &  de  tout  ce 
qui  pouvoir  faire  de  l'argent  :  la  com- 
raune  détreffe  faifoit  qu'on  s'excitoit 
les  uns  les  autres.  Seulement  quand  il 
fut  queftion  de  prelTer  ,   les  difdples 
de  la  Picorée  j,  qui  ont  cette  propriété 
de  favoir  vaillamment  prendre  &  lâ- 
chement donner ,  là  fut  r effort  du  corn.- 
hat.  Néanmoins   ils  s'en   acquittèrent 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  cuidoit.  Juf 
quaux  gougeats  j  chacun  bailla  j  &  l'é- 
mulation  fut  f  grande  jy  qu  à  la  fin  on 
réputa  à  déshonneur  d'avoir  peu  contri' 
hué.  Exemple  peut-çtre  unique  d'une, 
ToTjii  l^  "^ 
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wmBj—  armée  fans  paye ,  dont  chaque  foldat  Te 
Charles  IX.  privc  de  fon  néceflàirc  pour  en  fou- 
^^^Z*     doyer  d'autres.  De  ces  contributions 
volontaires  on  forma  une  fomme  d'en- 
viron quatre  -vingt-dix  mille liv.  dont 
les  Reitres  fe  contentèrent.  Ainfi  réunis, 
ils  rentrèrent  en  France  dans  les  pre- 
miers jours  de  Janvier  1568. 

■i.    Ce  n'étoitplus  une  troupe  errante, 

1568.  reculant  devant  un  ennemi  vidtorieux 
LesCalvini-  &  puifTanf,  mais  Une  armée  lefte,  plei- 
nes rsiureiit  ne  dc  confiance ,  capable  délormais  d'af- 
lé  royaumj!"^  fronter  le  vainqueur.  Ils  réfolurent  de 
porter  la  guerre  autour  de  la  capi- 
tale, afin  que  la  cour,  voyant  de  plus 
près  les  calamités ,  fe  prêtât  plus  faci- 
lement à  la  paix.  Dans  une  négociation 
qui  s'étoit  entamée  après  la  bataille  de 
Saint-Denys  ,  pendant  que  le  prince 
pourfuivi  fe  retiroit  vers  la  frontière, 
il  avoit  fenti  le  défavantage  de  traiter 
en  fuyant  :  maintenant  en  état  d'atta- 
quer, il  comptoit  bien  donner  la  loi  à 
fon  tour.  Tout  dépendoit  des  opéra- 
tions militaires.  Les  confédérés  refolu- 
rent  de  tenter  quelqu  exploit  qui  don- 
nât du  luftre  à  leurs  armes.  Ils  s'avancè- 
rent fièrement  à  travers  la  France ,  grùf- 
fîrent  leur  armée  de  plufieurs  corps  con- 
(îdérablesj  &  forts  de  plus  de  vingt  raille 
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hommes ,  ils  mirent  le  fiége  devant 

Chartres ,  capitale  de  la  Beaujflfe ,  à  dix-  Charles  îx-, 
huit  lieues  de  Paris.  1568. 

La  reine  avoir  toujours  entretenu     Aaivité  de 
des  pour-parlers.  Si  Catherine ,  comme  '^  ""^^• 
on  l'en  foupçonne,  mit  fa  félicité  à  gou-  -gmian^^^^ 
verner  feule ,  &  à  être  unique  maîtreJOTe     Mém.  de 
des  affaires  ,  elle  eut  alors  tout  lieu  de  ^""'^^  '  '•  ^' 
fe  fatisfaire.  Sous  un  roi  ma]eur ,  capa- 
ble par  conféquent  de  donner  du  poids 
aux  décifions ,  mais  trop  jeune  pour  les 
former  ,   elle  dominoit  le  confeil  par 
des  miniitres  qui  lui  étoient  tout  dé- 
voués. Sous  un  général  enfant,  elle  com- 
mandoit  par  des  capitaines  placés  de  fa 
main ,  &  révocables  à  fa  volonté.  Dans 
l'armée,  dans  le  cabinet,  tout  rouloit 
fur  elle  •,  mais  aulîi  raontroic-elle  une 
aélivité  infatigable. 

Après  la  bataille  de  Saint-Denys,  Ca- 
therine avoir  fait  préfenter  au  prince 
de  Condé  des  propofitions  infidieufes, 
pour  tâcher  de  retarder  fa  marche  & 
de  le  faire  battre  *,  mais  foit  mauvaifc 
volonté ,  foit  négligence,  les  généraux 
Royaliftes  le  laifsèrent  échapper.  La 
reine  fe  doutant  de  quelque  conniven- 
ce ,  part  de  Paris  le  3  Janvier ,  examine 
les  fautes  fur  les  lieux,  &  révoque  les 
commandans  qu  elle  croit  coupables^ 

Xi 
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Elle  confère  à  Châlons  avec  le  cardinaH 

Charles  IX.  dc  Châtillon  ,  chargé  par  les  confédé-^ 
'S"^^'  rés  de  lui  porter  des  paroles  d'accom- 
modement. Ne  tombant  pas  d'accord , 
Catherine  alîîgne  un  rendez-vous  au 
prélat  à  Vincennes,  revient  à  Paris, 
dirige  par  elle-même  la  nouvelle  né- 
gociation ,  qui  ne  réuffit  pas  encore. 
Enfin,voyant  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  une  prompte  paix  &  une  bataille 
dans  le  cœur  de  la  France ,  elle  indique 
une  dernièreconférenceà  Longjumeau. 
Les  plénipotentiaires  furent  d'un  coté 
Gontaut  de  Biron ,  maréchal  de  camp, 
&  de  Mefmes,  feigneur  de  Malalîifej 
maître  des  requêtes  i  de  l'autre ,  le  car- 
dinal de  Châtillon  &  Ton  confeil.  On  y 
admit  pour  médiateurs  un  envoyé 
d'Angleterre ,  &  un  envoyé  de  Flo- 
rence. 
On  fait  la  L'armée  brillante  des  Calviniftes  fe 
t>aii,  fondoit  devant  Chartres.  L'argent  du 

roi  habilement  diftribué ,  occalîonnoic 
une  grande  défertion  entre  les  Alle-r 
mans.  Les  François ,  las  d'une  guerre 
qu'ils  avoient  cru  devoir  ie  terminer  par 
la  furprife  de  Meaux,  &  qui  duroit  ce- 
pendant depuis  cinq  mois  ,  murmu-; 
roient  hautement.  Des  compagnies  erv 
tières  quictoieni  le  fiége  &  s'en  retom^ 


... 
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noient  dans  leurs  maiibns.  Afin  d'aug- 
menter le  mécontentement ,  on  gliiïà  CHARirs  ix. 
dans  le  camp  une  copie  des  conditions  1568, 
quaccordoit  le  roi,  &  que  le  prince 
refufoit  :  favôir ,  promeire  du  libre  exer- 
cice de  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mée ,  &  engagement  Iblemnel  de  payer 
les  Allemands.  Les  chefs  auroient  vou- 
lu des  furetés,  &  quelques  avantages 
pour  eux-mêmes  •,  mais  dans  la  crainte' 
de  fe  voir  tout-à-fait  abandonnés ,  ils 
lignèrent  la  paix ,  qui  fut  publiée  le  a  5 
Mars.  Le  roi  pardonnoit  tout ,  rendoit 
aux  confédérés  Tes  bonnes  grâces ,  re- 
nouvelôit  ,  autorifoit  ,  promettoit  de 
faire  exécuter  félon  fa  forme  &  teneur 
l'édit  de  Janvier  1567,,  fi  favorable  aux 
Calviniftes.  Par  allufion  à  Biron,  qui 
étoit  boiteux,  &  au  feigneur  de  Mal- 
affife,  les  deux  plénipotentiaires  de  \a. 
cour,  elle  fut  appelée  la  paix  hokcufe  Le  Lahou- 
à  mal-ajjlfe,  &  la  petite  paix  ^,  Ceux  [Z'Jl'ut, 


FIS. 


.  *  Monfieux  de  Thou  dit  que  cette  paix ,  &  celle 
de  1570,  furent  traitées  par  les  mêmes  Biron  Se 
Malaiîife,  Davila  n'en  parle  pas.  Monfieur  le  préfi» 
dent  Hainault  n'appelie  la  paix  boiteufe  &  tnal-af^ 
ftfc,  que  ce'le  de  1570.  Mais  ces  noms  ne  lui  fu- 
rent fans  doute  donnés ,  que  quaad  on  vit  qu'elle 
«luia  fî  peu. 
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qui  ne  s'y  fièrent  pas  j  dit  le  Labau- 
charles  IX.  reur ,  furent  les  plus  habiles. 
1568.  La  paix  ayant  été  publiée,  on  li- 
Excès  àt$  cencia  les  armées.  Il  étoit  flipulé  qu'à 
Xeitrcs.  médire  que  les  Allemands  évacueroient 
g-yjf]^"^"'  Je  royaume ,  les  troupes  d'Elpagne ,  du 
pape  &  des  SuilTes ,  appelées  par  le  roi,  1 
en  fortiroient  aulîi*,  mais  on  ne  fongea 
qu'à  Te  débarralTer  des  Reitres.  Il  leur 
étoit  dû  de  grolfes  Tommes.  La  cour 
avoir  promis  de  les  payer-,  &  il  ne  fe 
trouva  pas  d'argent  dans  les  coffres.  Oa 
elpéra  qu'ils  Te  contenteroient  de  pro- 
meffes.  A  la  feule  proportion ,  cette 
foldatefque  intéreffée  fe  fouîeva  j  & 
tourna  fcs  drapeaux  contre  Paris,  me- 
naçant de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  les  environs.  On  fe  trouva  pour 
lors  fort  embaraflé.  Quelques-uns  du 
confeil  proposèrent  de  matîder  d'autres 
Allemands  qui  dévoient  venir  au  fe- 
cours  du  roi ,  fi  la  paix  ne  fe  fût  pas 
faite,  fous  la  conduite  de  Jean  Guillau- 
me ,  duc  de  Saxe ,  beau-frère  de  Cafi- 
mir  j  &  de  détruire  ainfi  les  Reitres  les 
unspar  les  autres.  Mais  outre  que  cette  : 
rellource  étoit  éloignée ,  il  y  avoit  à 
craindre  que  ces  étrangers,  fe  trouvant 
en  préfence ,  au  lieu  de  fe  battre ,  ne 
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loignifTenr  leurs  armes ,  &  ne  pillaGTenc  _,       ,.11.1  at 
de  concert.  On  jugea  donc  plus  expé-  charlfs  ix 
dient  de  les  appaifer  *,  &  Cafteluau  ,  ac-      i  5  6  S, 
coutume  à  traiter  avec  eux  ,  fut  chargé 
de  la  commiffion. 

Il  leur  donna  quelqu  argent,  &leur 
en  fit  efpérer  d'autre  qui  devoir  venir 
pendant  la  marche.  Ils  le  mirent  en  rou- 
te dans  cette  confiance  :  mais  plus  on 
les  voyoit  s'éloigner  de  Paris,  moins  la 
cour  étoit  preflée  de  tenir  fa  promefife. 
Fruftrés  de  leur  attente ,  les  Reitrcs  en- 
trèrent en  fureur.  Cafteinau,  au  milieu 
d'eux  ,  courut  rifque  de  la  vie.  Ils  l'em- 
menèrent comme  otage  des  fommes  qui 
leur  étoient  dues,  &  firent  un  dégât  af- 
freux par  tous  les  lieux  de  leur  pafla- 
ge.  On  s'accommoda  cependant  *,  ils  re- 
lâchèrent Cafteinau  ,  &  i'ortirent  du 
royaume  chargés  de  butin. 

Le  prince  de  Condé  ,  l'amiral  &  les     ^e  q^'on 
autres,  de  chefs  puiflans, devenus  fim-  cette"paix! 
pies  particuliers ,  le  retirèrent  dans  leurs     Pafquier , 
châteaux.  Sans  doute  ils  ne  comptoient  ''"•  ^  *  '"'• 
pas  beaucoup  fur  cette  paix ,  puifque  les 
perfonnes  même  déhntérelîees  en  pré- 
voyoient  une  fuite  peu  favorable.  Au 
moment  de  leur  départ,  Pafquier  écri- 
voit  à  fes  amis  :  S'il  y  a  quelques  em- 
bûches j  les  Huguenots  feront  pris  ,parr 
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■M  ceque  le  prince  de  Conié  ejl  à  Noyers 


Charles  IX.  en  JBour^ogne  j  d'Andelot  en  Breta- 
1568.  gne  j  la  Rochefoucault  en  Angoumois , 
d' Acier  en  Bourgogne  j  le  vicomte  de- 
Montglas  &  Berniquet  en  Gafcogne  y 
les  feigneurs  de  Genlis  &  de  Mouy  en 
Picardie  ^  Mommorenci  en  Norman- 
die :  s'ils  font  pourfuiviS'  chaude- 
ment,  ils  ne pouront  fe  fauver.  Au  con- 
traire ,  le  Laboureur  remarque  que 
cette  dilperiïon  fut  leur  falut ,  parce- 
que  pour  les  prendre ,  il  auroit  fallu 
tendre  un  rets  auffi  grand  que  le  royau- 
me :  entreprife  téméraire  &  folle,  qui 
cependant  penfa  réufîîr. 

.  Difpofition      Le  court  intervalle  qu'il  y  eut  entre 

a  une  rupture,  t  .      o    i  /-r       1  1 

_    '       la  paix  ce  la  pxierre ,  ne  reiiembla  pas 

Ue  llion,        -i        .  »  '    r 

liv.  xzir.    cette  tels  aux  calmes  qui  avoient  jui- 
Daviia,    qu'alors  fervi  comme  de  réparations  en- 
tre  les  temps  orageux.  On  relpiroit  or- 
dinairement, &  ce  n'étoit  qu'après  quel- 
ques mois  detranquilité,  qu'on  enteii- 
doit  des    bruits  lourds,  préfages   de 
nouvelles  tempêtes.  Ici  il  n'y  eut  au- 
,cune  marque  de  réconciliation.  On  fe 
quitta  avec  un  filence  fombre,  comme 
fâchés  d'avoir  été  forcés  de  s'épargner. 
tcsCalviii-      Le  fyftême  de  la  cour  parut  ablolu- 
ftes  mait.ai.  nient  changé.  Ce  n'étoit  plus  ces  ména- 
gemens  qui  montroienc  des  rellburces 
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au  Calvinirte  ,  qui  lui  laillbient  en- 
trevoir que  Ci  les  circonftances  ne  per-  charlïs  ix. 
merroient  pas  toujours  d  arrêter  la  fou-  1 5  6  B. 
gue  de  fes  ennemis»  du  moins  ne  fouf- 
friroit-on  pas  qu'il  fût  entièrement  op- 
primé :  il  lembloit  au  contraire  qu'on 
prît  tous  les  moyens  de  foulever  le  peu- 
ple. Les  chaires  retentiiîbient  d'invec- 
tives contre  les  Scalaires ,  de  réflexions 
féditieufes  fur  la  paix,  d'exhortations 
à  la  rompre.  On  avançoit  hardiment  ces 
maximes  abominables,  qu'il  ne  faut  pas 
garder  la  foi  aux  Hérétiques  3  &  que 
c'eft  une  adlion  jufte ,  pieufe ,  utile 
pour  le  falut ,  de  les  maflacrer.  Les 
fruits  de  ces  difcours  éioient ,  ou  des 
émeutes  publiques ,  ou  des  alTaflînats 
donc  on  ne  pouvoit  obtenir  juftice. 
Malheur  dans  Paris ,  ma'heur  dans  les 
provinces-,  &  ceux  qu'on  favoit  confer- 
ver,  ou  fimplement  avoir  eu  des  liai- 
fcns  avec  les  chefs ,  le  poignard  ,  le  poi- 
ion  ,  le  fupplice  lent  du  cachot ,  les  dé- 
truifoient,  &avec  eux  les  inquiétudes 
qu'ils  pouvaient  caufer. 

Les  Calviniftes  prétendent  qu'en 
trois  mois  pins  de  dix  mille  perfonnes 
périrent  par  ces  moyens  exécrables  : 
calcul  exagéré  fans  doute ,  mais  qui  ré- 
duit à  fesjuftes  bornes, eft  encore  bien 
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capable  d'arracher  des  gémiiTemens  fuf 

Charles  IX.  les  maux  affreux  qu'entraînent  les  guer- 

1568.     res de  Religion.  Témoins  de  ces  excès, 

y    ,r       ceux  des  Calviniftes  qui  avoient  le  plus 

La  Noui.  .      ,.     /  ,         .      ^j.;.  .  r  ^   • 

incline  pour  la  paix,  diloienten  loupi- 
rant  :  Nous  avons  fait  la  folie  ;  ne 
trouvons  donc  pas  étrange  fi  nous  la 
buvons  :  toutefois  il  y  a  apparence  que 
le  breuvage  fera  amer. 
Leurs  parti-  Ce  qui  fes  embarafTolt  davantage, 
pli^/îf'Iel^*  c'eft  qu  ils  n'a  voient  plus  en  cour  per- 
foiine  en  état  de  leur  faire  paffer  des 
avis  certains.  La  reine  ayant  reconnu , 
par  le  mauvais  fuccès  de  quelques-uns 
de  fes  projets ,  qu'il  y  avoit  des  indif- 
crets  ou  des  traitres ,  outre  le  confeil 
d'Etat ,  en  forma  un  particulier ,  que 
Davila  dit  être  l'origine  du  confeil  pri- 
vé. Le  chancelier  en  fut  exclu ,  comme 
le  plusfufpe6t,&  même difgracié, obli- 
gé de  fe  retirer  dans  fes  terres ,  &  de 
rendre  les  fceaux.  Ceux  qui  inclinoient 
comme  lui  à  la  paix,  à  la  tolérance, 
quoique  Catholiques  ,  furent  appelés 
Politiques  :  dénomination  qu'on  prit 
fous  une  acception  odieufe,  comme  Ci 
on  leur  eût  reproché  qu'ils  facrifioient 
^^    f.  r   leur  confcience  à  des  intérêts  humains. 

Cn  fait  h'         .^  ■  ji    '  r 

gncr  une  for-      L)e  peut  quc  ce  parti  modère  ne  le 
mule  contre   fortifiât ,  la  reine  fit  figner  à  la  cour , 
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&:  envoya  aux  gouverneurs  de  provin-  — — * 
ces  un  formulaire  de  ferment ,  par  le-  Charles  ix. 
quel  on  s'obligeoit  de  ne  reconnoître     15^^- 
que  les  ordres  du  roi ,  exclusivement  à     JoumaUe 

^  j  j         1  Henri   JIJ.  , 

tous  autres-,  de  ne  prendre  les  armes  ^^^^  j/j^ 
que  pour  lui*, de  renoncer  à  toute  en-  p.  j». 
treprife  fecrette  qui  n'auroit  pas  fon 
aveu  formel ,  &  de  lui  donner  connoif- 
fance  de  celles  qu'on  découvriroit  j  en 
un  mot,  d'être  à  Jamais  unis  de  cœur  & 
d'efprit  avec  les  Catholiques,  pour  la 
défenfe  de  la  patrie.  Cette  dernière 
claufe  donna  occaiîon ,  fur-tout  dans 
les  provinces  attachées  aux  Guifes ,  d'a- 
jouter au  formulaire  des  termes  encore 
plus  forts,  dans  lefquels  on  reconnoît 
dé]a  les  principes  pernicieux  fur  lefquels 
s'appuya  la  Ligue. 

Il  ne  fut  donc  plus  permis  d'être  zé-      Déchaîne- 
lé  à  demi.  A  la  cour ,  à  la  ville  ,  tout  5';'"^„^^'°;j^ 
s'enflamma  du  feu  qui  dévoroit  le  car-  ^s. 
dinal  de  Lorraine  ,  dont  les   confeils 
vifs  &  tranchans  paroiiToient  diriger  les 
démarches  de  la  reine.    En  revanche , 
c'étoit  aufli  contre  lui  que  les  Réfor- 
més amonceloient  les  injures  dans  tous 
leurs  écrits ,   même  dans  ceux  qu'ils 
adreflbient  au  roi  &  à  la  reine  :  leur 
fureur  ne  leur  permettoit  d'y  obfer- 
ver  ni  égards  >  ni  relped.  Les  mani- 
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^     I  m  I  »  feftes,  les  plaintes,  les  écrits  apologéti- 
charlfs  IX,  queg  ^  fe  fuccédoient  avec  une  rapidité 
^  5  °  "•     prodigieufe.  Tous  tendoient  à  prouver 
que  le   parti  oppofé  avoir  manqué  le 
premier    aux   engagemens  du  traité  j 
mais  au  fond,  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  s'étoient  portés  à  l'exécuter  franche- 
ment. La  cour  ne  congédia  pas  les  trou- 
pes étrangères.  Les  confédérés  gardè- 
rent celles  de  leurs  places ,  qu'ils  pu- 
rent fe   dirpenfer  de  rendre  •,  entr  au- 
tres la  Rochelle,  qui  leur  fut  fi  utile  par 
la  fuite. 
la  reine        Comme  l'argent  eft  le  nerf  de  la 
poulie  a  bout  ^uerre ,  la  reine  s'attacha  à  ôter  au  prin- 

1=    pnnce    àt  ^  2,  ^  X 

Condc,  cedeConde  toute  rcllource  de  nuan- 

ces. On  lui  demanda  le  rembourlèment 
des  cent  mille  écus  avancés  aux  Reitres 
pour  les  faire  fortir  du  royaume  :&  de 
peur  que  la  néceflîté  de  lever  cette  fom- 
me  ne  lui  fournît  les  moyens  d'en  amaf- 
ferd'autresje  roi  déclara  qu'il  nepréten- 
doit  pas  que  cet  argent  fût  pris  iiir  tous 
les  Calvinift'es  indifl:in6î:ementi  mais 
feulement  fur  les  chef^,qui  s'étoient  ren- 
dus auprès,  de  ces  étrangers,  cautions  du 
payement. 

\\  n'y  eut  perfbnne  qui  ne  lentit  le 
fcut  d'une  pareille  demande.  Les  confé« 
dérés,  pour  détourner  ce  coup,  en- 
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voycrent  en    cour  Téligny  ,  pauvre 

gentilhomme,  que  Ton  mérite  éleva  de-CHARtEs  ix. 
puis  à  l'alliance  de  l'amiral,  dont  il  1568. 
épcufa  la  fille.  Ils  écrivirent  auffi  à  la 
ûuchedede  Savoie,  qu'ils  iâvoient  avoir 
quelque  crédit  auprès  de  la  reine  mère , 
la  conjurant  d'engager  Catherine  à  ne 
les  pas  jeter  dans  le  défefpoir. 

Mais  le  parti  étoit  pris  de  ne  plus    iîa  rein« 
rien  ménager.  Le    prince  demeuroit^^"'^  ^^^*''^* 

o  1.  enlever» 

dans  Ion  château  de  Noyers  en  Bour-      ,,, 

,,,,,■'  f.        Mem.    de 

gogne  j  1  amiral  vint  1  y  trouver ,  poul-  Tavan.  pag. 
ié  par  Ton  inquiétude.  Pendant  qu'Us  dé- ^'|.- 
ïibéroient  fur  l'état  de  leurs  aftaires ,  la  tome  11. 
province  Te  rempliflbit  de  foldats  :  les  .  Cafteinau, 
ponts,  les  gués,  les  moindres  paflages  ^^'^ 
étoient  gardés -,  des  troupes  nombreufes 
diftribuées  dans  les  environs  de  Ton  châ? 
teau,  l'inveftifloient,  &  Tavannes,  com- 
mandant en  Bourgogne,  eut  ordre  de 
l'arrêter.  Ce  rufé  politique  ne  voulut  ni 
prendre  fur  lui  cette  odieufe  commif- 
iion ,  ni  en  voir  un  autre  chargé  dans 
Ton  gouvernement.  Il  fit  donc  palTer  au- 
près de  Noyers  des  couriers  avec  des 
lettres,  dans  lefquelles  il   écrivoit  en 
cour  :  Le  cerf  eji  aux  toiles ,  la  chajje 
ejl  préparée.  Il  envoya  auflî  des  hom- 
pies  fonder  les  foffés  du  château. 
I-es  émilTaires  de  Tavannes  furent 
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■■m     iiii  '■  pris  ,  Telon    Ton  deflein.  On  les  queA 

Charles  IX.  tionna.  Ce  qu'oii  tira  d'eux.  Joint  aux 

1568.     lumières  qu'on  avoit  d'ailleurs,  fît  un 

Il  fe  fauve  corps  de  preuves  qui  ne  fouffroit  plus 

à  la  Rochelle.  ^^  j^J^-^^  ^  J^  g^  ^'^^^a^  J^  ^^^^^^^  ^ç 

i  y^plTi  Condé  &  l'amiral  fortirent  de  Noyers , 
auffi  fecrettement  que  pouvoit  le  per- 
mettre l'attirail  embaralîànt  qu'ils  traî- 
noient  après  eux.  Ils  menoient,  partie  à 
cheval,  partie  en  litières ,  la  princelTe,  fa 
fille  aînée ,  d'autres  enfans  en  bas  âge  , 
l'époufe  de  d'Andelot  &  un  enfant  à  la 
mamelle ,  des  nourrices  &  d'autres  fem- 
mes, tout  cela  fous  une  efcorte  de  cent 
cinquante  hommes.  Cette  foible  troupe 
marchant  le  jour  &  la  nuit,  franchit  les 
défilés  des  montagnes ,  pafTe  la  Loire  à 
un  gué  Jufqu'alors  inconnu  -,  &  malgré 
les  corps-de-gardes  portés  de  tous  côtés  > 
malgré  les  corps  de  cavalerie  embuA 
qués  dans  tous  les  paflages ,  elle  arrive 
fans  accident  à  la  Rochelle  le  1 8  Sep- 
tembre. 

La  collufion  de  Tavanneseft  manife- 
fte  :  celle  du  maréchal  de  la  Vielleville, 
oui  commandoit  en  Poitou,  n'eft  pas 
n  prouvée  j  il  y  a  feulement  grande  ap- 
parence que  ne  voulant  pas  non  plus  ar- 
rêter le  prince ,  il  fe  laifTa  exprès  amu- 
ièr  par  des  complimens.  Quand  Condç 
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fut  arrivé  à  la  Rochelle ,  il  écrivit  au  — 


maréchal  en  plaifantant  :  J'ai  tant  fui  charlis  ix. 
que  j'ai  pu  3   &  que  terre  m'a  duré:      I5^S. 
mais  étant  à  la  Rochelle  ^  f  ai  trouvé 
la  mer;  &  d'autant  que  je  ne  fai  na- 
ger ^  j'ai  été  contraint  de  tourner  la  tê- 
te ^  &  de  regagner  la  terre  j  non  avec 
les  pieds  j  mais  avec  les  mains  _,  &  me . 
défendre  de  mes  ennemis. 

Les  mefures  prifes  contre  les  autres     Us  autres 
chefs  du  parti ,  échouèrent  également.  "^''^^^  fe  met- 
Le  cardinal  de  Chatillon  3  qui  etoit  dans  fureté. 
fon  évêché  de  Beauvais ,  prefque  fous     Troifièmc 
les  yeux  du  roi ,  fe  fauva  en  Norman-      Pafouùr 
die.  Il  y  prit  un  habit  de  matelot ,  fe  i.v,iett  7* 
jeta  dans  un  efqûif ,  &  paiTa  en  Angle-     ^^y^^- 
terre,  où  il  devint  très-utile  aux  confé- 
dérés par  les  négociations.  La  reine  de 
Navarre,  que  Montluc  étoit  chargé 
d'arrêter  &  d'amener  en  cour,  du  Béarn, 
ou  elle  s'étoit  retirée  avant  la  dernière 
guerre,  vint  auffi  à  là  Rochelle,  avec 
Ton  fils  &  fa  fille ,  de  l'argent  &  des 
troupes.  Soubife,  Montmorenci ,  le  vi- 
dame  de  Chartres,  d'Andelot,  la  Noue , 
Genlis ,  Mouy ,  d'Acier ,  Morvilliers  , 
levèrent  des  foldats,  chacun  dans  les 
"provinces  du  royaume  011  ils  fe  trou- 
voient.  La  guerre  commença  ainfi  de 
tous  côtés  en  même  temps.  Tantôç 
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vainqueurs,  tantôt  vaincus,  difperrés," 
Charles  IX.  téunis,  avançant  toujours  à-travers  les 
^5^^*     embufcades  drefTées  de  toutes  parts, 
les  uns  fe  joignirent  au  prince ,  les  au- 
tres  attirèrent  fur  eux  &  tinrent  en 
échec  de  gros  corps  d'armées ,  qui  raf- 
femblés ,  auroient  écrafé  en  une  feule 
campagne  les  forces  qu'on  ramafîoit  à 
a  Rochelle.  Quelques-uns  voltigeant 
fur  les  frontières,  tinrent  le  royaume 
ouvert  aux  Allemands,  qu'on  rappela, 
Fau/Tes  ms-      Jamais  on  ne  connut  mieux  le  cara- 
fures  de  la   (Tcère  de  Catherine  :  prompte  à  conce- 
'Cine.  voir,  vive  à  exécuter,  mais  fans  ref- 

fources  iî  -  tôt  que  fes  projets  man- 
quoient ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  lieu  à 
négociation.  Or ,  dans  cette  occafîon , 
elle  n'étoit  pas  feulement  propofable  j 
la  rupture  portoit  avec  foi  trop  de  ca- 
raétères  de  mauvaife  volonté.  Dans  cet 
embaras ,  le  dépit ,  mauvais  confeiller , 

f)rit  la  place  de  la  prudence ,  &:  fournit 
es  expediens.  On  vit  paroître  éditsfun 
cdits  contre  les  Religionnaires  :  il  leur 
fut  défendu,  fous  des  peines  rigou- 
reufes,  de  s'aflembler:  le  roi  révoqua 
en  entier  Tédit  de  Janvier  1561,  con- 
firmé par  la  dernière  paix*,  défendit, 
/bus  peine  de  mort ,  l'exercice  de  tou- 
je  autre  Rçligion   que    la  ÇathoU- 

9^^2  I 
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que",  ordonna  à  rous  ceux  qui  profel-  —m— 
foient  la  nouvelle ,  de  fe  démettre  de  charils  va. 
leurs  emplois  publics-,  &  le  Parlement     l'^d'^» 
ajoura  à  cette  loi ,  qu'il  ne  feroit  dé- 
formais admis  à  la  magiftrature  perion- 
ne,  qui  ne  promît  par  ferment  de  vi- 
vre dans  la  Religion  Catholique  :  préa- 
lable qui  s'exige  encore.  Pour  mettre 
à  exécution  ces  édits,  le  duc  d'Anjou 
fut  nommé  généralilîîme ,  &  on  luidref- 
{à  une  forte  armée,  qui  auroit  accablé 
les  confédérés,  fi  elle  avoir  été  prête 
dans  le  premier  moment  de  leur  fut- 
prife. 

Mais  comme  fi  la  cour  eût  été  d'in-  ï-^calvii* 
telligence  avec  eux  ,  elle  leur  laifià  tout  ;enc. 
le  temps  qu'ils  voulurent.  Ils  l'employé-  La  Nout. 
rentà  entamer  des  négociations  en  An- 
gleterre,  en  Allemagne,  &  dans  tous 
les  lieux  d'où  ils  efpéroientdufecours- 
Ils  composèrent  des  manifeftes,  des  apo- 
logies ,  dans  lefquels  tout  le  fort  dei 
reproches  tomboit  toujours  fiir  le  car- 
dinal de  Lorraine  :  enfin  ils  amafsèrent 
des  provifions  de  vivres ,  d'armes  8c  de 
munitions  de  toutes  eipèces.  L'amiral , 
fur  le  bord  de  la  mer,fe  fbuvenantde 
fa  dignité ,  équipa  une  petite  flotte  & 
des  vaifieaux  détachés,  qui  firent  la 
courfe.  Ils  revinrent  chargés  de  butin  eo- 

Tome  /.  Y  - 
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^  levé  aux  Flamands  fujets  d'Ef pagne,  & 
Charles  IX.  l'argent  de  cesprifes  groiîîc  le  tréfor  du 
^5^"-     parti. 
Cruautés         H  ne  fut  pas  befoin ,  comme  dans  les 

exercées  dans  j        •  \  j 

c:tte  guerre,    dcunieres  gucttes ,  de  mettre  en  œuvre 
LeLab.to-  l'éloquence  des  miniftres,  pour  enga- 

mi  IL  ger  les  Réformés  à  prendre  les  armes. 

La  révocation  fubite  des  édits  faifant 
fentir  aux  moins  clairvoyans,  que  c'é- 
toit  une  guerre  de  Religion ,  ils  couru- 
rent en  foule  s'enrôler  fous  les  dra- 
peaux du  prince  deCondé.  Des  armées 
entières  voloient  des  extrémités  du 
royaume  à  Ton  fecours.  La  terreur  les 
précédoif, le  pillage, le  maflacre,  l'in- 
cendie ,  faifoient  des  déftrts  de  tous  le» 
lieux  de  leur  paflage.  Il  s'acharnoient 
principalement  fur  le  Clergé.  Jacques 
deCruflbl,  baron  d'Acier,  leva  dans 
le  Languedoc  &  le  Dauphiné  Jufqu'à 
vingt-cinq  mille  hommes.  //  avoitpour 
enfeigne  une  cornette  de  taffetas  verd^ 
fur  laquelle  on  voyoit  une  hydre  j  dont 
toutes  les  têtes  étoient  diverjement co'éf' 
fées  en  cardinaux  j  en  évêques  &  en 
moines ,  qu'il  exterminoit  fous  la  figure 
d'un  Hercule. 
BeTkou,      Cette  enfeigne  déployée  à  la  tcte 

*     '^•*^'**  d'une  troupe  déjà  échauffée  par  un  en- 
thoaiîarme  fanatique ,  étoit  pour  cba- 
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tjue  foldat  une  exhortation  à  fe  fignaler  m 

par  les  exploits  dépeints  fur  Tes  dra-  Charles  ix. 
peaux.  Auifi  tout  ce  qui  paroiffoit  tenir  15^8. 
au  culte  de  la  Religion  Romaine,  éprou- 
va leur  fureur,  devenue  rage  &  féro- 
cité. Ils  démolirent  les  églifes,  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  les  monaftè- 
res,  pafsèrent  au  fil  de  Tépée  les  prêtres , 
les  religieux  ,  &  jufqu'aux  religieufes, 
•que  les  derniers  outrages  ne  fauvoient 
pas  de  la  mort.  M.  de  Thou  rapporte 
<jue  Briquemaut,  un  de  leurs  chefs^, 
prenoit  plaifir  à  mutiler  les  prêtres  qu'il 
^voit  maflàcrés,  &  qu'il  fe  fit  de  leurs 
oreilles  un  collier -qu'il  pottoit  commfe 
uneparure,  -.i         ~ 

•     La  foldàtefaue  Ca^*hoIicrue  t\t  i-Aoh-     ^ranSmt, 

—^  •       J  •         'J  -  tome  VIII, 

trapas  moinsde  cruauté  dans  cette  guer-  ^  ,  ^^ 
xe.,  où  Ton  vit  renouveler  toutes  les 
iiorreurs  des  premiers  troubles ,  à  la. 
honte idé  la  raifon,'to*.]jours  trop  fo^■ 
ble-  contre  lès  tranfports  d'un  zèle  m^ 
réglé.  Quelques  chefs  même  fe  permi- 
rent des  excès,  que  d'honnêtes  jpaïens 
auroient  eu  honte  de  commettre.  Louis 
ii'e-BatJÊbon,  duc  de  Montpenfier,  fe 
^diftingua  entre  les  autres  :  Il  ne  parloH 
tjke  de  pendre  \  &  s'il  eût  été  cru ,  lî 
nen  fut  guère  échappé.  Quand  on  fui 
kitù&mCît  quelque  pnjbnnier  ^  Jî  céioit 
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un  homme  j  il  lui  difoit  de  plein  abord 
Charles  y^.  fimplement  :  Vous  êtes  Huguenot  ^  mon 
^5"°*  ami  ,je  vous  recommande  à  M,  Babe- 
lot.  C'étoit  un  cordelierf avant  homme j, 
-  auquel  on  amenoit  aujfi-tot  le prifonnier^ 
&  lui  un  peu  interrogé  j  étoit  aujjî-tôt 
condamné  à  mort  &  exécuté.  Si  c'était 
une  belle  femme  &  fille  ^  il  ne  leur  di' 
foii  non  plus  autre  chofe  ,  finon  ^  je 
vous  recommande  à  Monfieur  mon  gui- 
don yqu  on  la  lui  mené.  Ce  guidon  étoit 
.M.  de  Montoiran  ,  de  V ancienne  mai- 
Jon  de  l'archevêque  Turpin ,  très-bon 
gentilhomme ,  grand  j  &  de  haute  taille» 
La  modeftie  de  Thiftoire  ne  permet  pas 
de  rapporter  ce  que  raconte  Brantôme, 
avec  la  naiveté  ordîiiaife.  Il  réfulte  de 
ion  récit,  que  le  démon  des  guerres 
civiles  détruit  toute  bienféance  &  toute 
humanité,  dans  ceux-mêmes  à  qui  un 
rang  diftingué  fembleroit  devoir  infpi- 
ter  des  fentimens  au-deifus  du  vul- 
gaire. 
lesdeuxar-  Les  deux  grandes  armées  /è  mirent 
mecs  en  pré-  ^^  mouvement  à  la  fin  de  Tannée.  Le 
prince  de Gonde  &  1  amiral,  ces  deux 
profcrits  ,  qui  ttois  mois  auparavant 
fuyoient  fans  être  fûrs  d'un  afylé ,  traî-; 
nant  après  eux  leurs  familles  éplorées> 
fortirent  des  mv^rai§  du  bas  •  Poitou  avec 
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ties  forces  capables  de  tenir  cête  à  cou-  — —— ^ 
tes  celles  que  le  roi  avoir  pu  rafiem-  charus  ix, 
hier.  Ils  s'avancèrent  julqu'à  Loudun,     1568. 
où  ils  trouvèrent  le  duc  d'Anjou ,  qui 
paroiffoit  comme  eux  ne  chercher  que 
l'occafion  de  livrer  bataille. 

Mais  le  froid  étoit  fi  vif,  que  les     Elles  fe  fé, 
courages  fembloient   auiïi   engourdis  pare»'-  'ans 

,t>  '  °       n.^     coup  ferix. 

que  les  corps.  Les  deux  armées  réitè- 
rent quatre  Jours  en  préfence,  fans  fof^ 
fés,  haies  ni  rivières  qui  les  féparât^ 
&  cependant  à  peine  y  eut-il  quelques 
eicarmouches.  L'armée  du  duc  d'Anjou 
fourtrit  encore  plus  que  celle  du  prin- 
ce ,  pareeque  celle-ci  étoit  à  l'abri  dans 
les  fauxbourgsde  Loudun,  au  lieu  que 
les  Royaliftes  campoient ,  expoiés  à 
toute  la  rigueur  de  la  faifon.  AuflTi  fe 
retirèrent-ils  les  premiers.  Les  confé- 
dérés ne  tardèrent  pas  à  fuivre  leur 
exemple-  Ils  eurent  l'honneur  de  la 
campagne,  puifqu'ils  confervèrent  leurs 
conquêtes   dans  le  Poitou ,  l'Angou-  ^ 

mois  &  la  Xaintonge ,  ou  leurs  troupes     je^a 
trouvèrent  de  bons  quartiers  d'hiver. 

■Les^aflàkes.  du- grince  de  Condé  fe  fa!>t  du  prince 
trouvoient  ainfî  dans  un  état  bien  plus  'i^condé. 
florillant ,  que  lescommencemens  n'a-     ^'  Thon, 
voient  ilaiffé  efpérer.  Beaucoup  de  vil-  ù'xzk.     ' 
les,  ou  fçumifesj  ouquin'attçndoiçnt  ,.  ^''*''^«* 


z6i  L*Efprit  de  la  Ligue. 

que  l'occafion  de  fe  livrer ,  des  pro« 
CKAB.I.ESIX.  vinces  enrières  iubjuguées,  une  foule 
1 5  <^5>.  de  nobleflè  aguerrie ,  unies  par  les  mê- 
mes fenrimens ,  &:  fe  prêtant  la  main 
d'un  bout  du  ro/aume  à  l'autre',  enfin , 
une  puiffante  armée, commandée  par 
d'habiles  généraux  :  tout  cela  promet- 
toit  au  prince  l'avenir  le  plus  flateur. 
On  ne  fait  iî  c'eft  dans  ce  temps ,  qu'en- 
ivré de  fes  efpérances  il  fit  battre  une 
monnoie  qui  portoit  fon  portrait,  & 
pour  légende  ces  mors  :  Louis  XIII ^ 
roi  de  France,  D'autres  prétendent ,  ou 
<jue  cette  monnoie  n'a  jamais  exifté , 
ou  qu'elle  a  été  fuppofee  par  fes  enne- 
mis pour  le  rendre  odieux.  Quoi  qu'il 
en  ibit,  s'il  n'afteâ:a  pas  le  titre  de  roi, 
il  en  exerça  toutes  les  fondrions  :  droit 
de  vie  &  de  mort,  levée  de  .deniers, 
confilcation,  vente  des  biens  d'Eglifè, 
ambafTades  chez'  l'étranger,  traités  & 
conventions  publiques ^avec  les  princes 
voifins,  pen'ions,  gratifications*,  enfin 
tout  ce  qui  caractérife  la  puiiïànce  fu- 
prême ,  le  prince  de  Cbiîdé  afa  iê  le 
'  permettre  ,.&  fa.  har^ielTejétoitieaurbn- 
née  du  fuccès,       :■.••''  ..  ■     .'. 

Troupes  .  -iLcSl  princes  d'Iialie' envoyèrent  des 
«tran^jetes  au  t.pupes  au;  roi.  Quelques-uns  de  ceux 
<daa  pattij,    d'Aliemague  eo  firent  autani,*iouS; -la 
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conduite  du  marquis  de  Bade.  Mais  le  "i     i    i  i  ■ 
prince  de  Condé  perfuada  la  neutrali-  Charlis  ix. 
té  à  Tempereur  &  au  duc  de  Saxe ,  pen-     ^5*^9' 
dant  qu'il  tiroit  de  TAngleterre  des  ca- 
nons &  de  nouveaux  renforts  en  argent 
&  en  hommes ,  &  qu'il  lui  venoit  des 
bords  du  Rhin  une  nouvelle  armée, 
commandée  par  un  prince  de  Bavière, 
duc  des  Deux-Ponts. 

La  Jonction  de  ces  forces  fixoit  Tat-     Safa'l'e  <I« 
tentioa  des  deux  partis^  Condé  vou-      r   >7 

1    •  1  j      I      r-  La  Noue, 

loit  gagner  le  centre  de  la  Irance ,  troifume  ■ 
pour  recevoir  les  Allemands  fi-tôt  qu'ils  «'■""^''^  <^^"ï- 

*  .  I      I       I     ^r  ■  pitre  23. 

y  auroicnt  pénètre.  1  avannes ,  qui  ne     Mém.de 
paroilTant   qu'en  fécond  fous   le  duc  ^^dé,  tome 
d'Anjou ,  commandoit  réellement,  s'ap- 

Î>liquoit  à  relTerrer  les  confédérés  dans 
es  provinces  qu'ils  occupoient ,  &  à  les 
empêcher  de  s'étendre,  dût-il,  pour  y 
réuffir ,  hafarder  une  bataille.  Dans  ces 
difpofitions,  ons'obfervoitdes  deux  cô- 
tés, tâchant  de  fe  furprendre.  Quelque 
part  que  le  prince  de  Condé  portât  Tes 
pas,  il  trouvoit  en  face  le  duc  d'An-  < 

Jou.  Plufieurs  fois  on  crut  Tadion  prê- 
te à  s'engager.  Il  y  eut  de  groffès  éf~ 
carmouchesi  des  corps  entiers  combat- 
tirent. Enfin  la  querelle  fe  décida  le 
ï  3  Mars,  fur  les  bords  de  la  Charente , 
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s  auprès  de  Jarnac  ,  petite  ville  frontière 


cwARLîs  IX.  du  LirnoLifin  &  de  TAngoumois. 
1505?.  Tavannes  fit  une  fauflfe  marche,  & 
revenant  fur  fes  pas ,  il  pafla  la  rivière 
pendant  la  nuit,  fans  être  aperçu  des 
corps-de-garde  ennemis,  qui  s'etoient 
éloignés  du  rivage,  malgré  les  ordres 

Î)récis  des  chefs.  Ceux-ci  n'eurent  point 
e  temps  de  rairembler  leurs  troupes, 
dont  les  quartiers  étoient  trop  féparés*, 
&  le  prince  de  Condé ,  avec  une  partie 
de  Ton  armée  ,  chaudement  pourfuivi 
par  les  RoyalifteSjfe  trouva  réduit  à  la 
fâcheufe  alternative  de  fuir ,  ou  de  conv- 
.  battre  avec  défcvantage. 
v\&o\ttiei      £,^   condamnant    la  conduite   d'un 

CatJiohques.  .  1      r*  •  t 

Funefte  fort  ptincc  du  laug  qui  pottc  les  armes  con- 
du  prince  de  tre  fon  roi ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 

Ccndé.  >•       I      rr  r         j     "•    r  '   t 

^,  .  ,.  ,  S mtsreller  au  lort  de  i infortune  Louis 
?.  I ,  liv.  V,  de  Conde  ,  ce  prmce  aimable,  poulie 
V-  394-        dans  le  tourbillon  des  guerres  civiles , 

La  Noue  ,  r       i-    '    •     '    •     L!       t1 

</ua?.  comme  par  une  ratante  inévitable.  11 
Te  retiroità  la  hste,  tâchant  de  j'oindre 
le  refte  de  fon  armée  qui  fe  ralTem- 
bloit  •,  mais  pre iTé  par  les  efcadrons  dti 
duc  d'Anjou ,  il  cft  forcé  de  tourner 
bride.  Au  moment  qu'il  mettoit  fon  caC- 
que  pour  charger ,  le  cheval  du  duc  de 
laRochefoucault  lui  cairela  jambe  d'un 

coup 
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coup  de  pied.  Sans  être  troublé  par  la 

douleur  de  la  blelTure ,  Condé  haran-  Charles  ix. 
gue  (ts  gens,  &  fond  tête  baiffée  fur  I5^^- 
l'ennemi.  Le  nombre  accable  bien-tôt 
fa  foible  troupe.  Environné  de  tous  cô- 
tés ,  renversé  de  Ton  cheval ,  il  combat 
encore  long-temps  un  genou  en  terre, 
i&  ne  fe  rend  enfin  que  quand  Tes  forces 
épuifées  ne  lui  permettent  plus  de  fe 
défendre.  On  lui  avoit  promis  la  vie  *, 
mais  dans  Tindant  arrive  Montcfquiou, 
capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou  j 
qui  lui  caflè  la  tête  d'un  coup  •ûc  pif- 
tolet. 

//  avoh  été 3  dit  Brantôme ,  recom-  £(  j,.  ç^^^, 
mandé  à  plujieurs  favoris  de  Monfei-  ques  amies. 
gneur.  On  croit  qu'il  y  eut  des  ordres 
de  n'épargner  aucun  des  Calviniftes  un 
peu  diftingués.  Le  fameux  Sruart,  meur- 
trier du  connétable,  fait  prifonnier  dans 
cette  action  ,  fut  tué  après  la  bataille  à 
coups  de  poignard.  D'autres  périrent 
comme  lui ,  afTaiîînés  de  fang  froid.  Dé- 
jà le  févère  Montpenfier  avoit  pronon- 
cé au  brave  la  Noue  fa  fentence  de 
niort.  Mon  ami  _,  lui  dit-il  durement , 
votre  procès  ejlfait  ^  &  de  vous  j  &  de 
tous  vos  compagnons  ;  fonge-^  à  votre 
confcience.  Martigues,  capitaine  de  l'ar- 
XTiée  royale,qu' on  appeloit  kfoldatfan^ 
Tome  L  Z 
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peur 3  ancien  camarade  de  la  Noue,  le 
Charles  iX.  (auva ,  &  il  fut  cnfuice  échangé. 
^^5^9*         La  nouvelle  de  cette  vidoire  vola 
Efpcrances  bien-tôc  par  toute  la  France.  Le  roi  la 

de  la  cour.  \  >  i  ^   ;i     '  '      •  j 

reçut  a  Metz, OU  il  setoit  rendu  pour 
appuyer  de  fa  préfence  le  duc  d'Au- 
male ,  qui  commandoit  une  armée  de- 
ilinée  à  empêcher  le  duc  des  Deux- 
Ponts  d'entrer  dans  le  royaume.  La 
cour  ne  manqua  pas  de  fe  flatter  qu'a- 
près la  mort  du  chef,  le  duc  d'Anjou 
n'auroit  point  de  peine  à  exterminer 
les  relies  de  la  faction  :  mais ,  contre 
toute  apparence ,  une  perte  fi  grande 
n'apporta    prerqu'aucun    changement 
aux  affaires. 
Rendues         Les  Réformés  eurent  obligation  de 
■*'-'*.^'''"  F^î"  '»  leurs  reilburcesà  la  fermeté  de  Jeanne 
^'d'Albret,  reine  de  Navarre.  Inftruite 
de  leur  déroute ,  elle  part  de  la  Rochel- 
le, &  fe  rend  en  diligence  à  Cognac, 
ville  de  l'Angoumois,  oii  s'éioient  raf- 
femblés  l'amiral ,  d'Andelot ,  les  autres 
capitaines,  &  les  débris  de  l'armée.  Elle 
menoit  avec  elle  Henri  Ton  fils ,  prince 
de  Béarn ,  âgé  de  feize ans,  &:  le  fils  aî- 
né du  prince  de  Condé ,  de  quelques  an- 
nées plus  jeune.  Jeanne  tenant  ces  deux 
enfans  par  la  main,  s'avance  à  la  vue 
des  foldats,  &  leur  adreiîè  ce  diicours 


^arrc. 


Livre  troijieme,  16 j 
«Amis,  nous  pleurons  un  prince  qui  — — ■ 
aîjufqu'à  la  mort  a  loutenu  ,  avec  au- Charlis  ix. 
»  cane  de  fidélité  que  de  courage,  le  ^'^^V* 
»  parti  dont  il  avoic  entrepris  la  défen- 
»  fe  :  mais  nos  larmes  ne  feroient  pas 
»  dignes  de  lui ,  (i ,  à  Ton  exemple ,  nous 
»  ne  prenions  une  ferme  réfolution  de 
»  nous  facrifier  pour  notre  Foi.  La  bon- 
»  ne  caufe  n'a  pas  péri  avec  Condé ,  & 
»  Ton  malheur  ne  doit  point  jeter  dans 
»  le  défefpoir  des  hommes  attachés  à 
»  leur  Religion.  Dieu  veille  fur  les  (iQns, 
35  II  avoit  donné  au  prince  des  compa- 
M  gnons  en  état  de  le  féconder  pendant 
»  fa  vie ,  &  il  nous  laifTe  de  braves  ca- 
»pitaines,  capables  de  réparer  la  perte 
»  que  nous  avons  faite  par  fa  mort.  Je 
3>  vous  oftre  le  Jeune  prince  de  Béarn 
»  mon  fils.  Je  vous  confie  Henri ,  fils  du 
»  prince  qui  excite  nos  regrets.  Falïe 
»  le  Cie!  qu'ils  fe  montrent  Tun  &  Tau- 
35  tre  dignes  héritiers  de  la  valeur  de 
P  leurs  ancêtres ,  &  que  la  vue  de  ces 
»  tendres  gages  vous  excite  fans  celle 
»à  refter  unis,  pour  le  foutien  de  la 
»  caule  que  vous  défendez  »  ! 

Des  cris  d'applaudiflement  fe  firent  Le  prince  <îc 
entendre  dans   toute    Tarmée.  Ils  ne^^"*")  î^"P"' 

.  iiu  chef  du 

furent  interrompus  que  par  le  princeparcj^ 
.de  Béarn ,  qui  s'avancant  d'un  air  guec- 
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■.*.—■■—  rier ,  impofa  filence,  &  dit  :  Je  jure  de 

Charles  IX  défendre  la  Religion  ^  &  de  perfévérer 

^5"^'     dans  la  caufe  commune  j  jufquà  ce 

que   la    mort  ou  la  victoire  nous  ait 

rendu  a  tous  la  liberté  que  nous  défi- 

rons.  Le  Jeuue  Condé  fie  connoicre  par 

fon  gefte ,  qu'il  étoit  dans  la  même  ré- 

folution  \  8c  auiTi-tôt  le  prince  de  Béarn 

fut  proclamé  généralifïime. 

L'amiral  O"  '^^^  ^^^^^  ^^  ^"^^  ?^^^  ^^  mérite 
commande  coiitrc  le  préjugé.  Plufieurs  feigneurs 
(ousjux.  d'une  naifTance  illuftre,  fe  regardant 
comme  les  égaux  de  l'amiral,  dédai- 
gnoient  de  fe  ibumettre  à  fon  comman- 
dement ■■)  mais  ll-tôt  que  le  point  d'hon- 
neur fut  en  quelque  façon  fauve  par  le 
nom  du  prince,  ils  n'héfitèrent  plus  à 
recevoir  les  ordres  de  Coligny.  805. pre- 
mier foin  fut  de  fe  tracer  un  plan  d'o« 
pérations ,  qui  pût  retarder  les  progrès 
des  vainqueurs.  Dans  cette  vue  ,  il  for- 
tifia d'une  bonne  garnifon  Cognac ,  & 
les  autres  places  menacées.  Pour  lui , 
avec  les  princes  &  les  reftes  de  l'ar- 
mée, dont  l'infanterie  étoit  prefque 
toute  entière,  il /è  retira  à  Xaintes,  8c 
de-là  à  Saint-Jean-d'Angély.  Par  cette 
pofition ,  il  le  réfervoit  la  liberté ,  ou 
de  traverfer  les  fiéges  qu'on  méditoit, 
ou  j  s'il  étcit  pourfuivi ,  de  s'ouvrir  ua 
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cîiemin  vers  les  Allemands,  qui  avan-  i 

çoient  fous  la  conduite  du   duc  des  Charles  ix. 
Deux-Ponts.  Efpérances  bien  hafardées ,      ^  5  "^5? • 
à  juger  de  l'événement  futur  par  les 
circonftances  actuelles. 

Car  d'un    côté ,  pour  fe  Joindre  à     son  emba- 
l'amiral ,  le  duc  des  Deux-Ponts  avoit  ^"' 

\  r  j  •        j       1         La  Noue  » 

a  traverler  une  grande  partie  de  la  ^.^  ^^ 
France,  fans  villes  de  retraite,  toujours 
harcelé  par  l'armée  du  duc  d'Aumale, 
prefqu'aufîî  nombreufe  que  la  lïenne. 
Se  par  une  autre  plus  forte  encore ,  ious 
les  ordres  du  duc  de  Nemours.  Il  étoic 
bien  difficile  que  quelqu'accident  ne 
troublât  une  marche  il  longue  &  fi  em- 
haralTée.  D'un  autre  côté ,  quelle  appa- 
rence que  les  Royalides  vidlorieux  ne 
pourfuivilTent  pas  l'amiral ,  puifque  lui 
battu  une  féconde  fois ,  les  fortereiïes 
des  Calviniftes  tomboient  d'elles-mê- 
mes ?  Cependant  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  malheurs,  qui  auroit  pu  détruire 
le  parti ,  n'arriva. 

Le  duc  d'Anjou ,  âgé  de  dix-fept  ans.  Les  Rop- 
montra  dans  la  bataille  de  Jarnac  la  ^p"  perdeiu 
plus  grande  valeur.  Il  chargea  plufieurs 
fois  à  la  tête  de  fes  efcadrons,  fe  mêla 
fort  avant  parmi  ceux  des  ennemis ,.  8c 
eut  un^ cheval  tué  fous  lui  :  mais  après 
la  vidloire ,  fon  feu  parut  s'éteindre ,  & 
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on  put  dès- lors  remarquer  en  lui  CCS 

chajlles  IX.  alternatives  d'adlivité  &  de  nonchalan- 
1 5  op.  ce ,  qui  rendirent  depuis  Ton  règne  fi 
orageux.  Il  eut  en  cette  occafion  pour 
témoin  &  émule  de  ià  gloire  le  duc  de 
Guife,  à-peu-près  du  même  âge,  mais 
laborieux ,  confiant  dans  Tes  projets ,  & 
ne  croyant  jamais  avoir  rien  fait» 
tant  qu'il  lui  reftoit  quelque  chofe  à 
faire.  Ainfi  la  Providence  réuniflbit 
dans  l'apprenrillage  des  armes  &  des 
troubles,  deux  rivaux  qui  dévoient  dans 
la  fuite  faire  l'un  contre  Tautre  de  fi  fu- 
neftes  eflàis  de  leur  expérience. 

îl?  échouent       Quoique  le  duc  d'Anjou  ne  prêtât 

<Jans  de  peti-  r  j  -1 

us  entrepii'    ^^  ^°"  "^'""^  ^^  Commandement  ,  il 
f«.  étoit  impoiïible  que  Ton  caradtère  n'in- 

La  Noue ,  fîuât  un  peu  fur  les  opérations.  Soit  con- 
^'  ■  ^^'  defcendance  de  la  part  de  Tavannes  6c 
des  autres  chefs  -,  foit ,  comme  quelques 
hiftoriens  le  foupçonnent ,  envie  de 
prolonger  la  guerre ,  il  y  eut  des  len- 
teurs, ou  fondées,  ou  prétextées.  On 
attendit  le  gros  canon  plufieurs  jours 
depuis  la  bataille  -,  &  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  laififé  aux  vaincus  tout  le  temps 
de  fe  fortifier ,  qu'on  invertit  Cognac. 
L'attaque  fut  d'abord  alTez  vive  \  mais 
la  défenfe  v  repondit.  On  leur  fit  bien 
çonnoîtrc  ^  dit   la   Noue ,  que  tels 
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t}iats  ne  fe  prennent  pas  fans  mitai-  ■■    ■  fc 

nés.  En  eflec,  l'armée  Catholique  fut  Charles  ix. 
obligée  de  lever  le  lîége',  &  Tes  ex-     ^5*^^* 
ploits  Jufqu'au  milieu  de  l'été  fe  bor- 
nèrent à  la  piife  de  quelques  places 
peu  importantes. 

Sous  les  murs  de  Mucidan ,  petit     Mortde 
château  dans  le Périgord,  périt  Biiflac,  Bnflàc. 
colonel  de  l'infanterie  Francoife ,  que    ^'■'^«/i^'f* , 
iirantome,  tout  porte  qu  il  elt  a  un- p.  a^y, 
dulgence  en  tout  genre,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  blâmer.  //  étoit  j  dit-il ,  trop 
cruel  au  combat  ^  &  prompt  à  tuer  ^  & 
aimoit  cela  jufques-là  qu'avec  fa  da-^ 
gue  il  fe  plaifoit  à  s' acharner  fur  une 
perfonne  j  à  lui  en  donner  d€s  coups  j 
jufque  -  là  que  le  fang  lui  en  rejailli f 
foit  fur  le  vifage.  Exemple  de  cruauté 
révoltant,  mais  qu'il  eft  bon  de  rappor- 
ter ,  pour  faire  voir  combien  la  fureur 
des  guerres  civiles  endurcit  les  cœurs. 

Les  forces  du  roi ,  quoiqu'infiniment    ^^  duc  det 
fupérieures,  fous  la  conduite  des  ducs  ^gf'^^g^JJ^e- 
de  Nemours  &  d'Aumale,ne  profpé-mands.arnve 
rèrent  pas  davantage  contre  le  duc  des^g^^"*^'  ^ 
Deux-Ponts.  Il  évita  tous  leurs  pièges, 
les  battit  quand  ils  s'approchèrent  trop , 
&  arriva  fans  être  entamé  fur  les  bords 
de  la  Loire.  Au  moment  qu'il  comptoic 
y  être  arrêté  par  le  fîége  de  la  Charité  t 
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dont  le  pont  étoit  fa  feule  refTource  y 
la  ville ,  abandonnée  de  Ton  gouver- 
neur ,  lui  ouvrit  Tes  portes.  Le  duc  tra- 
verfa  ce  grand  fleuve  ,  &  s'avança 
tranquillement  vers  les  bords  de  la 
Vienne ,  oii  fe  devoit  faire  la  jonc- 
tion. Mais  prêt  à  goûter  le  fruit  de  Tes 
travaux,  la  mort ,  dont  une  fièvre  opi- 
niâtre le  menaçoit  depuis  long-temps  > 
le  frappa  à  trois  lieues  de  Limoges. 

Pareille  maladie,  ou,  félon  quel- 
ques-uns ,  le  poifon  venoit  d'enlever 
d'Andelot ,  dans  le  temps  que  l'amiral,  ' 
chargé  ieul  du  fardeau  des  affaires  ,avoit 
le  plus  grand  befoin  d'un  frère ,  (1  ca- 
pable de  le  féconder.  D'Andelot  étoit 
vrai  &  fîncère  ,  &  entre  les  chefs  des 
Calviniftes ,  un  des  plus  perfuadés  de  fa 
Religion.  Naturellement  franc ,  ouvert 
&  généreux ,  il  s'attiroit  autant  l'ami- 
tié ,  que  fon  frère ,  plus  iévère  &  plus 
réfervé ,  fe  concihoit  d'eftime.  Coligny 
reiTentit  cette  perte,  mais  ians  en  être 
abattu  \  au  lieu  de  s'amufer  à  répandre 
des  larmes  fur  le  tombeau  d'un  frère  il 
chéri ,  il  courut  au-devant  des  Alle- 
mands. 
Jonaion  En  mourant ,  le  duc  des  Deux-Ponts 
iîesÂiieniands  jg^j  avoit  recommandé  de  prendre 
%il.  pour  général  Volrand  de  Mansfeld» 


Mort  «le 
4'Ajidelot. 


Son  carac 
tke. 
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fon  lieutenant.  Il  fut  obéi.  L'armée  lui  — 


prêta  ferment,  &  ce  fut  fous  fa  con- Charles  ix, 
duite  que  le  15  Juin,  quatre  Jours  J5*^P» 
après  la  mort  de  fon  chef,  elle  fe  joi- 
gnit à  l'amiral ,  au  milieu  de  la  Guyen- 
ne, après  être  partie  des  bords  duR.hin. 
En  mémoire  de  ce  fameux  événement 
on  frappa  une  médaille  ,  qui  portoit 
d'un  coté  les  portraits  de  la  reine  de 
Navarre  &  de  fon  fils,  &  de  l'autre 
cette  légende  :  Paix  ajfurée  j  vicioue 
entière  j  ou  mort  glorieufe. 

La  Noue  marque  fon  étonnement  de     Favorifée 
ce  que  les  ducs  de  Nem.ours  &  d'Au- g"ej"^o'Jj^'" 
maie,  &  tant  de  chefs  expérimentés ,     La  Noue, 
qui  étoient  dans  l'arm.ée  roy?le ,  laifsè-  «A.  24, 
rent  une  armée  ennem.ie ,  inférieure  en 
nombre ,  traverler  la  France  &  paflèr 
la  Loire  fous  leurs  yeux ,  fans  y  mettre 
obftacle.  Mais  j  a]oute-t-il  -  aucuns  Ca- 
tholiques  difoient  que  le  difcord   qui 
furvint   entreux  j  leur  fit  faillir  de 
belles  entreprifes.  Je  ne  fai  ce  oui  en 
efi:  :  toutefois  j  j'ai  appris  que  leurs  en- 
nemis eurent  peu  de  connoiffancç  de 
leurs  piques. 

Ce  myftère  de  cour ,  que  les  inté-     ^^m.  de 
reffés  même  ne  purent  découvrir  dans  , /û'^J  J^f*. 
le  temps ,  nous  eft  révélé  dans  les  Mé- 
moires de  Tavannes.  Nous  y  apprenons 
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qu'il  y  avoit  une  grande  méfintelligencC 

CHARLts  IX.  à  la  cour.  La  reine,  qui  après  la  mort  du 
1565).     connétable  avoit  donné  le  commande- 
ment des  troupes  à  fon  fils  le  duc  d'An- 
jou ,  à  peine  ibrti  de  l'enfance ,  pour 
difpofer  feule  du  gouvernement,  com- 
mençoit  à  retrouver   les  Guifes  dans 
fon  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine , 
adroit  courtifan ,  flatroit  Charles  IX ,  fe 
rendoit  complailant  à  fes  goûts ,  &  s'in- 
{înuoit  dans  (a  confiance.  Le  but  du  pré- 
lat étoit  d'obtenir  des  commandemcns 
pour  fes  frères ,  fon  neveu ,  &  leurs 
créatures.  Il  ne  blâmoit  pas  ouverte- 
ment le  choix  de  la  reine*,  mais  il  fai- 
foit  entendre  au  roi  que  la  préférence 
donnée  au  duc  d'Anjou  portoit  préju- 
dice à  fa  majefié',  que  Ton  frère  fe  cou- 
ronnoit  de  lauriers,  pendant  que  lui> 
plus  âgé  ,  languiiToit  dans  l'inadlion  *, 
qu'il  vaudroit  bien  mieux  devoir  ces 
(uccès  à  quelque  capitaine  étranger, 
comme  le  duc  d'Albe ,  ou  à  quelques 
feigneurs  François ,  dont  toute  la  gloire 
rejailliroit  fur  le  roi,  au  lieu  qu'on  ne 
parloit  que  du  duc  d'Anjou, 
te  cardinal      ^jj-|{^  \q  prélat  verfoit  dans  ce  jeune 

de   Lorraine  ,  .V        1      1     •  1       r      t 

crai  -.t  de  la   cœur  le  poilon  de  la  jaloulie.  La  reine 
ïcii.e.  s'appercevant  qu'elle  perdoit  la  confian- 

ce de  fon  fils ,  crut  devoir  céder  quel- 
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^ue  chofe  au  cardinal ,  afin  de  prévenir  — — — ^ 
un  plus  grand  mal.  Elle  donna  aux  ducs  Charles  ix, 
de  Nemours  &  d'Aumale ,  la  conduite     ^  5^i^* 
des  armées  deftinées  à  croifer  les  Alle- 
mands: mais  Tavannes  fait  afTez  enten- 
dre qu'elle  prit  des  mefures  fecrettes , 
pour  empêcher  que  le  triomphe  des  pa- 
ïens du  cardinal  ne  donnât  au  prélat  un 
nouveau  crédit.  Réfervant  tout  l'éclat 
du  fliccès  au  duc  d'Anjou  j  elle  alla  dans 
fon  camp ,  &  mena  avec  elle  le  cardi- 
nal de  Lorraine',  moins  fans  doute  pour 
s'aider  de  Tes  confeils ,  que  pour  l'éloi- 
gner du  roi ,  auprès  duquel  ia  préfence 
ctoit  trop  dangereufe. 

Il  y  efluya  une  mortification .  Comme   sa  fufErance; 
les  deux  armées  Royalifte  &  Calvini-    Mém.  de 
fte  s'approchoient ,  le  cardinal  faifant  ^''^  ''"""* 
parade  d  une  habileté  qui  n  etoit  pas 
de  fon  état,  confeilla  de  charger  les 
confédérés.  Tavannes  s'y  oppofa ,  foup-  -^ 

çonnant  une  embufcade,  qui  fe  trouva  s 

véritable.  A  chacun  fon  métier  nejipas 
trop  J  lui  dit  Tavannes  brufquemenr. 
//  eji  impojjîble  d'être  bon  prêtre  & 
bon  gendarme. 

Les  forces  des  confédérés  réunies,    Com'iaé 
montoient  à  plus  de  vingt-cinq  mille  **'*""°'^rf,, 

u  T    ^   r^     I     1-  p  auxConfesk- 

nommes.    Les   Catholiques    1  empor-  rés. 
toient  encore  par  le  nombre.  On  n'étoit 
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■^-  III If  ■III»  qu'à  un  quart  de  lieue ,  &  l'ardeur  de 
€;iARLEs  IX.  combattre enflammoit  également lesuiis 
^  5  ^^*     &  les  autres.  Cependant  l'effort  de  deux 
fipuilTantes armées, n'aboutit,  qu'à  une 
efcarmouche ,  à  la  vérité  très-vive.  Les 
Calviniftes  l'engagèrent  en  Limoufin , 
dans  un  endroit  nommé  la  Roche-r A- 
beille.  Ils  en  eurent  tout  l'avantage.  On 
remarqua  qu'ils  ne  firent  prefqu'aucun 
qu.irtier  :  acharnement  qu'ils  payèrent 
bien  cher  dans  la  fuite. 
Csraftèrd         Strozzi ,  uouveau  colonel  de  l'infan- 
e,..ozzi.      x.tnQ  Françoife,  forcé  de  fe  rendre, 
rant  me.  ^pj-^g  avôir  fait  des  prodiges  de  valeur 
dans  cette  journée,  courut  rifque  d'ctre 
maffacré  comme  les  autres  priionnicrs. 
Il  prétexta  quelque  chofe  à  dire  en  par- 
.  ticulier  à  l'amiral ,  qui  le  fauva.  //  était 
très-homme  de  bien ,  dit  Brantôme.  La 
plus  grande  part  le  tenait  de  légère  Foi. 
Il  n'était  pas  certainement  bigot  j  hi- 
pocrite ,  mangeur  d'images ,  ni  grand 
auditeur  de   meffes  &  fermons  y  mais 
il  croyait  très-bien  d'ailleurs  ce  qu'il 
fallait  croire  touchant  fa  créance.  Por- 
trait naïf  de  la  plupart  des  autres  capi- 
taines ,  qui  fe  battoient  pour  la  Reli- 
gion ,  fans  en  être  plus  dévots. 
Le  duc  d'An-      La  joumée  de  la  Roche  -  l'Abeille 
foa.?!/?     n'ayant  rien  décidé,  le  duc  d'Anjou 


arinee. 
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rompit  fon  armée  à  la  fin  de  Juin ,  ren-  — — i— » 
voya  les  gentilshommes  chez  eux,&  mit  Charles  ix, 
les  foldats  en  quartier  de  rafraîchilTe-     i5^5^» 
ment ,  en  leur  laiflant  ordre  de  rejoin- 
dre les  drapeaux  le  premier  Octobre. 
Cela  fe  fit  fous  prétexte  d'éviter  une 
bataille.  Qiioiquun  membre  f oit  pourri  ^ 
difoit  la  reine ,  on  ne  le  coupe  quà  re- 
gret. Parole  qui  fait  honneur  à  fon  hu- 
manité, quoique  ce  ne  foit  peut-être 
Î)as  le  motif  qui  détermina  à  licencier 
es  troupes ,  mais  bien  plutôt  Tefpé tan- 
ce de  forcer  l'ennemi  de  s'attacher  à 
quelque  fiége,  pendant  lequel  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été  lui  feroient  plus 
de  tort,  qu'un  combat. 

Il  fallut  bien  en  effet  en  venir  à  ce     siége  Ae 

1  ./-     J.1       >  .    Poi:iers    par 

genre  de  guerre ,  puiiqu  il  n  y  avoir  l'am^ai. 
plus  d'ennemis  en  campagne.  Après     p^  j.^^,^ 
avoir  fouragé  le  plat  pays, pris  nombre  Uv.  xlv. 
de  petites  villes  &  de  bourgs ,  d'oii  on  ^-J^"^^^^"^* 
tira  des  contributions  qui  fervirent  à    La  Noue. 
payer  les  Allemands ,  l'amiral  vint  avec 
toutes  fes  forces  fe  préfenter  devant 
Poitiers.  Ce  n'étoit  pas  fon  premier  def- 
fein  :  il  auroit  voulu  s'afiTurer  du  bas^ 
Poitou  ,  que  les  Calviniftes  appelaient 
leur  vache  à  lait  j  marcher    enluite  à 
Saumur  ,  ville  peu  fortifiée  qui  a  un 
pont  fur  la  Loire,  s'en  emparer,  ôc  s'y 
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M  I  ■  établir  de  manière  à  avoir  toujours  ce 

Charles  IX,  pafTage  à  fa  dilpofition ,  &  s'en  fervir 
i  5^5?*     pour  porter  en  automne  la  guerre  vers 
la  c3.^'ïi2L\eiqu  ils penfoient ï^etre  jamais 
inclinée  à  la  paix  j  qu'elle  ne  Jentît  le 
fléau  CL  fes  portes.  Mais  plufieurs  gen- 
tilshommes qui  avoient  leurs  biens  au- 
tour de  Poitiers,  infiftèrent  ii  vivement 
pour  le  liége  de  cette, ville,  que  l'amiral 
s'y  détermina. 
'Arrêt  du        H  avoit  auparavant  fait  une  tentative 
Parlement  de  auprès  du  toi ,  à  Qui  il  fit  préfenter  une 

Fans  contre  ^     ^  1  \        i  1 

les  chefs  con- '^^S'^^^^  tendante  a  obtenir  la  paix, 
fédérés.  Mais  la  cour  répondit  que  fa  majefté 
n'écouteroitpas  lesfujets  révoltés,  qu'ils 
n'euflentpolé  les  armes.  Peu  de  temps 
après,  cette  réponfe  févère  fut  appuyée 
"  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
qui  condamnoit  Coligny  à  mort,  met- 
toit  fa  tête  à  prix,  ordonnoit  que  fes 
biens  feroient  confifqués  ,  &  fes  châ- 
teaux rafés.  Pareil  Arrêt  rendu  contre 
Jean  de  Ferrières ,  vidame  de  Char- 
tres ,  &  contre  Montgommery ,  fut  exé- 
cuté fur  leurs  effigies.  L'amiral  penfa 
être  vidcime  de  plulieurs  fcélérats ,  à  qui 
l'impunité  &  la  récompenfe  promife  fi- 
rent concevoir  le  deiiein  d'attenter  à 
fes  jours.  Leurs  projets  fiirent  décou- 
verts ,  <Sc  Coligny  les  fit  punir.  Pendant 
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ce  temps,  Monrgommery  faifoit  heu-  — ■  ■       ■ 
reufement  la  guerre  en  Béarn,  &  pré-  Charles  ix. 
paroit  des  fecours  c|ui   furent  depuis     ^'i^^' 
très- utiles  aux  confédérés. 

Sur  le  bruit  d'un  liége  ,  le  duc  de  Belle défen. 
Guife ,  &  le  duc  de  Mayenne  Ton  frère,  ^^  ^^  p°'"'^'- 
fe  jectèrenr  dans  Poitiers  avec  une  grof- 
fe  troupe  de  noblefTe.  La  ville  étoit 
d'ailleurs  pourvue  d'une  nombreufe 
garnifon  ,  de  vivres  &  de  munitions  de 
toutes  efpèces.  Ces  grandes  cités  j  difoit 
Vâmwal  yjont  les  Jepultures  des  armées. 
Peu  s'en  fallut  que  la  ruine  de  la  (îen- 
ne  ne  fut  une  nouvelle  preuve  de  cette 
obrervation. 

Dans  ce  fiege  meurtrier ,  on  ne  mé- 
nagea la  vie  des  hommes  de  part  ni 
d'autre.  Les  afïîégés  faifoient  des  /or- 
ties fréquentes ,  peu  inquiets  du  nom- 
bre de  ioldats  qu'ils  y  îaifToient,  pour* 
vu  qu'ils  fiflent  du  mal  à  l'ennemi.  L'a- 
miral muhiplioit  les  alTauts  à  travers  les 
inondations ,  les  feux ,  les  huiles  bouil- 
lantes, fur  des  brèches  efcarpées ,  moins 
défendues  encore  parleur  roideur ,  que 
par  la  bravoure  de  la  garnifon.  Ainn  le 
temps  fe  confiimoir,  &  le  iîége  traînoit 
beaucoup  plus  que  Cohgny  n'avoit 
compté. 

Pour  comble  de  malheur ,  les  mala- 


z  8  o  Z  ^  Efp  rit  de  la  L  iguel 
Il     I  II      ■  dies  fe  mirent  parmi   les  Allemand?' 
Charles  IX.  peu  accoutumés  aux  chalcurs  de  nos 
1565).     climats,  &  ufant  fans  modération  des 
raifins  &  des  autres  fruits  que  l'autom- 
ne préfentoit  en  abondance.  Des  étran- 
gers ,  l'épidémie  paflà  aux  François. 
Des  régimens  entiers  étoient  forcés  d'in- 
terrompre le  fervice  -,  ce  qui  furchar- 
geoit  les  autres.  Les  gens  de  marque 
le  retiroient  à  la  file  à  Châtellerault, 
qui  devint  comme  l'infirmerie  de  l'ar- 
mée. On  fit  éloigner  du  camp  les  prin- 
ces de  Béarn  &  de  Conde,  dans  la 
crainte  de  la  contagion.  Et  à  la  fin  l'a- 
miral fe  trouva   prefque   feul  officier 
général, attaqué  lui-même  d'une  cruelle 
dyiTenterie  *,  mais  fupérieur  à  tous  les 
événemens ,  par  fon  courage  &  fa  fer- 
meté. 
L'amiral  I<s      Cependant  il  étoit  à  la  veille  de  plier 
ire  le  ùege.     bagage  &  de  fe  retirer  avec  honte ,  (î 
tiv  xzy-T'^^  ^^^  d'Anjou  ne  lui  eût  fourni  un 
Daviia  ,  prétexte  honnête  de  lever  le  fîége.  Ce 
Myrt  r.        prince  ayant  raffemblé  une  partie  de 
Ion  armée  beaucoup  plutôt  qu'on  ne 
penfoit,  vint   au    commencement  de 
Septembre  afîîéger  Chârelleraut.  Coli- 
gny  iâifit  cette  occafion  d'abandonner 
une  entreprife  devenue  impofîible.  Il 
quitte  Poitiers ,  &  vole  au  fecours  de 

kl 
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fes  malades  renfermés  dans  la  ville  atta- 
quée. Content  d'avoir  délivré  Poitiers,  Charles  i::. 
le  duc  d'Anjou,  après  un  fanglant  af-  iS^^'» 
faut,  s'éloigne,  pour  n'être  pas  con- 
traint à  une  bataille ,  que  defiroit  l'ami- 
ral plus  fort  que  lui.  Mais  bien-tôt  la 
face  des  affaires  changea.  Il  vint  de  tous 
cotés  des  troupes  au  duc  d'Anjou.  Avec 
ces  renforts,  le  jeune  prince  fe  mit  à 
la  pourfuite  de  Coligny,  qui  recula  à 
fon  tour. 

Il  y  eut  dans  la  fin  de  Septembre  des     Difpo/îtion 
marches,  des  contremarches  &  des  ef-  d^is*^i<^'deux 
carmouches.  Une  fois ,  entr'autres ,  les  armées. 
deux  armées  fe  trouvèrent  à  la  portée     ^  Noiu. 
du  moufquet ,  rangées  en  bataille  près 
de  Montcontour,  petite  ville  du  Poi- 
tou -,  un  fimple  dénié  les  féparoit.  Les 
Catholiques  n'osèrent  le  paflèr ,  &  la 
nuit  fauva  les  confédérés ,  qui  ne  fenti- 
cent  pas  leur  bonheur. 

Le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  de- 
mandoitla  bataille  avec  empreffement. 
D'un  côté ,  les  Allemands  éclatoient  en 
plaintes,  de  ce  qu'ils  n'étoient  point 
payés ,  &  ils  infiftoient  fur  la  néceflîté 
de  combattre ,  afin  de  fe  procurer  des 
quartiers  plus  avantageux ,  &  un  butin 
qui  leur  tînt  lieu  de  folde.  Les  gentils- 
hommes François  murmuroient,  de  ce 

Tome  I,  A  a 
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qu'après  les  avoir  tenus  depuis  un  an 

CKAK.LES  IX.  éloignés  de  leurs  maifons,  dans  lesgla- 
1 565).  ces  de  l'hiver ,  fous  le  foleil  brûlant  de 
Tété,  on  parloir  de  les  retenir  encore, 
fans  efpérance  d'une  affaire  décifive. 
Des  plaintes,  pluiîeurs  pafsèrent  aux  ef- 
fets, &  abandonnant  les  drapeaux,  fe 
retirèrent  dans  leur  pays. 
La  Noue ,  Même  mécontentement  régnoit  dans 
»h,  26.  l'armée  royale ,  à  ce  que  rapporte  la 
Noue,  inftruitpar  deux  gentilshommes, 
qui  la  nuit  avant  la  bataille  tinrent  ce 
propos  à  aucuns  de  la  Religion  qu'ils 
rencontrèrent;  MeJJîeurs ,  nous  portons 
marques  d'ennemis  ;  mais  nous  ne  vous 
haïffons  nullement  _,  ni  votre  parti,  A d- 
Vertijje-^  M.  l' amiral  qu' il  fe  donne  bien 
garde  de  combattre  ;  car  notre  armée 
ejl  merveilleufement  puijfante  ^pour  les 
renforts  qui  yfontfurvenus  3^  efl  avec- 
ques  cela  bien  délibérée  :  mais  quil 
temporife  un  mois  feulement  ;  car  toute 
la  nobleffe  a  juré  &  dit  à  Monfeigneur , 
quelle  ne  demeurerapas  davantage ,  & 
qu'il  les  emploie  dans  ce  temps-là  y  & 
quils  feront  leur  devoir.  Quil  fe  fou- 
vienne  quil  ejl  périlleux  de  heurter 
contre  la.  fureur  Fran^oife  j  laquelle 
pourtant  s'écoulera  foudain  :  &  s'ils 
n'ont  promptement  la  Vicloire  j  ils  fc" 
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ront  contraints  de  venir  à  la  paix  ^pour  ' 

plujieurs  raifons  ^&  la  vous  donneront  Charles  ix. 
4ivantageufe,  ^5"P* 

Le  confeil  étoit  excellent.  Coligny  Bataille  de 
vouloir  le  fuivre  •,  mais  comme  il  ve-  Montcoiiwjtc 
noie  des  ennemis ,  il  parut  fufpeft.  On 
convint  cependant  de  ne  rien  précipi- 
ter, &  de  chercher  du  moins  une  po- 
rtion meilleure  que  celle  des  environs 
de  Montcontour,  où  on  fe  retrouvoit 
une  féconde  fois.  Mais  quand  le  5  Oc- 
tobre l'amiral  voulut  décamper,  les 
Reitres  &:  les  Lanfquenets  fe  mutinè- 
rent. Le  temps  fe  perdit  à  les  appaifer. 
L'armée  royale  furvint,&  il  fallut  com- 
battre. 

•  Une  demi-heure  décida  du  fort  des  pérou»  tm 
Calviniftes,  Ils  ne  foutinrent  le  premier  féd^^és,^  **^ 
choc  qu'en  chancelant  :  dès  la  féconde 
charge  ils  fe  débandèrenta&:  ce  ne  fut  plus 
un  combat ,  mais  un  malfacre.  Les  Ca- 
tholiques s'excitèrent  à  n'épargner  per- 
ibnue ,  en  criant  :  La  Roche-f  Abeille  ^ 
jnom  de  la  rencontre  dans  laquelle  les 
XDalviniftes  avoient  auparavant  maflacrc 
leurs  prifonniers  d'une  manière  fî  inhu- 
anaine.  L'amiral  faifant  le  devoir  de  ca- 
pitaine &  de  foldaf,  eut  la  mâchoire 
inférieure  fracaiTée  d'un  coup  de  piûo- 
iex«  Couvert  du '{an^  des  ennemis,  etoaf- 
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fé  par  celui  qui  fortoit  de  fa  plaie ,  poiK 

Charles  IX.  vant  à  peine  fe  faire  entendre,  il  don- 
1565?.  noit  des  ordres ,  combartoit  toujours, 
couroit  au-devant  des  fuyards,  les  ra- 
menoir  à  la  charge.  Mais  il  fut  enfin  em- 
porté par  le  nombre.  Champ  de  ba- 
taille ,  drapeaux,  canons ,  bagages,  tout 
refta  à  Vennemi.  Des  corps  entiers  fu- 
rent de  fang  froid  palTés  au  fil  de  Té- 
pée ,  quoiqu'ils  jettalTent  les  armes  & 
demandalïent  quartier.  Les  autres  fe  dif- 
persèrent  •,  &  d'une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  il  n'en  refta  pas 
cinq  ou  fix  mille  enfemble ,  qui  accom- 
pagnèrent les  princes  &  l'amiral  à  Saint- 
Jean-d'Angely. 
L'amiral rc-  L'abattement ,  la  confternation  des 
Ir.e  leur  cou-  yaincus  tendus  à  eux-mêmes ,  eft  inex- 
primable. Ils  fe  repréfentoient  la  colère 
du  roi  appefantie  fur  eux  dans  toutes 
les  provinces,  leurs  biens  confifqués  , 
eux-mêmes  profcrits*,  ils  ne  voyoient 
tous  d'autre  expédient  que  de  fe  jeter 
dans  le  premier  vailTeau  ,  &  de  fe  fau- 
ver  en  Angleterre ,  en  Darinemarck, 
en  Suède,  dans  tous  les  pays  de  leur 
communion  qui  voudroient  leur  don- 
ner afile.  «  Eh  quoi ,  leur  dît  l'Ami- 
n  rai  j  auriez-vous  donc  la  lâcheté  d'a- 
»  bandonner  vos  familles  à  la  merci  des 
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»  ennemis ,  comme  s'il  ne  vous  reftoit  — ^■— » 
35  pas  d'autre  reflburce  ?  N'avons-nous  C"ai^les  ix, 
35 pas  l'alliance  de  l'Allemagne,  cette     M°^* 
«mine  d'hommes  intarifTable ,  qui  ne 
V)  nous  laifTera  pas  manquer  de  foldats  ? 
»  L'amitié  de   l'Angleterre ,  oii  mon 
35  frère  foilicite  du  fecours ,  qui  ne  peut  . 
35  tarder  ?  N'avons-nous  pas  enfin  Tar- 
as mée  de  Montgommery,  vainqueur  du 
35  Béarn ,  toute  compofée  de  braves  fol- 
os  dats  ,  prêts  à  fe  joindre  à  nous  quand 
35  nous  les  appellerons  ?  Il  ne  s'agit  que 
»  de  ne  point  défefpérer-,  &  tandis  que 
05  les  ennemis  confommeront  l'hiver  à 
35 prendre   des    places,  nous  pourons 
■  »  nous  fortifier  afTez  pour  recommen- 
-  95  cer  la  guerre  au  printems,  &  obtenir 
-»une  paix  avantageufe  ». 

Ces  efpérances  préfentées  par  un  Us  ^e  met- 
homme  dont  on  connoiflToit  la  pru- "'" '"  ^"""^• 
dence,  firent  imprefïion.On  écrivit  en 
Angleterre,  enDanemarck,  en  Suède, 
aux  Pays-bas,  &  on  prefTa  les  levées 
d'Allemagne  déjà  commencées.  Les 
princes  envoyèrent  à  Montgommery 
des  ordres  précis  de  venir  les  Joindre 
dans  le  haut  Languedoc  ;  &  ils  parti- 
rent ,  bien  sûrs ,  à  ce  qu'on  peut  raifon- 
nablement  conjecturer  ,  de  n'être  point 
traverfés  par  Dam  ville ,  fils  du  défunt 
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connétable ,  gouverneur  de  cette  pro- 
charles  IX.  vince ,  avec  qui  les  confédérés  avoient 
^5 "9-     de  fecrettes intelligences. 
Sont  favo-      C'étoient  ces  menées  fourdes  qui  les 

cifes    par   les  /.  .  „    ,  .      .  /      ?    s    , 

cuécontcns.  lauvoicnt ,  &  ic  ptuicipe  en  etoïc  a  la 
Montiuc ,  cour.  Lesrufes,  les  fineiïes  de  la  reine 

tiv.  vu.  jiière ,  en  la  faifant  parvenir  à  Ton  but 
pour  le  moment,  mécontentoient  tou- 
jours quelqu'un  ,  qui  s'en  fouvenoir 
dans  l'occafion.  Un  défaut  d'égards 
avoir  aigri  Damville,  que  nous  avons 
vu  (i  contraire  aux  Huguenots.  Après 
la  mort  du  connétable  fonpère,  voyant 
un  enfant  à  la  tête  des  troupes,  ia  fa- 
mille négligée  au  point  de  n'avoir  au- 
cun commandement,  il  voulut  faire 
fentir  qu'il  pouvoir  être  nécellaire.  De- 
là, la  tolérance  que  l'amiral  &  les  prin- 
ces éprouvèrent  dans  fon  gouverne- 
ment ,  malgré  les  ordres  preflàns  &  réi- 
térés du  roi  '*', 


*  M.  de  Thoa  veut  jiiftlfier  Damville  de  con- 
nivence ,  par  le  témoignage  de  la  Noue  ,  qui  dit 
■gu'cn  tout  le  voyage  nul  ne  fit  fi  vivement  la 
guerre  à  l'armée  des  princes ,  que  lui.  Et  il  en  rap- 
yorte  pour  preuve,  qu'il  leur  défit  quatre  ou  cinq 
compagnies  de  chevaux.  Mais  s'il  n'y  avoit  point 
«u  collufion,  Dîmville  fe  joignant  à  Montiuc, 
étoit  en  état  de  remporter  des  avantages  i)eau- 
coup  plus  confidérables,  2c  fur-tout  d'empêchcx 
^uc  les  enviions  de  Touloufe  -ae  fuifern  «dcvafti». 
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ïî  n'eft  point  étonnant  que  la  cour 


ne  fût  point  d'accord  avec  elle-même.  Charlîs  ix. 
La  vid:oire  de  Montcontoiir  célébrée     ^)<59« 
avec  trop  d'éclat ,  réveilla  la  jaloufie  du     Qh»  fo"^^ 

Il      '^     .  i>  I       o     ■       C       -^  u"e  brigue  a 

1  partit  pour  1  armée, &  on  lentit  j^  ç^ç,^^° 

bien  qu'il  y  alloit  moins  pour  appuyer  jvff'm.  it 
les  fuccès  du  duc  d'Anjou  Ton  frère ,  ^<ï''«^"- 
que  pour  s'en  attirer  la  gloire.  Le  jeu- 
ne monarque  n'étoit  pas  le  feul  que  la 
jaloufie  tourmentoit.  Les  anciens  géné- 
raux ,  tels  que  le  maréchal  de  Cofle- 
Gonnor,  le  duc  de  Montpenfier,  & 
beaucoup  d'autres ,  voyant  le  comman- 
dement entre  les  mains  de  nouveaux 
capitaines ,  fous  le  nom  d'un  enfant ,  ne 
(e  foucioient  point  de  contribuer  à  fi- 
nir une  guerre  dont  ils  n'auroient  pas 
l'honneur.  Les  Montmorencys  égale- 
ment négligés,  outre  ces  motifs  qui 
leur  étoient  communs  avec  les  vieux 
généraux,  confervoient  un  penchant 
fecret  pour  l'amiral  leur  parent.  Enfin, 
le  cardinal  de  Lorraine  &  les  autres 
Guifes  n'agilToient  que  mollement.  Peu 
leur  importoit  que  les  Huguenots  fuf- 


Montkic  fc  plaint  amèrement ,  dans  fis  Commen- 
taires,  de Tefpèce  d'abandon  ou  DamvilJe  le  laif- 
fa.  Il  paroît  que  la  Noue  ,  fi  exaft  dans  le  récit 
des  opérations  militaires,  n'étoit  pas  toujou» 
hicu  loftiult  des  iutiigues  d»  cabinet. 
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■iinn ■  fent  écrafés,  puifque  ce  ne  feroic  point 

Charles  IX.  par  Icurs  mains,  &  qu'on  atieâ:oit  au 

^  5  ^>>'     contraire  de  les  confondre  entre  les 

commandans  en  fécond ,  de  peur  que 

quelqu'exploit  fignalé  ne  leur  rendît  la 

faveur  des  Catholiques. 

On  y  prend      Chacuu  potta  CCS  difpofîtlons  fecret- 

uii  mauvais     ^       j  '•  r  .i         .    r 

parti.  f^s  dans  un  conleii  qui  rut  tenu  pour 

Mém.  de  décider  de  l'ufage  qu'on  feroit  de  la 

Tavannes.  vidoite.  T.avannes  iniifta  fortement  fur 
la  pourfuite  des  vaincus.  Il  falloit ,  di- 
loit-il,  mafquer  slvqc  une  partie  de 
l'armée  les  villes  révoltées,  quitombe- 
roient  d'elles-mêmes  ;  &  avec  l'autre 
partie  plus  forte ,  fe  mettre  à  la  chalTe 
d,es  ennemis,  les  harceler,  les  pouffer 
de  pofte  en  pofte ,  ne  leur  pas  donner 
un  moment  de  relâche ,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  eût  forcés  d'abandonner  le  royaume, 
ou  de  le  jeter  dans  quelque  mauvaife 
place  qui  deviendroit  leur  tombeau. 
Une  foule  de  raifons  militoit  en  faveur 
de  cet  avis.  On  n'en  oppofa  aucune  fo- 
lide  •,  cependant  il  fut  conclu  qu'on  s'at- 
tacheroit  aux  fiéges. 

Tavannes  fît  des  repréfentations,  s'ob- 
ftina,  dit  qu'il  aimoit  mieux  quitter, 
que  de  facrifier  ainfi  les  intérêts  de  l'E- 
tat. C'eft  ce  qu'on  defiroit  :  le  roi  lui 

'  -     donna  fon  congé ,  &  il  fe  retira  dans 

fou 


... 
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fdh  gouvernement deBourgognc.Monr-  r^'^— *^ 
penfîer  &  les  antres  généraux  prirent ,  Charles  ix. 
ibus  le  nom  du  rô'i ,  le  commandement      ^  5  ^P» 
des  troupes ,  fans  que  le  duc  d'Anjou 
eût  de  préférence.  Il  n'efl  pas  marqué 
que  la  reine  en  témoigna  pour  lors 
aucun  reffentiment.  Catherine  voyoit 
fes  créatures  éloignées ,  le  duc  d'Anjou , 
dont  elle  regardoir  les  exploits  comme 
fon  ouvrage)  mortifié-,  elle  aimoit  ce 

{)rince ,  parcequ'il  étoit  docile  à  Tes  vo- 
ontés  :  {on  cœur  fouffrit ,  mais  elle  ne 
crut  pas  devoir  fe  plaindre  hautement, 
de  peur  d'attirer  à  ce  fils  bien-aimé  une 
difgrâce  plus  éclatante  de  la  part  de  fon 
frère ,  roi ,.  &  jaloux.  On  vit  bien  feu- 
lement qu'elle  ne  s'intéreflà  plus  fi  chau- 
dement au  luccès  d'une  campagne, 
dont  fes  rivaux  de  gouvernement  lui 
enlevoient  l'honneur.  Ainfi  les  brouil- 
leries  de  la  cour  tournèrent  au  profit 
des  confédérés. 

Le  roi  s'applaudit  d'abord  du  parti     il  parcA 
pris  d'attaquer  les  places  des  Religion-  ^^^1°^^^/* 
naires.  Six  des  plus  fortes  fc  rendirent      £^  ^^^^^ 
fans  prefqu'aucune  défenfe.  On  s'imagi- 
noit  qu'il  en  feroit  de  même  de  toutes 
les  autres,  &  que  bien-tôt  la  Rochelle , 
regardée  comme  la  capitale ,  dénuée  de 
(es  boulevards,tomberoit  entre  les  maiiis 
TOTTIQ  /,  B  b 
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des  vainqueurs.  Mais  on  changea  d'o* 

Charles  IX,  pinion  quand  on  en  vint  à  Saint -Jean- 
^'y^9'  d'Angély ,  défendu  par  le  feigneur  de 
Pirles.  Cette  ville  tintdeux  mois,  &  ne  fe 
rendit  qu'à  Textrémité.  L'hiver  arriva , 
il  fallut  mettre  les  troupes  en  quar- 
tier •,  &  le  fruit  d'une  viéloire  il  com- 
plette,  l'etloit  d'une  armée  royale  C\ 
formidable,  fut  la  prife  de  quelques 
places  médiocres ,  pendant  que  la  Ro- 
chelle ,  la  plus  utile  de  toutes  ,  reftoit 
aux  vaincus,  &  que  les  princes  réta- 
bli (Toien-t  leurs  affaires ,  à  l'aide  d'un 
délai  qu'ils  n'avoient  point  ofé  fe  pro- 
mettre. 
Les  ccmfé-      H  faut  entendre  la  Noue  laifonner 

dtivsenprofi.  fm;  ^et  événement.  Quand  on  donne  j 

refaire."        dit-il  >  à  wi  grand  chef  de  guerre  du 
La  Noue ,  temps  pour  enfanter  ce  que  fon  raifon- 

ch.ciG  &  zy.  J2gfj2ent  a  conçu  3  non-feulement  il  re- 
confolide  les  vieilles  blejfures  j  ains  il 
redonne  force  aux  membres  qui  avoient 
langui.  Pour  cette  raifon  le  doit-on  di- 
venir  &  embarajfer  toujours  ^  pour  rom- 
pre le  cours  de  fes  dejfeins.  L'amiral 
concevoitque  Ci  on  eût  vivement  pour- 
fuivi  ia  petite  troupe,  pendant  qu'elle 
fe  retiroit  en  Languedoc  ,  il  au  roi  t  eu 
toutes  les  peines  du  monde  à  fe  faij- 
vet  >  parcequ'il  n'avoit  que  de  la  caya- 
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lerie ,  non  moins  harajfée  qu  exténuée  j  «— — ■— »^ 
&  que  les  feuls  payfans  &  les  petites  CHARiiaiK. 
g-irnifons  des  endroits  où  ils  paflbient ,  ^  5  ^P' 
les  mettoient  (buvent  dans  le  plus  grand 
défordre.  Tout  le  fond  de  fbn  armée 
confiftoit  en  trois  mille  chevaux  •,  Mais 
laijjant  rouler  fans  nul  empêchement 
cette  petite  pelotte  de  neige ,  en  peu  de 
tejiips  elle  fe  fit  grojje  comme  une  mai- 
Jon.  L'affabilité  des  jeunes  princes  ga- 
gnoit  toute  la  noblelTe  des  lieux  qu'ils 
parcouroient.  On  fît  dans  le  Languedoc 
&:  le  Dauphiné  de  fortes  recrues  d'in- 
fanterie. A  ce  corps  déjà  redoutable ,  fe 
joignirent  les  troupes  de  Montgomme- 
Ty ,  vid:orieufes  du  Béarn.  En  peu  de 
temps ,  l'abondance  que  les  foldats  trou- 
vèrent, dans  leurs  quartiers  établis  au- 
tour de  Montauban ,  ville  du  Quercy , 
rétablit  ces  troupes  délabrées ,  &  refit 
comme  de  nouveaux  corps  aux  hommes. 

Mais  cette  armée  bien  pourvue  de  La  Naut, 
fanté ,  de  vigueur  8c  de  courage ,  man- 
quoit  d'argent  &  de  munitions  j  &  c'eft 
où  l'onfentit  l'utilité  de  la  Rochelle.  Les 
villes  qui  font  comme  les  appuis  _,  non" 
feulement  des  armées  ^  mais  auffi  des 
guerres^  doivent  être  puiffantes  ^  abon- 
dantes j  afin  que  j  comme  de  groffes 
fources  d'où  découlent  de  gros  ruijfeaux^ 
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10mmmmmmm  tllcS     fUÏQent  foumïr    IcS    COTTimoditiS 

Charlîs  IX.  necejjaires  à  ceux  qui  ne  peuvent  les 
1 5  ^P*  avoir  (Tailleurs.  Ceci  a  fait  dire  à  quel- 
ques Catholiques  j  qu'ils  nejiimoient 
pas  les  Huguenots  trop  lourdauts^  d'au- 
tant qu'ils  avoient  toujours  été  foi- 
gneux  &  diiigens  de  s'approprier  de 
très-bonnes  retraites.  Les  iecours  que 
les  princes  tirèrent  de  cette  ville,  firent 
connoître  que  c'étoit  une  bonne  bouti- 
que ^  &  ^ie/z^z^r/zie.  Elle  équipa  quan- 
tité de  vailTeaux  ,  qui  firent  de  très 
riches  prifes.  Les  armateurs  s'y  multi- 
plièrent ,  encores  que  fouvent  il  advint 
qu'aux  proies  que  leurs  griffes  avoient 
attrapées  j  les  ongles  de  la  picorée  ter- 
rejlre  donna(fent  de  terribles  pincades. 
L'amiral  prenoit  le  dixième  du  butin. 
L'argent  qui  provint  de  ce  droit  fervit 
à  approvilionner  l'armée. 

i •      Au  commencement  du  printems ,  les 

1570.  Calviniftes  defcendirent  j  comme  un 
lis  lepiroif-  torrent ,  des  montagnes  du  haut  Lan- 

feiu  en  force,  guedoc ,  &  fe  débordèrent  dans  la  plai- 
Dt  Tkoii,  j^e  Je  Touloufe.  Ils  mirent  tout  à  feu  & 

^" iiS^^' à  fang,  fur-tout  dans  les  maifons  des 

liv,  V.  çonfeillers  &  prélïdens  du  Parlement , 
La  i^oiiî.  pQiiYce  qu'ils  om oient  toujours  été  âpres 
à  faire  brûler  les  Luthériens  &  Hugue- 
nots. Ils  trouvèrent  cette  revanche  bien 
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<àurt  ;  mais  on  dit  qu'elle  leur  fervic  — — T 
d'injlruclion  four  être  plus  modérés  à  Charles  ix. 
l'avenir.  ^'    * 

De-Ià  ils  avancèrent  vers  la  Loire ,  ils  avancent 
pillant  ,  renverfant,  mettant  tout  à  ^'"*  ^*'^'^- 
c-ontribution ,  marchant  enfeignes  dé- 
ployées drcit  au  centre  du  royaume , 
toujours  perfuadés  qu'ils  n'obtien- 
droient  une  paix  avantageufe,  que 
quand  ils  feroient  fentir  à  la  capitale 
\'çs,  incommodités  de  la  guerre. 

.Au  milieu  de  leurs  fuccès,  Coligny  ^  coml>at 
fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  rédui-  Duc'if,aé*cij!^ 
Ç\i  à  l'extrémité.  La  crainte  préfenre  de 
le  perdre,  fit  mieux  i'entir  tout  fon  mé- 
rite. Queferoit  devenue  l'armée,  entre 
les  mains  des  princes  de  Béarn  &  de 
Condéjdeux  enfans  pleins  de  courage 
&  d'intrépidité  ,  mais  incapables  de 
vues  &  de  defleinsî  On  parloir  déjà  de 
£b  débander,  lorfque  la  violence  du 
mal  fe  ralentit  :  refpérance  revint  avec 
û  fanté  ,  &  l'armée  pénétra  en  Bourgo- 
gne. Elle  trouva  en  préfence  celle  du 
maréchal  de  Coflé  Gonnor ,  forte  de 
treize  mille  hommes ,  qui  avoir  ordre 
de  rifquer  une  bataille» plutôt  que  de 
laiiïèr  les  Calviniftes  approcher  de  Pa- 
ris, Ceux-ci ,  au  nombre  de  fix  mille 
iiommes,tout  au  plus,  eurent  l'audace 
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'*^**— *  de  combattre  le  2  5  Juin  près  d'Arnay* 
Charles  IX.  le-Duc ,  &  la  vidoire  refta  indécife.  On 
^')7^'     pouroit  néanmoins  dire  qu'ils  gagnè- 
rent la  bataille  ,  puifqu'ils  ne  furent 
point  arrêtés  dans  leur  courfe.  Ils  fe  Je- 
tèrent dans  le  pays  fitué  entre  l'Yonne 
&  la  Loire,  où  ils  vécureflt  à  difcré- 
tion,&  fe  mirent  en  état  de  poufiTer 
jufqu'à  rOrléanois  &  à  l'Ifle-de-France , 
théâtres  de  leurs  premiers  combats. 
Pour- pat-      Il  n'y  avoit  plus  à  différer: il  falloit 
Jcisdepaix.    f^jj-g  |a  p^jx ,  ou  détruite  jufqu'au  der- 

hf^'y^ii'^^'  "''^^  ^^^  furieux,  déterminés  à  foutenir 
eb.  to.  '  leurs  nouveaux  autels,  ou  à  s'enfevelir 
La  Noue,  f^^^  \euTS  ruines.  On  avoit  parlé  d'ac- 
commodement auffi-tot  après  la  bataille 
de  Montcontour -,  mais  les  conditions 
parurent  il  dures  aux  Réformés,  qu'ils 
ne  voulurent  point  y  entendre.  La  rei- 
ne de  Navarre  fur-tout  fe  déclara  avec 
tant  d'aigreur  contre  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  que  la  cour  jugea  toute  négo- 
-ciation  inutile ,  tant  que  le  prélat  y  re- 
fteroit.  Cependant  on  entretint  tou- 
-  jours  quelqu'intelligence ,  tant  par  let- 
tres que  de  vive  voix.  Les  confédérés 
eurent  même  permiilîon  d'envoyer  au 
roi  des  députés ,  qui  fureot  bien  reçus. 
Charles  IX  leur  en  envoya ,  dontles  pro« 
coûtions  parurent  plus  tolérables.  Des 
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deux  côtes  enfin,  on  éroit  réduit  au  point 
<jue  la. plus  mauvaife  paix  fembloit  pré-  ckarizs  ix, 
f érable  à  une  guerre  a vantageufe.  ^^^  * 

Après  la  vidoire  de  Montcontour,  ,  Raifonsties 
comme  11  tout  eut  etc  nni ,  le  pape ,  les  ^^^^  a  déji, 
princes  d'Italie  &  le  roi  d^Érpagne  ,  wr. 
avoient  redemandé  leurs  foldats.  Les 
Allemands  s'étoient  retirés  faute  de  lol- 
de  -,  de  forte  que  le.  roi ,  outre  quelques 
compagnies ,  fous  des  gentilshommes 
volontaires ,  n'avoit  de  troupes  aflurées 
c[ue  quatre  à  cinq  mille  SuiUes,  &  pas 
un  fol  dans  les  cofifres  pour  les  payer. 
Soir  connivence  de  la  part  des  gouver- 
neurs ,.foit  plus  grande  bravoure  de  la 
part  des  coiifédérés ,  la  guerre  ie  faifeit 
à  l'avantage  de  ceux-ci  dans  toutes  les 
provinces.  PluTieurs  entreprifes  fur  la 
Rochelle ,  tant  par  terre  que  par  mer , 
-navoient  pas  réuiïi-,  &  après  oien  des 
victoires  remportées  par  le  roi ,  les  en- 
nemis fe  trouvoient  encore  au  milieu 
de  la  France. 

Les  confédérés  n'étoient  pas  dans  un 
moindre  embaras.  Ils  avoient  à  la  vérité 
une  troupe  lejlc  &  gaillarde  ^  mais  auflî 
■r'etoit  leur  dernière  reflTourcc.  D'ail- 
leurs, moins  d'argent  encore  que  le 
jroi.  Plus  ils  approchoient  du  centre  du 
iTcvaume,  plus  ils  xaraenoient  les  AUe- 
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i^mmmm^Êm  mands  au  voifinage  de  leur  pays*,  &  cef 
cmamh  IX.  étrangers  difoient  tout  haut ,  qu'à  la 
'  5  7*^«  première  occafion  favorable  ils  les  quit- 
teroient,  &  retoorneroient  chez  eu?r. 
Enfin ,  viârorieux  &  triomphans ,  ils  n'a- 
voient  plus  ni  habits,  ni  équipages  •,  ils 
^toient  mal  armés ,  haraffés  comme  dès 
gens  qui  avoient  fait  plus  de  huit  cents 
lieues  depuis  fix  mois ,  &  ils  fe  voyoient 
encore  menacés  de  pluiîeurs  petits  corps 
d'armées ,  à  travers  lefquels  il  faudroit 
s'ouvrir  un  palTage,  s'ils  vouloient  fui- 
vre  leur  premier  projet,  de  porter  la 
guerre  autour  de  Paris. 
Opinions  Les  raifonneurs  des  deux  côtés ,  corn- 
.jj^^j|î°.^^  ^ "  me  il  y  en  a  toujours,  trouvoient  fort 
ia.  Noue,  mauvais  qu'on  Tongeât  à  la  paix.  CV- 
roit  j  difoient  les  Catholiques ,  choje 
indigne  &  injujie  _,  de  faire  paix  avec 
des  rebelles  hérétiques  ^  qui  méritoïent 
d'être  grièvement  punis.  Ils  perjijioient 
en  leurs  dires  ^  ajoute  la  Noue  _,  Juf- 
quà  ce  qu'on  les  eut  guéri  de  cette  for- 
te :  fi  c' efloient  gens  d'épée  j  on  leur  en^ 
joignait  d'aller  les  premiers  à  l'ajfaut^ 
ou  à  une  rencontre  ^  pour  occire  ces  mé^ 
chans  Huguenots  ;  de  quoi  ils  na^ 
voieru  pas  taflé  une  couple  de  fois  y 
qu'ils  ne  changeaient  vitement  d'opi- 
nions. Quant  aux  autres  j  qui  ejloient 
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i'égUfe  ou  de  robbe  longue  j  en  leur  re-  i 

montrant    qu'il  étoit  nécejfaire  qu'ils  chari.es  ix. 
baillajj'ent  la  moitié  de  leurs  rentes  ^     157°» 
pour- payer  les  gens  de  guerre  ^  ils  con- 
cluo'ient  à  la  paix. 

De  même  >  parmi  ceux  de  la  Reli- 
gion, plulîeurs  rejetoient  les  propofi- 
tions  de  paix  jdifant  cjue  ce  n'étoit  que 
trahifons.  Mais  quand  elles  eujjem  été 
très-bonnes  ^  ajoute  notre  Judicieux  au- 
teur ,  'ils  en  eujfent  dit  autant  j  pour  ce 
que  la  guerre  éto'it  leur  mère  nourrice, 
£*  leur  élévement.  Un  bon  moyen  pour 
les  ramener  à  raifon  ^  c'était  de  propo- 
fer  j pour  la  nécejjîtéd'icelle  j  de  retran'  '  ^ 

her  leurs  gages  :i  ou  de  faire  quelques  ^t 

zmprunts  Jur  eux  ;  alors  en  dejiro'ient- 
Is  une  prompte  fin,  Ofiés  à  beaucoup 
le  gens  les  profits  &  honneurs  j  alors 
ugeront-'ils  des  chofes plus fincèrement» 

Les  chefs  qui  voyoient  de  près  la 
nisère ,  fur-tout  les  excès  affreux  aux- 
quels fe  laifl'oient  aller  les  gens  de 
juerre,  penfoient  bien  diftéremment. 
JA.  Noue  attribue  à  l'amiral  d'avoir  dit 
^lufieurs  fois  _y  depuis  la  paix,  qu'il  de-^ 
îroit  plutôt  mourir  j  que  de  retomber  en 
es  confufions  J  &  voir  devant fes  yeux 
ommettre  tant  de  maux. 

Ce  n'efipas  ^  ajoute  la  Noue ,  quil 
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*  ' *^» faille  reffembler  à  une  autre  maniera 

Charles  îx.  de  gens j  qu'i  indifféremment trouvoient 
^57<^«  toutes  paix  bonnes  ^  &  toutes  guerres 
mauvaifes  :  &  quand  on  les  ajfuroit  de 
les  laijfer  en  patience  manger  les  choux 
de  leur  jardin  &  ferrer  leurs  gerbes  y  ils 
iouloient  aifément  l'un  Vautre  temps  j 
durent-ils  encore  j  aux  quatre  fêtes  an- 
nuelles j  recevoir  quelque  demi-douzai- 
ne de  coups  de  bâton.  Ils  avaient  à  mon 
avis  J  empacqueté  &  caché  leur  honneur 
&  leur  confcience  au  fond  d'un  coffre. 
Le  bon  citoyen  doit  avoir  ■^èle  aux  cho- 
Jès  publiques  j  &  regarder  plus  loin  qu'à 
vivoter  en  des  fervitudes  honteufes. 
Pour  conclujion  j  en  ces  affaires  icy  y 
ta  raifn  doit  nous  fervir  de  guide  y  la- 
melle admonefle  de  ne  venir  jamais  aux 
armes  y  f  une  jujie  caufe  &  grande  né' 
ceffité  ny  contraint.  Car  la  guerre  efl 
un  remède  très-violent  &  extraordinai- 
re y  lequel  y  en  guéri ffant  une  plaie  y  en 
refait  d'autres.  Pour  cette  occafion  n'en 
doit-on  ufer  qu  extraordinairement.  Au 
contraire  doit -on  toujours  defirer  la 
paix. 

Nous  rapportons  avec  complaifànce 
ces  fentimens  généreux  d'un  brave  gen- 
tilhomme, ami  de  fa  patrie,  auffi  éloi- 
gné de  la  baflè  complaifànce ,  qui  to- 
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ïère  tout ,  que  de  l'arrogance,  qui  ne         ' 
veut  rien  fouffrir.  Les  réflexions  qu'il  ckarles  ix. 
fait  fur  la  manière  dont  on  doit  envi-      ï570« 
fager  la  guerre ,  ce  fléau  redoutable , 
mérirent  d'être  tranfcrites.  Elles  font 
courtes,  &:  c'eft  la  dernière  fois  que 
nous  aurons  occafion  de  citer  les  dif- 
cours  politiques    &    militaires  de  la 
Noue  ,  qui  finiflent  ici. 

Certes  j  un  chacun  doit  fe  mettre  de- 
vant les  yeux  [quand  il  voit  le  royau' 
me  emhrafé  de  guerres  )  j  l'ire  &  le  cour' 
roux  de  Dieu  ^  &  plutôt  à  l' encontre  de 
foi  que  contre  f es  ennemis  :  car  les  uns 
difent  y  ce  font  les  Huguenots  qui  par 
leurs  héréfies  excitent  fes  vengeances 
fur  eux  :  les  autres  répliquent  j  ce  font 
les  Catholiques  qui  par  leur  idolâtrie 
les  attirent  ;  &  en  tel  difcours  nul  ne 
s'accufe.  Cependant  la  première  chofe 
qu'on  doit  faire  j  c'efl  d' examiner  & 
accufer  i  en  ces  calamités  univerfelles  ^ 
fes  propres  imperfections  j  afin  de  les 
amander  y  &  puis  regarder  la  coulpe 
d' autrui  ;  (S'  quand  nous  voyons  une 
fauffe  &  courte  paix  j  nous  devons  dire 
que  nous  n'en  méritons  pas  une  meilleu" 
re  ;  pour  C2  que  (  comme  dit  le  prover- 
he  )  quand  le  pont  efi  paffé  on  fe  moc~ 
que  du  Saint  j  &  la  plupart  retournent 
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en  leurs  vanités  &  ingratitudes  accou- 


ch/.kles  IX.  tumées. 

1570.         pgy  de  perfonnes,  même  entre  les 

On  fait  la  Catholiqucs ,  penfoient  aufîî  chrétien- 
paix.  ^        .'^1       '     /r  '       ^       r 

nemenf,  mais  la  neceilite  mène  lou- 

vent  au  même  but  que  la  raifon  &  la 
Religion.  On  avoit  beloin  de  la  paix  > 
&  on  la  fit.  Elle  fut  conclue  le  8  Août , 
à  Saint- Germain -en-Laye,  ou  étoit  le 
roi. 

Outre  les  avantages  des  précéden- 
tes,  lavoir,  amniftie   générale,  libre 
exercice  de  la  Religion  prétendue  Ré- 
formée ,  excepté  à  la  cour ,  aveu  &  ap- 
probation de  tout  ce  qui  avoit  été  fait, 
reftitution  des  biens  confifqués,  droits 
à  toutes  les  charges  de  l'Etat ,  les  Calvi- 
niftes  obtinrent  deux  points  bien  im- 
portans  :  i .°  la  perm.ifîion  de  récufer  fix 
Juges,  tant  prélidens  que  confeilîerSjdans 
les  Parlemens",  ce  qui  a  donné  dansla  fui- 
te naiîlance  aux  chambres  mi  --parties  : 
z.°  quatre  villes  de  fureté ,  c'eft-à-dire , 
dans  lefquelies  les  confédérés  eurent 
droit  de  mettre  des  gouverneurs  &des 
garnifons  à  leurs  ordres.  Ils  choifilToient 
la  Rochelle ,  Montauban  ,  Cognac,  &  la 
Charité.  Elles  leur  furent  abandonnées , 
après  que  les  princes  de  Béarn  &  de 
Condé }  &  vingt  des  principaux  fei- 
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gneurs  de  leur  parti,  eurent  fait  Ter-, 
ment  de  les  rendre  dans  deux  ans.         Charles  ix, 

De  (î  grands  avantages  ont  fait  foup-     ^  5  /O» 
conner  que  cette  paix  n'étoit  qu'un  pié-     "^om  ren- 

••         o  '       1      r  1  "^    .     trc  dans  Ton- 

ge ,  oc  qu  en  la  lignant ,  la  cour  avoit  ^re. 
déjà  conçu  le  deflein  de  la  rompre  de     Saiiy,  ta. 
la  manière  la  plus  tragique.  Qiioi  qu'il  me  l.p.^o. 
en  foit,  les  Calviniftesy  eurent  une  en-  p^^^^'^'^^'* 
tière  confiance.  Les  princes,  l'amiral  & 
les  autres  chefs ,  reconduifirent  jufqu'à 
Langfes  les  Allemands ,  i&  les  congédiè- 
rent poliment  j  pius   chargés  j  dit  de 
Thou ,  de  promejjes  que  d'argent.  Ils 
revinrent  enfuite  à  la  Rochelle,  où  ils 
fixèrent  leur  demeure  auprès  de  la  reine 
de  Navarre, 

Charles  IX  époufa  par  procureur ,  le     Mariage  du 
13  Odobre,  Elifabeth  d'Autriche,  fe-  "^«i. 
conde  fille  de   l'empereur,  princefle      Le  Lab. 
grave ,  prudente ,  a  un  caractère  doux 
&  réfervé.  Elle  eut  h  confiance  &  l'efti- 
me  de  Ion  mari', mais  elle  n'ofa  fe  pré- 
valoir   de   cet  afcendant,  qui  auroit 
peut-être  tourné  au  profit  du  royaume.. 
Le  jeune  monarque  alla  dans  le  mois  de 
Novembre  au-devant  d'elle  jufqu'à  Mé- 
zières.  A  la  fin  de  Décembre  il  reçut 
une  grande  ambafifade ,  qu'avoient  en- 
voyée les  princes  Allemands  de  la  Con- 
felïîon  d'Aufbourg.  Ils  félicitèrent  Char» 
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5  oi  UEfpr'it  de  la  Ligue. 
les  fur  Ton  mariage ,  &  rexhortcrent  à 
Charles  IX,  entretenir  la  paix ,  &  à  traiter  avec 
Ï570'  bonté  les  Religionnaires  de  France. Le 
roi  leur  fit  une  réponfe  vague  ,  &  les 
renvoya  comblés  d'honneurs  &  de  pré- 
fens. 

Fin  du  Tome  premier. 
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